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IIVTRODUCTION. 



Lttpeîatnre âfhifâeix&BatnueUe demande en général 

pen d'étudès préliihinalres, il n'est pas nécessaire pou£ 
y réussir d'avoir le génie et l'imagination des grand» 
artistes; là, point de composition, point d'exinressioii, 
il suffit d'être bon observateur et de saVcHT xeiidre 
exactement ce que l'on voit. 

Cet art est presque indispensable au naturaliste 
soit pour ûîST ses observations d'une manière claire 
et prérase, smf-pour conserver l'image des objjst^ qui; 
par leur desnccartion, perdent pïomptement touis-foz^ 
mes, lents cmilenis. Les hommes à la tète de la soieiûçj 
les professeurs dldstoice ziaturelle du Muséum d^ 
Paris l'ont tellement seuti, que la plupart d'entre eux 
sont d'excellents dessinateurs. Malheureusement leur 
exemple a été peu suivi jusqu'à ce moment, co qui 
vient peut-être de ce qu'il n'existe pas de livres sur 
cette partie pour guider le jeune uaturaUsie et l'aider 
Peinture ^Histoire wUunIk. 1 



2 iNTHODucrioir. 
& Taincre les premières diJBeultés. "Ëa'eBét, on a publié 
de nombreux traités sur Tart de peindre la figure et 
le paysage^ mais on n'a encore rien écrit de spédal 
sur la peinture d'histoire naturelle. 

Nous nous sommes proposé dans cet ouvrage un 
double but : 

1** D'enseigner & celui auq[uel la science est iianii- 
lière^ les procédés à employer et la marche à suivre 
pour rendre pat le de^ l'image des objets dont il 
s'occupe; 

2° D'exposer aux personnes qui'désirent peindre des 
ôbjets d'histoire naturelle, mais qui n'ont fait aucona 
étude préalable, les connaissances indispensables sans 
lesquelles les dessins servent toujours incorrects. 

Nous avons distribué d'après cela la matière de ca 
volume en deux parties. 

Dans la. première partie, nousavons désigné les objèts 
nécessaires au peintre d'histoire naturelle, ainsi que 
les couleurs qu'il dœit préférer, indiqué par quel mé- 
lange ou pouvait airiVer & composer les principales 
teintes qui se rencontrent dans la nature, et pour 
rendre nos explications plus seu&ibles, nous y avons 
joint des tabtîQaux coloriés reprodmsant toutes ces 
teintes. 

Ensuite nous avons mentionné les instruments d'op- 
tique les plus généralement employés ; tels que la 
loupe ordinaire, la loupe montée oumicroscope simple^ 
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le mioroscope composé, eto., et atpHqoé la manière 
de se servir de chacun de ces ^osferbmenls, ainsi que 
de la chambre claire et de la chambre obscure à l'aide 
-desquelles on peut tracer trës-exactoment le contour 
et les ombres d'un objet Séms avoir jamais appris à 
dessiner. 

Enfin, nous mettant autant que possible à la portée 
de l'élève, nous indiquons la marche que l'on doit 
suivre quand on commence à dessiner, nous appli- 
quons la théorie de la lumière et des ombns, la dif- 
lânoce qui existe entre les caolenrs naturelles et les 
«onleuis aTtifirîelles,et terminons cette pieinière partie 
par une -description tcës^étaillée des diflSrents pro- 
cédés employés pour la peinture à raquarelle, la pein- ' 
tare h la gouache, et la peinture au pointillé, trois 
genres complètement différents, qui sont, suivant les 
sujets, alternativement ou simultanément enqtloyés 
dans la peinture d'histoire naturelle. 

Dans la deweiéme pcaiie, nous donnons d'abtnd un 
tableau indiquant les divisions du règne animal' eb. 
embranchements et en classe?, nous ezpo^ns ensuite 
les caractères distinoâfs des ordres, des familles et' 
qoelquefois ées genres compijs dans chacune de ces ' 
classes^ puis ohoïEdssant dans ces &milles les espèces 
le6 plus communes et qu'il est le plus facile de se 
procurer, nous expliquons comment on doit opérer 
pour esquisser, âbdtacher et ûnir chacun de ces objets. 
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L'étendue consacrée h chaque classe du tègne ani- 
•nudrene suivant son impoitance et le plm ou moins- 
d'inliéiét qu'elle peut o&ir aiix naturalistes ; ainsi nous 
parlons tcès-biièvement des mollusques et des rayon.- 
nés, parce que le nonibie des, personnes qui s' occupent 
de ces animaux est relativement assez restreint, et 
que d'aûlleius> à quelques' exesptions près^iil est Ijès- 
diffioile <ie se- les><ptotttw,- et surtout de les acol- 
•server; xKms.acocadons ou «ontraire une ;dbc9 
•aux insestes qu'on tDouve en aïtondanee-^tes^oepan- 
tmt, et qBi«(HQt le sujet d^tttdesfa-TC«ite&:d';mi.graM 
uorabre ' d'amateura. 
, iQuant à la botanique, elle sera traitée comme elle 
le mérite, avec une attention toute particuliûre, car, 
si l'art de peindre l'histoire naturelle peut dans béaa- 
coup de cas être très-utiie au zoobgiste, il est con»- 
plètement indispensable au botaniste qui n'a aucun 
moyen de conserver convenablement les objets de ses 
études : en efEiBt»4a'estroe({a'uniiedner? ^miottt&iQ 
MnfeoBaafc des cadavres de^édbés dans les^i^ on 
zetrouve & peme le port de la plante et la formel 
86S feuilles, mais dont les couleurs sont prescpie 
pames et-les caractères entièrement mutilés. 

Pour celui qm a déjà quelques connaissances an 
jwtanique, nous indiquons d'abord les études préli- 
minaires qu'il est indispensable de faire avaiU d'ea- 
teepiendre le dessin d'après nature, l'état dans lequel 
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4oît 6tre llndividn dhoisi pour modèle^ comment il 
&adra disposer ce modèle, la manîèie de piocéder 
pour la première esquisse, l'étude du trait, l'ombre, 
l'ébauche et le fini, enfin nous disons quels sont les 
instnmients nécessaires et les procédés employés pour 
représenter grossis, toutes les fois que cela est néces- 
saire, les organes de la reproduction ou de la fructi- 
fication. 

Pour celui qui sait peindre d^s fleurs, mais qui n'a 
ancnne nottoa de botanique, nous donnons la descrip- 
tiùn des divras (H^anea des végétaux, exposons le Imt 
des (das^floalîtms, développons lamélhodenaturelle de 
/nssiea et terminons par l'analyse de quelques plantes 
communes. Ces analyses montreront à l'élève la mar- 
che qu'il doit suivre pour étudier les plantes, en ap- 
précier les caractères diatinctifs, etcomme conséquence 
naturelle, savoir dans quelle classe, quelle famille et 
quel genre elles doivent être placées. 

Notre but sera atteint si, par la publication de cet 
ouvrage, nous parvenons & aplanir quelques-unes 
des difficultés que pr^nta la peinture d'histoire nfr* 
tmelle, peinture que nous avons cultivée assidûment 
pendant de longues années, et ilaquelle nom sommes 
encore heureux de consacreiF nos moments de loisir; 
malheureusement les livres ne peuvent donner que 
la théorie et non la pratique, qui, nous en^convenons, 
eet dans les arts d'une bien grande importance ; mûs 
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enfin comme 1& tiiéorie le zésnmé 'de r>eapérieiu)e 
d'autnii, elle sert toujoui8àéTiter> bien des lAtcoine- 

ments. , 

Cette pTati(pie d'ailleuES n'est pas aussi difficile & 
acquérir qu'on se l'imagine généralement. H y a un 
proyerbe qui dit que c'est en forgeant qu'on devient 
forgeron : on peut ^drmer avec autant de ■ raison que 
c'est en desànant qu'on devient dessinateur. Lesprar 
mières esquisses sans dente, saront informai, mais il 
£uit peisévârw, les seo«ute& seiont œiaux ; pois l'œil 
slidHtaera-â juger'les gramdeurs nlattrosides ol^ets 
- «t en -appréciera les diSâreots effbts^ La-main d'abevâ 
«étîve s'a^upliea, et-I^ldt doeUe insteomaat-dag 
volontés de l'artiste, lui obéira sans peine et sans ^- 
fort. C'est alors que le plaisir qu'éprouvera le' jeune 
naturaliste à rendre promptement et exactemrat -l8 
modèle qu'il aura choisi^ compensera largement las 
ennuis que lui aurotit occasionnés ses -première 
âudes. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

ouvnj^^joqsaAiKBB ad peditju ii?m>oais 
utubelle. 



Papier. 

Le choix du papier est une chose fort impôt taote : le boa 
papier doit 4tre le plus blanc poseible, d'une épaisseur égal^ 
parfaitement collé et présenter^ tu à la loupe, un graio 6n 
et serré ; il faut que sa surface soH très-unie sans être ce- 
pendant satinée , cette préparation nuisant à l'emploi des 
couleurs. Le meilleur est le papier anglais, dit de Wathmao. 
On en fait aussi en France qui sont très-estimés : nous ci-- 
teroos comme les meilleurs, les jiapiers yéliu à la forme de 
la fabrique de Blacon, et comme les plus beaux, les papiers 
félin méwiique d'Angoulémv; mais ces derniers ont le dé- 
&ut de dev^Dlr cotonneux lorsqu'on ies ftvtte un pea tatifi- 
ment arec la gomme élastique pour effacer les traits de 
crayon. 

Peau-vélin. 

la peao-vélia est une espèce de parchemin qui se fabrique 
avec là peau des leiuix morts-nés, celui desUné à la psintiuv. 
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reçoit une préparation qui Ini donne une blancheur, uu 
finesse et un poli qui en rendent l'emploi très-précieai pour 
la peinture de certains objets d'tiistoii^ naturelle, tels que 
les crustacés, les coqpiiles, et surtout les insectes. Le TéUn 
serait même préférable an pa^rier, en toutes circonstances, si 
la préparation dont est converte sa surface n'empêchait pas 
d'employer fadleoient' et également les teintes d'un* cer- 
taine étendue. 

Carion de Bristol. 
Le carton de Bristol peut aussi conveDir pour la peinture 
des petits objets; mais ^es couleur^ y ont moins de pureté et 
d'éclat que sur le vélin, et l'emploi des grandes teintes ; est 
aussi trës-dilQcilo : ie seul avantage qu'il ait sur le papier et 
le vtilin , c'est qu'il a'ehl pas nécessaire de le tendre, ainsi 
que BOUS le dirons plus loin. 

Crayons. 

On se sert pour esquisser les objets d'tiistoire naturelle^ 
de crayons de mine de plomb revâtue de bois. Ceux qui ont le 
plus do réputation sont les crayons anslais deBrookman; 
mais ceux de MM. Gilbert ont au moins la même finesse, la 
miime douceur et la même purutË, et coûtent beaucoup moins 
cher. Ils sont numérotés do 1 à 4 : le no 1 est le plus tendre 
et le plus vigeurcux ; c'est celui qu'on emploie ordinaire- 
ment pour les dessins ombrés à la mine de plomb. Le n« 2 
sert k esquisser l'objet que l'on compte peindre; on arrête le 
trait avec le n" 3, et lorsque ce sont des parties très-déliées^ 
telles que des anteunes et des pattes d'insectes, ou des détail» 
de botanique, on prend le n» 4, dont la pointe s'émousse 
moins promptement. 

Caoutchouc. 

Le caoutchouc ou gomme élastique sert à effacer lès feux 
traits et à adoucir ceux qui seraient trop forts , il ne tant 
l'employer qu'avec beaucoup de ménagement ; son flotte- 
ment réitéré fatiguerait la surfUce du papier et lui enlève- 
rait SI fleur. On évitera aussi de se servir trop longtemps 
du même morceaa de gomme élastique , parce qu'il finirait 
par se graisser et tacher les endroits où on ra^pUqoeralt. 
Stirator^ 

Le stirator est un instrument qui sert à tendre le papier 
ou ie vélin. Nous n'en donnerons pas la description , parce 
qu'il fondrait l'accompagner de figures poor la fUre bien 
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comprendre. Cet instrument se trouve d'ailleura chez tous 
les marcbaDds de câiileur^j^ et nous parlerons de son emploi 
ainsi que desautrus moyens de tendre le papier dans ïedia- 

Îïtre où il sera traitâ de la peiature à l'atiuarellâ appliquée h 
'iiistoire DAtoreUe. 

Les pinceaux de poils de martre et de petit-gris sont les 
seuls qu'on emploie pour la peinture d'histoire naturelle. 
Ceux faite avec la martre sont plus fermes et plus raides ; on 
s'en sert pour arrêter les contours^ ^re les traits déliés, en 
un mot, pour tout ce qui demiuide de la Soessa , de la délica- 
tesse et de la précision ; mais il Bint éviter de les employer & 
modeler, parce qu^la toacbe en est toujours sèche et dure. 

Les pinceaux de petit-gris, pins souples et plus moelleux, 
doivent être préférés dans presque tous les cas. 

U est bien important de savoir choisir ses pinceauxj car, 
de leurs qualités dépendent la franchise et la pureté du travail; 
il est donc important, en les achetant, de les examiner avec 
le plus grand soin , et de les éprouver de la manlËre sui- 
vante. On trempera le pinceau dans un verre d'eau ; puis, le 
tenant de la main droite, on le secouera fortement en frap- 
pant sur la main gauche ; ou bien, apr^s l'avoir trempé dans 
reau et légèrement secoué, on en étendra le poU sur l'ntt 
des ongles pour les diviser ; si , après ces deux expérien- 
ces, la pointe se rétablit d'une manière régulière, le pioceaa 
est bon; si, au contraire, les poils restent divisés et forment 
plusieurs mèches, il est mauvais. 

Les meilleurs piuceaux ont presque toujours un poil ou 
deux qui déliassent la pointe et qu'U est important de dé- 
truire. Plusieurs personnes les coupent avec des ciseaux ou 
un canif, mais c'est un mauvais moyen : on en âte presque 
toujours plus qu'il ne faudrait, ce qui rend le pinceau casré 
du bout comme s'il était complètement usé; le mieux est de 
le tremper dans l'eau, de le passer dans la bouche pour bien 
lui donner sa forme , puis d'approcher avec beaucoup de 
de précaution les faux poils qui dépassent la vraie pointe, de 
la damme d'une bougie, aQn de les brûler. Cette opération 
demande une attention extrême, et il vaut mieux s'y re- 
prendre à plusieurs fois que de s'exposer à gâter le pinceaa 
en eo brûlant t/op. 

Chaque pinceau doit être monté sur une hampe 15 & 
16 centimètres; on en fait en bois, en baleine et en ivoire: 
âÛes sont ordinairement un peu enâées au milioa , afin de 
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nieux s'ajuster avec la plome. Poar les travaux en hachu- 
res, au pointillé ou à la gouache, il sutSt de placer ud seul 
pinceau au bout de la hampe; mais pour ceux qui devront 
8'cxéctiter au lavis ou à t'afiuarelle , il faudra en mettre à. 
chaque extrémité, l'un pour poser les teintes et l'autte poul- 
ies adoucir. Cela sera beaucoup pins commode que si les 
deux pinceaux étaient sur une hampe différente. 

La grosseur des pinceau varie suivant la grandeur des 
olqets que l'on Vbut peindre : on De pml établir aucune rigia 
& ce sniet. 

Il y a des artistes qui ont autant de pinceaux qa'U y a de 
couleurs sur leur palette, et pour éviter la confusion, ils ea 
peignent les hampes à 1 huile en totalité ou en partie de la. 
couleur à laquelle ils les destinent; ils prétendent, par ce 
moyen, avoir des teintes plus franches et plus brillantes; 
DOUB pensons que ce léger avantage, s'il existe, est plus que 
balancé ,par l'ennui et l'embarras qu'occasionne une aussi 
grande quantité de pinceaux; notre avis est qu'il suffit de 
quatre piu'^eaux , dont deux sont consacrés , l'un au noir^ 
1 autre au blanc, et les deux derniers aux autres couleurs. 

Lorsqu'un pinceau commence à s'user, ce dont on s'aper- 
çoit à la pointe, qui g'émousse et devient un peu carréej il ' 
ÎAul le mettre à part et le réserrer pour ceHains travaux 
auxquels ils conviennent parfaitement, tels que l'applicatîoQ 
des glacis sur un ouvra^x & peu près terminé, opération 
qui s'eïéeuteraîl très-mal avec un pinceau neuf. 

Quelquefois, en enfonçant la hampe trop fortement dans 
le tuyau de la plume , on le fait éclater; si la fente est pe- 
tite, il EuQlt de couper la partie fendue; mais, si elle se pro- 
longeait trop loin, il fiiudrait l'entourer fortement d'un fil 
de soie fixé par un nœud de brossier. Beaucoup de personnes 
penseront qutt serait plus simple de jeter le pinceau et d'en 
prendre un autre, mais c'est qu'elles ne savent pas qu'il y 
a certains pinceaux qui sont saus prix, et qu'il est presque 
impossible de remplacer. 

Les pinceaux dont on ne sert pas habituellement soat 
souvent attaqués par les vers qui dévouent quelquefois le 
poil jusqu'à la plume; 11 fout, pour éviter cet accident, les 
mettre avec nu morseau de camphre daoB une Inlte ner- 
nâtiquement fermée. 

Palettes. 

Les palettes pour la peinture d'histoire naturelle sont en 
UiAre, terre de pipe, fiiience ou porcelaine; on doit préfé- 
rer ces demiereij parce que leur snr&ce étant de la mâme 
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blaacheor qtie le papier , on pout parfaitement juger l'effet 
des teintes avant de les employer. Elles ont ordinairement 
la forme ovale ou carrÉ long, et leur grandeur varie de 15 h 
30 centimètres, la mesure prise dans le plus grand diamètre. 
La surface des palettes est presque toujours plane, on en 
fait cependant qui ont plusieurs petits creux ronds formant 
godets, destinés à recevoir les teintes étendues d'une cer- 
taine quantité d'eau. Nous ne sommes pas partisans -do ces 
sortes de palettes , il est beaucoup plus commode d'avoirj 
pour les grandes teintes, des godets à part, dont on varie 
le nombre «t la grandeur saivant les besoins, et qui offrent 
en outre l'avantï^e de pouvoir se nettoyer plus facilement. 

Les artistes ne chargent pas tous leurs palettes de la 
même manière, mais d'après la méthode la plus générale- 
ment adoptée, on range les couleurs sur les bords, réser- 
vant le milieu libre pour y composer les teintes. On plaça 
d'abord le blanc, puis les jaunes, en commençant par les 
plus clairs jusqu'aux plus intenses, et ensuitu les rouges,' 
les bruns, les bleus et les noirs. Ncus reviendrons d'ailleurs 
sur ce sujet dans le chapitre où ,11 sera traité du choix des 
couleurs. 

Godets. 

Toutes les fols que l'on voudra peindre un objet dTiUh 
toire naturelle un peu grand , il est nécessaire de préparer 
pour l'ébauche an moins, des teintes fluides et abondûites. 
Or, comme ces teintes ne peuvent pas se faire sur la palette, 
parce qu'elles couleraient et iraient 6e mêler dans les autres 
couleurs, on se sert dans ce cas de petits vases appelés go- 
dets; il y en a en terre do pipe, en ciistal et en porcelaine, 
ce sont ces derniers qu'on doit préférer, parce que leur 
blancheur permet de bien apprécier la nuance de la teinte, 
et que la dureté de l'émail empêche qu'Us ne se rayent, a 
faut aussi les choisir à fond arrondi, ceux & fond plat éUuit 
plus difficiles k laver parfaitement. 

Pour délayer les couleurs soit dans les godets, soit sur la 
palette, on prendra de l'eau avec un tuyau de plumo ou 
le bout d'une hampe, et on frottera doucement la tablette 
sur son petiicôté. Si ce sont des couleurs en trochisque ou 
en écaille, on en mettra la quantité tju'on jugera convenable 
a l'endroit où on aura déposé les quelques gouttes d'eau 
destinées îles détrettiper, on les laissera s'inAiber pen- 
dant deux ou trois minutes, et on achèvent de les délayer 
avec le dotat : mais il ùaxt avoir bien soin, chaque fois que 
l'on passera il mie autre couleur, de se lawr la doigt avec 
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la plus scrupuleuse attention, et même si après avoir opéré 
sur une couleur foncûe on voulait en délayer une claire, 
il iaudrait éviler de se servir du même doii^t, de crainte 
qu'il ne soit resté un peu de la couleur précédente, soit dans 
les pores de la peau, soit sous l'ongle. Quelques personnes se 
servent pour cette opération d'une petite molette ou d'un 
ïtroyoUj mais cela est moins commode. 

Garde-main. 

Le garde-main est un carré de papier qnl doU être ait- 
tant que possible de la même blancheur et dulnème grain 
que celui sur lequel on peint. Le garde-main a un' double 
usage : 1" il sert à garantir l'ouvrage du contact immédiat 
de la. main de l'artiaLe, dont le frottement répété finirait 
pargraisser le papier, ce qui rendrait l'emploi des couleurs 
extrêmement difQcile. 2° C'est sur le garde-main qu'on essaie 
les teintes avant de les poser sur le dessin , et qu'on re- 
forme avec soin la pointe du pinceau lorsqu'on tout exécu- 
ter quelques traits délicats. 

Compas. 

L'eiacUtude élant un des i^ineipaux mérites des dessins 
d'histoire fiatarelle, on a souvent recours au compas pour 
Uésurer les objets. On en fait de plusieurs sortes, les 
plus usités pour le travail qui nous occupft, sont !o compas 
à pointes sécbes et le compas à ressort. Comme toits les 
tiompas ne sont pas également bons, nous allons indiquer 
en quelques mots lés qualités qu'ils doivent réunir. 

Le compas à pointes sèches est formé de deux branches 
réunies à. l'un dés bouts par une charnière à frottement gras 
pour qu'on puisse idsément amener et arrêter les brandies 
h tons les degrés d'écartement sans secousse ni soubresaut. 
Gettè charnière se serre et se desserre k volonté au moyen de 
la rondelle îi vîs'qui existe sur un des cétés de la téte. AGa 
d'en rendre encore le froltement plus doux, on graisse légè- 
rement la rharuière avec un mélange de suif et de cire. 

Les brandies du compas sont triangulaires , et l'une des 
faces du triangle est tournée du côté interne. Dans un tion 
compas, ces faces duiveul se joindre parfaiteu,cnt sur toute 
leur longueur lorsqu'il est fermé Ces branches se termi- 
nent par des pointes d'acier parfaitement égales en Iod- 
gneur et en grosseur. Ce compas a ordinairetticnt 10 à 15 cen- 
umèlres do (ongueur. 

Le compas à ressort s'appelle ainsi, parce que lA denX 
branches sont réunies par un ressort d'acier qui forme la 



Digilized by Google 



OBJETS HËGESSURBS iJS PKINTaE. 13 

Mt«,&ruDe des braniiheB est fi^iée, sur le côté interne, uaa 
tige munie d'un pas de -vis; une ouTerture circulaire faité 
k l'autre branche permet à cette lige de la traverser libre- 
ment, et enPn un écrou se vissant k son extrémité liiit rap- 
procber à volouté les deux pointes du compas que le ressort 
tend toujours à éloigner. Cet iosirument est on ue peut plus 
commode pour prendre et conserver des mesures trés-pré- 
cises, etii n'y a pas i craindre comme avec le compas or- 
dinaire, qu'un léger choc ou la moindre pression occasionna 
UD dérangement, puisque l'oaTeriun des branches ne oeut 
varier qu'en tournaDt rferou. 



Le nombre des couleurs, tant anciennes que nourelles est 
immense; nous pensons qu'il est parfaitement inutile k'en 
donner la liste générale, puisqu'une grande partie de celles 
dont OD se servait autrefois, ont été remplacées par d'autres 
dé beaucoup prélérables, nous nous bornerons donc à men- 
tionner seulement les couleurs dont le mérite a été consacré 
par l'expérience, et que les artistes ont généralement adoptées: 
mais «omme le nombre en est encore assez considérable et 
que d'ailleurs plusieurs d'entre elles diffèrent fort peu nous 
mdiquerons par un astérisque celles auxqueUes nous avons 
restreint la composition de notre palette. Parmi ces çouleurs 
Il y en a quelques-unes, telles que le carmin de cochenille, 
le vert de fachwenfurt, le vert de Scheel, et la cendre verit 

âni sont rarement employées par les peintres de figufe ou 
B paysage, mais dont le peintre d'histoire naturelle ne peut 
pas se pMserj car, sans elles,, il lui serait absolument im- 
possiblp de rendre les nuances éclatantes et métalliques de 
cert^ns insectes coléoptères ou lépidoptères , et surtout le 
plumage étincelant de beaucoup d'oiseaux exetiqnes. 

Nous avons rangé les couleurs suinant l'intensité des tons, 
passant toujours dans chaque division^, des plus clah-ea aux 
phis foncées. 

Les couleurs de gouache devant occuper une palette spé- 
ciakij seront désignées & la suite de céUe-«i. 

James. . 

*Gomme-gi4te. 

*Jaune indien. ■ - 

Ocre Jaune. 

Ocre do Venise. 
^Jaune d'or mars. 

Pierre de fiel. 

Petnftire ^Histoire natmvUe,. 2 
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*VermiUoil. 

Ocre rouge. 

Rose mars. 

Ronge mars. 

BniQ-rouge. 
'^CarmiD de cochenille. 
*Cârmio dç garance- . 
- Laque de garance e't de cocbenille. 



Ocre de Rue. 
■Ocre de Wolfenbultel. 
*Terre de Sienne brûlée. 
Terre de Sienne naturélle. 
Tcfre d'ombre. 
Bistrei. 

"Brun mars bislre. 
*Brun mara'TiOlâtre. ' 
Brun de Van-Ovclt' '" ' 
-Sépia. 

*Cendre verte. 
*Vert de Schwenftirt. ' ' " ' 
-Vert de Sebeel.- 
Vert de fvtB. 



Outremer oatnrél. '' 
*OutreiBer' ftcttee. 
■■ Cobalt clair.' - ■ 

^eebalt fouoéf «- 
*Bleu de prosM. 
"Indigo. 

Violeth' 

Précipité pourpre de CasÈius. 
Violet mars. 

' Noirs, 

Noir d'ivoire. 
Noir de pâche. 
'Noir de bougie. 
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CoiOeurs de gtmache. 

*Blanc léger. 
Jaune de Naples. 

"Jaune do chrôme 1. 
Jaune de cbrâme a" 2. 
Nous no parlerons pas des procédés employés pour ïa 
Ëtbrication des couleurs ni même de la manière de les 
broyer et de les gommer; ces détails étant piirfai Lf.ment 
inutiles, puiscju'on est certain de les trouver très-bien pré- 
parées en s'adressant aux maisons do Paris connues pour 
tenir cette spécialité , nous nous bornerons à indiquer en 
peu de mots les qualités et les défauts de chacune de celles 
mentionnés ci-dessus, afin que l'artiste saclie, suivant les 
circonstances, celles auxo.uelles il doit donner la préférence; 
car, bien que noits n'ayons admis sur cette liste que les cou- 
lours regardées copime le&DuUleureSjDOnsdevoQs Mnvaoir 

âue pluslsars .dtQDtre ailes, cependant ^ l^eot encore & 
étirer. 

JAUNES. 

Gomme-gutle. 

Gomme-résine dont la rocilleurc est fournie par le staiag- 
tuilis' can^gitiiie , de Murey, arbre qui croit aox'Indes 
orientales et qui appartient à la famille des guttiféciées -de 
Jussieu. Cette couleur est solide et transparente, on doit 
plutdl la prendre en moreeaux iju'ud tablettes, et comme 
elle contient lui excès de gomme qui en rend l'emploi diOÏ- 
elle dans les tons intenses, il faut lui faire subir une espèce 
de lavage. Pour cela, on pile grossièrement la quantité dont 
OD a l>e80inj on la met dans un petit vase et on verse de 
l'eau dessus, qu'on décante avec soin au bout de quelques 
heures : on recommence cette opération trois ou quatre fois, 
et la gûmme-gutte se trouvant alors débarrassée d'une par- 
tie de sa gomme, s'étendra bien mieux et aura plus d'éclat. 

Jawv} indien om jaune doré. [Indian yellow de ^{eu)man.) 

Cette couleurj qui est connue depuis peu , nous vient 
d'Angleterre ; on la retire des baies du memecijlon iinclo- 
rium, genre de plante de la famille des Myrthoides, dont la 
patrie est l'Inde. Elle est plus colorée que la gomme-gulto. 
s'emploie très-bien, fournit beaucoup et est parfaitemein 
solide; il'y a du jaune indien de deux nuances : l'une d'aû 
jaune verditre qui, mélangé avec le bleu de prusse , donae 
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des Terte diaacis et transparenfSj et l'autre d'un beau jaune 
d'or qui produit^ uni au Garmin^ des tons oradgers extrême- 
ment éeutuits. 

Ocre jawte. 

C'est une terre naturelle qut a l'avantagé d'âtre par^te- 
ment solide et de ne jamais altérer les couleurs auxquelles 
on la mélange; malbeureusement elle est un peu lourde et 
manque de transparence. Elle n'est point Indiqwnsable aa 
jpeinuv d'histoire naturelle. 

Ocr« de Venise. 

£Qe est un peu plus colorée que la précédente ; elle a da 
reste les mêmes déuuls et les mêmes qualités. 

Jaune d'or mars. 
Cet oxyde de fer se rapproche du toa de la pierre de Sel, 
il a sur cette dernière couleur l'avantage d'être plus solide, 
m^s il est moins transparent et moins brillait; alDSi , pour 
une, peinture qui devra être exposée longtemps & rair, il 
laudra choisir le Jwme de mars, et, dans le cas contraire, . 
la pierre de Hel. 

Pierre de fiel. 
Cette couleur, d'im beau jaune d'or foncé, se prépare avec 
des petites pierres que l'on trouve dans le fiel de divers ani- 
maux, malheureusement, elle n'est pas très-solide; c'est 
pour cela que plusieurs arlistes la remplacent par le jaune 
d'or mars. On peut d'ailleurs, dans presque tous les cas, lui 
substituer le jame indien, qui est encore plus brillant et 
en on^e, l'avantage d'être d'une fixité paraite. 

BOUGES. 

Jlfim'uwi. 

Oxyde de plomb. Cette couleur est indispensable dans la 
peinture d'ifiistoire. naturelle pour rendre avec vérité certains 
tons rouges-orangés. Cependant, il faut, autant que possible, 
éviter de s'en servir, parce qu'il n'est pas très-fixe et noir- 
cit un peu h la longue , ce à quoi on peut remédier jusqu'à 
un certain point, en Iç gommant beaucoup. Du' reste, dans 
Uen des cas, il est possible de le remplacer par un mélange 
de jaune iD(uen et de carmin. 
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VermiUon ou daabfe. 

C'est un dcutosnlfare de mercure formé de 15 parties de 
soufre et 86 de mercure; on le reocootre quelquefoiii e'a 
masses assex fortes dans U nature, où 11 acnompaf^ue pres- 
que coDstammeut le mercure uatif. Sa couleur, qui est ^lors 
violet foncé, devient d'un rouge très-vif par la pulvérisa- 
tion : il porte, dans cet état de téouité, le nom de ver- 
millon. 

C'est de ia Chine que noua vient le plus beau cinabre ou 
termiUuQ naturel; mais il est fort ditScilQ de s'en procurer 
de véritiible. La plupart des vermillons du commerce sont 
le iprodoît de l'art et se tirent de ia Hollande qui, jusqu'il 
pr^ntj est rest6e presque exclusivement en possession de 
cette Inerative et importâtlte industrie. Le vermillon de la 
Chine lire sar le carmin, celni de la Hollande approAheraii 
plutôt du minium. Aucnae couleur ne peut remplacer I9 
vermillon qui, du reste, est très-solide, m^s noircit on peji 
aïec le temps. 

Ocre rouge. 

C'est une ocre jaune calcinée qui est trës-sotlde, mats 
lourde et sans transparence, on peut très-bien s'en passer 
pour les peintures d'histoire naturelle. 

■ Rose et rouge mars, 

XeS' oxydes de fer sont trëfi-so!i{les et assez transparents, 
employés pour des travaux faits en bachunes et au poiotiU^ 
BUkpâur d^s peiotures à l'aquarelle, ils sont trop lourds. 

Brtm^ouge. 

lI4tne.<ABeCTaiicH»tfBe pocr l'ocre reagfe, ayec laquelle tl 
a beaucoup de rapport. 

Carfoin de cocAentfle. 

Le cannin de cociienille est le rouge le plus éclatant que 
Von connaisse. La cocbeniUe, dont on tire cette belle cou- 
'txxF, est «n insecte appartenant à l'ordre des hémyptères, 
toitle des gallinscctes ; elle est oi-it^lnairo du Me)clque,'ei 
tftsur le Nopal. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de la fabrication dit 
ewmin, ce serait sortir de notre cadre, nous nous borne-^ 
rons à dire qu'il ne faut pas l'acheter en Ublelte ni eri 
icoille , parce que le carmin gommé el sécbé prend un^ 
teinte bruge ou-vîolàtre qui lui die une partie de son bril' 
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lant. On doit se le procurer eu morceaux et tel qu'il a été 
f^riqiié ; il y en a de plusieurs numéros, suivant son plus 
ou moins de pureté , il faut choisir celui dont la nuance est 
franche et éclatante. Cumme cette couleur se trouve sou- 
vent sophistiquée, il est prudent' de ne la prendre que dans 
dw maisons connues et en lesquelles on puisse aroir toute 
cbnfiaDce. 

Voici la préparation qu'il fkut f^re subir au carnUu 
aTant de l'employer. On prend une petite bouteille ou plu- 
tôt un petit bocal à couleur do 5 ou 6 centim'ttres de hau- 
teur et de 3 à 4 de diamètre, ayant une ouverture assez 
lai^e pour recevoir un bouchon à vin; on fiùt un petit trou 
dans ce bouchon et on y insËre la plume d'un petit pinceau, 
qui, lorsque la bouteille est bouchée , doit toucher le fond. 
£eci une fois pi'éparâ, on met dans cette bouteille la quan- 
tité de carmin qu'on veut dissoudre, mais pas trop à la fois, 
tin moreeau gros comme le petit doigt suiSt; on verse en- 
suite dessus la quantité d'eau qu'on juge nécess:ùre peur 
que le carmin une fois délayé forme une légère bouillie, et 
on le laisse ainsi macérer pendant huit ou dix jours, ayant 
soin seulement de le secouer de temps en temps ; quand U 
sera parfaitement dissons, c'est-i-dire qu'il formera une 
liqueur épaisse sans grumeaux, on pourra s'en servir; pour 
cela, on débouche )a bouteille, et avec le petit pinceau qui 
tient au bouchon et plonge dans la couleui* , on en prend 
■ une goutte que l'on délaie dans un godet avec un peu d'eau 
gommée ; c'est ensuite dans ce godet que l'on puise pour 
&ire les teintes sur la palette. 

Le carmin gommé brunit et perd une partie de son éclat 
en séchant, il peut néanmoins être employé dans beaucoup 
de circonstances; mais quand on voudra l'avoir dans touta 
sa flralcheiar, il faudra en repreadre dans la petite boatelUe 
et le gommer comme il a été dit eMessuB. 

Lorsqu'on ne peut pas attendre les huit ou dix jours né- 
-cessaires pour que le carmin soit bion dissous , on ajouta 
dans l'eau où il trempe deux ou trois gouttes d'alcali vola- 
til, on rebouche bien la bouteille et ou l'agite fortement; au 
bout de deux heures on la débouche pour laisser évaporer 
l'alcali, et le carmin peut être gommé et employé; seule- 
ment, préparé de cette manière, il est plus terne et prend 
une teinte un peu violàtre. 

Cette couleur fournit beaucoup, est d'un emploi très-fii- 
Otle, et mêlée à l'outremer et a.a cobalt, elle produit des vi»- 
lets charmants, maiselle n'est pas très-solide, et exposéeà la 
lamière pendant un certain temps^ elle pâlit un peu. 
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Nous nous sommes étendu longuement sur Impréparation 
du carmin, parce que c'est la seule couleur qui puUs» reudre 
à peu près les beaux tons rouges et les roses Tifs qu'on re- 
marque tUkDS certaines productions de la nature, et encore 
&.ut-il en convenir, malgré tous les soins apportés à sa pré- 
paxation, ceUe coulaur qui, isoldment, paraît il éelataute, 
est bien morne et bien. &de à oAld d'qne rose oa d'une pl- 
Toine. 

Carmin de- garance. 

Ce caimln qu'on extrait .de la racine du Au&ia tinctorum 
(Garance des teinturiers), genre de plante de la famille des 
Tubiacées, est plus solide que celui de la cochenille^ mais il 
est motos brillant, on doit donc lui donner la préférence 
toutes les fois que faire se peut ; mais il faut avoir receurs 
an carmin de cocbeaille quand on veut avoir des tons Tifs 
et éclatants. 

Laques de cocA«rtiUe et d» gara^ct. 

Les laqués dont il est Ici question sont des p&tes colorée», 
dont l'alumine, la craie et même l'amidon forment la base. 
Il y en a de plusieurs tons, telles que la laque rose, la laque 
orangée, la laque rose cerise et la lar;ue brune. Chacun de 
ces tons varie ensuite en intensité, suivant que le principe 
colorant est plus ou moins abondant; quant à leurs qualités, 
elles sont en rapport avec celle des deux couleurs dont elles 
procèdent; ainsi, les laques de cochenille, sont brillantcsymais 
pàUssent uu peu à l'^r, et les laques de garance sont solides, 
nuûs ont moins d'éclat. 

Ces couleurs, h causa de leurs tons fins et délicats, sont 
fi<équetnment employées dans les carnations par les peintres 
de miniature, mais les peintres d'histoire natureUe peuvent 
&cilemeiit s'en passer. 

BRCNS. t 

» 

Ocre de Hue et ocre de WolfenbuHet. 

Ce sont des bruns tirant plus ou moins sur le jaune, qnî 
sont très-solides mais peu ti-ansparents et tout-â-fait inu- 
tiles au peintre d'histoire naturelle; si nous en parlons ici, 
ainsi que des autres couleurs qui se trouvent dans le môme 
cas, c'eœt que les marchands ont l'habitude de les faire figu- 
rst dans leurs coileMioDS complètes; il est donc important 
de connaître ces coideurs, ne'rotHie que pour les refuser. . 
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Terre de Sienne naturelle et terre de Sienne brûlée. 
La terre de Sienne naturelle est à'uu jaune bruu et très- 
dUQcile à employer ; on s'en sert rarement. Quant il la terre, 
dfi Sienne hrù\éo, c'est une bonne couleur très-chaude de 
tonbttrÈB-vigoureusej tirant surle marron clair; elle est très- 
soUde, mais ne se manie aussi qu'avec beaucoup de pefoe. 

Terre à'otnbre et terre de Cassel. 

Terres naturelles donnant des bruns plus on moins in- 
tenses, très-solidesj mais un peu opaques. Ces couleurs, em- 
ployées a^ez sonvent dans la peinture du payEag:e, sont cam- 
ttUtemeat inutiles pour celle d'histoire natureUe. 

Biaire. 

Cette couleur se fait avec de la suie, elle est transparente 
et a beaucoup de vigueur; mais son emploi est si difficile, 
qu'elle a été presque abandonnée : comme couleur de pa- 
lette, on l'a remplacée par le brun mars bistre dont nous 
allons parler. 

Brun mars bistre. 

'Cet oxyde de Ter, destiné à remplacer le bistre, est très-' 
riebe de^too, fournit beaucoup, est d'une ^ande solidité et 
« manie parfaitement bien. 

Bmn mars vioWre. 

Très-bonne couleur, d'un ton très-fin, et s'enaployaot trèsr 
bien; elle ne change pas et n'a aucune action sur les cau- 
Icurs avec lesquelles on la mélange. 

Brun de Van-Dyck. 

Couleur chaude, vigoureuse et solide, mais ne se maniant 
{las facilement et pouvant d'ailleurs âtre parfaitement rem- 
placée par le braa mars btstrt qoi s'étend beaucoup mieux. 

Sépia.- 

Cette couleur provient d'un molliisque de l'ordre des cé- 
phalopodes, nommé sèche (en latin sepia); c'est une espèce 
de liqueur noirâtre contenue dans une vessie aboutissant à 
l'anuR par un petit canal. Quand l'animal est poursuivi par 
quelque ennemi. Il évacue cette Uqueur .qul ol)SCQrcit i^au 
Si lui permet alors d'échapper. On foit subir h ce produit 
plusieurs préparations avant de le livrer an commerce , et 
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comme ces préparations ne sent pas les mêmes partout, il 
en résulte des dlBéreoces assez scDSibles dans la qualité de 
la. sépia. Les plus estimées sont la gépia de Rome et d'Att- 
gletûnre. 

TEBTS. 

Cmdre verte, vert de Schwenfurt, mrt-d»-gris et vert 

de Scheel. 

Ces quatre verts, les trois premiers aiirtout, sont complè- 
tement indispensables au peintre d'histoire naturelle qui 
Teut représenter avec ■vérité l'éclat des élytres de certiins 
coléoptères, et le plumage de quelques oiseaui exotiques; 
hors ces deux cas, il faut éviter de s'en servir, parce que 
ce sont des couleurs vives et tranchantes , qui ne satisfont 
l'œil que quand elles sont employées à rendre des sujets qui, 
eux-mêmes, sont d'os Umvlf et traoctiant. 

La cendre verte, le vert de Schwenflirt et le Tert de Seheet 
se Tendent en tablettes et en écailles comme toutes les au- 
tres couleurs ; quant au vert-de-gris, 11 fout l'acheter en li- 
gueur et le tenir dans une petite bouteille bien boucbée. 
Lorsqu'on veut s'en servir, on ne prend que ce que l'on 
compte employer, parce que une fois sécbé, soit seul, soit 
mélangé, il ne peut plus servir. 

L'emploi de ces couleurs étant à peu près limité aux deux 
cas indiqués ci-dessus, on ne les met pas ordinairement sur 
la palette, maie dans des. petits godets k port. On peut se 
les procurer parfkitement préparées chez tous lesmarcbands 
de couleurs nnes, à l'exception du veil-de-grls en liqueur, 
qui n'étant jamais employé ni en miniature ni à l'aquarelle, 
mais senlamei^ pour l'enluminure et dans les fabriques de 
papiers peinte, ne se trouve ordimiiToraeo( que ches les mar- 
chauds de couleurs pour le bâtiment. 

BLnfS. 

Outremer naturel et fàetUx. 

C'est un bleu céleste qu'on retire du lapis-lamli; il est 
très-brillant et très-solide. Ce bleu étant d'un prix èstrê- 
mempnt élevé, est rarement employé dans la peinture d'his- 
toire naturelle, ou le remplace par l'outremer factice ; le plus 
estimé est celui de M. Guimet, qui a remporté le prix de 
6,000 ff. proposé à ce sujet par la société d'encouragement 
de'' Paris. Son bleu d'outremer artificiél a presque le même 
éclat que le bleu d'outremer naturel^ et. il a l'avant^e 
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d'être beaucoup moins cher et de s'employer bien pliu.Cft- 

«ilement. 

CobaU. 

C'est encore un bien céleste qui, dans certains cas, peut 
remplacer l'outremer; on la doit & H. Thénard; il y en a 
de plusieurs numéros, dont le plus foncA tire snr le violet. 
Il est très-solide et s'emploie facUoment quanB il eet bien 
broyé, ce qui estasses rare. 

' ' Bteu âs Prusse. 

C'est en calcinant des matières animales, telles que la 
sang de bœuf desséché, les cornes, les sabots, les peaux, etc., 
avec un sel de potasse et un sel de fer, qu'on obtient le bleu 
de Prusse. .Le sang est employé de préférence à cause de 
la grande quantité de fer qu'il contient. Les meilleurs bleus 
de Prusse nous viennent de l'Allemagne et de l'Angleterre; 
ceux que l'on fabrique en France ont le défaut de verdir à 
ïa longue. Cette couleur a du mordant et fournit beaucoup> 
elle est pour la peinture de botanique la base de presque 
tous les verts. 

Indigo, 

L'indigo est une'fécule colorante que l'on retire d'uri cer- 
tain noinbre de plarftSs. et particulièrement de quelques es- 
^è<»B du genre inàtgofera appartenant à la famille des lë- 
gamineuses. li 7 a plusieurs soi-tes d'Indigo qui tirent leurs 
noms des pays qui lés produisenr; les plus estimés pour 1» 
ptiatora WQt : l'indigo du Bengale dans les Indes orientales^ 
et l^ndlgo de Guatimaiit dans l'Amérique septentrionale. 
Cette cenlenr mélangée avec du jaune indien ou de la pierre 
de fiel donne des verts chauds et soutenus, et unie à la la- 
que; de beata violets foncés. Elle à le défont de noircir un 
peu. 

VIOLETS. 

Précipité d'or de Cassius et violet mars. 
Ces deux couleurs sont vigoureuses et très-solides, la pre- 
mière est même assez transparente, mais comme on obtiMU 
ûtcitemcot leur ton par un mélange de uuuiia de laqw 
avec le bleu de Prusse ou l'indigo, le peintre d'histoire* jUf 
turelle peut fort bien s'en passer. 
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n'onts. 
. Noir d'ivoire. 

Le d'iToire iffovieot de la carboaintibn de l'iTOlre. 
il est un pea nuis&tre et s'emploie trës-IlicUemeat. 

'Noir dfl pèche. 

Ce noir sa fiiit avee le charbon des noyaux de pèche, il a 
un' ion bleu&tre asseï yaporeux, mais il est difficile à manier. 
Noir de bougie. 

It résulte de la combustion de la cire, on peut le fairà 
soi-mâme; il sutBt de placer une assiette au-dessus d^ine 
bougie allumée et de recueillir la fumée qui s'y attachera, 
qu'on délaiera entité avec un peu d'eaii gommée. Ce noir 
fournit beaucoup, s'étend fort biai^c6t]mia rig;oin^uE(^ë' 
les précédents, c'est celui auquel cous accordons la préf6- 
rence. 

COOLEOItS DB COOJlCHE. 

Les couleurs propres à la gouache sont destinées tautAt â 
être mélangées avec d'autres couleurs pouraiTlv«r'&cerlaiQB 
toDS veloutés qu'on ne pourrait pas obtenir autremept, tàa» 
tftt à être employées pures pour rehausser quélqueB' parties 
Ballantes et. fortement éclairées; dans ce derniercaa, son em- 
ploi a quelques rapports avec celui de la peinture & l'huile* 
Nous donnerons de fias grands détails à Ce enjet dans le 
chapitre où il sera spécialement traité de la gouache. 

Voti couleursde gouaciie en tablettes étant presque toujoors 
trop gommées, )! est important de ne W prendre qu'en pos- 
tiltes ou en écailles. 

Blanc léger ou ^argent. 

C'est un oxyde de plomh qu'il ne faut pas confondre avec 
le blanc de plomb, bien qu'il ait la même origine; ce der- 
wer étant préparé avec beaucoup moins de soin est plus dia- 
méâ uotFCir. En vain a-t-ou cliendié à nemplaeer Je blaae 
d^àigant, tonales fiHais.tfcnUs jusqu'i présent oolétéJnfruo; 
tueuxyet le blaiic de z^c^ai-prâné donsoea tternieiï temps, 
sans avoir aucun avantage marqué sur le-hlanc d'argen^ a 
Ifrdéfoutde.maaqnerdeoorpg.^tdenuileoafudier. . 
Jaiine de Nîiples. 

Cette couleur composée de plomb, d'antimoine et de oliaux. 
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est d'une naance jaune paille ; elle s'emploie surtout pour 1 
les rehauts et elle est'bien préférable au blanc teintâ par le- | 
quel OD la remplace quelquefois. 

Jaune rf« ehrùme. 

Chrimate de pIomA. — Jaune riche et brillant, très-utile , 
wi peintre d'histoire naturelle. Il y eu a de deux nuances : i 
l'une d'un jaune un peu yerd&tre et l'autre d'un beau jaune 
d'or. Cette couleur est solide, mais it faut éviter de la mé- 
langer avec les oxydes de plomb et surtout aiec le blauc qu'il 
pourrait altérer. 

Telle est la liste des couleurs que peut employer le peintre 
d'histoire naturelle; il nous serait facile de l'augmenter 
beaucoup, mais, comme nous l'avous déjà dit, ce serait 
parfaitement inutile, car quelle que soit la quantité de cou- 
leur dont l'artiste couvre sa palette , il n'y trouvera pres^ 
que jamais le ton juste dont il aura besoin, et, puisque 
lui faut faire des mélanges, l'expérience lui prouvera que - 
les 'il couleurs que nous avons marquées d'un astérisque 
sont largement suffisantes pour obtenir toutes les teintes 
possibles. Ces 21 couleurs seraient même emlrarrassantes si 
elles étaient placées sur une seule palette, mais nous rap- 
pellerons qu'il devra n'y en avoir que 14 sur la palette des 
couleuts d'aquarelle, trois dans des godets à part et quatre 
sur la palette à gouache. Nous no terminerons pas ce chapitre 
sans parier de quelques articles indispensables au peintre 
d'histoire luturelle, et qui doivent prendre rang & la suite des 
couleurs. 

I' ENCAE m U GBUOS. 

La manière dont les Chinois composent cette encre est 
encore un mystère pour nous, mais on est parvenu e'n Fruice 
à l'imiter assez bien et, d'ailleurs, il n'est pas fUfBGlie m^i- 
tenant de s'en procurer de véritable. 

Voici les caractères auxquels on peut reconnaître la bonne 
encre de Cliine. Cassure d'un beau noir luisant et un peu 
cuivré, pâte extrêmement fiue et bien bomogànej en frot- 
tant le h&ton sur l'ongle avec un peu d'eau, on ne doit rieo 
sentir de dur et de graveleux; enfin les teintes niâmes les 
plos vigoureuses doivent s'étendre sans ditBculté, se fondre 
parfoltement avep un pinceau imbibé d'eau et oa plus pou- 
voir s'enlever une fois séchées. 

Cette encre est indispensable au peintre d'histoire natu- 
relle pour OBibrer les dessins d'anatoiDie, les parties gros- 
ûes des petits animaux et principalement des Insectos, les 
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analyses des plantes et enfin pour tous les objets dont il reut 
seulement repiésenter les formes sans les couleurs. 

Quand l'envre de la Chine a séché dans un godet, il faut 
la jeter, car il est impossible de la délayer convenablement 
OM seconde fois. 

TEINTE DEBTBB. 

Cette teinte est d'un gris viol&tre, on peut la faire soi- 
même avec du noir de bougie, du carmin de garance et du 
bleu de Prusse ; mais comme de cette manière elle varierait 
toutes les fois qu'on la composeraitj puisqu'il serait im^ossï- 
lile de mettre toujours exactement la même quantité dO' 
■cbaque coaleuF, le mieux est' de l'adieter toute &ite. Un la 
"trouve en tablettes chez les marchands de couleurs sous le 
nom de Newiral teint. La meilleure est celle de Newmasn, 
elle est d'un emploi tacîle, d'une jolie nuance, et très- 
transparente même dans les plus grandes vigueurs. li est peu 
de tous avec lesquels une des couleurs qui composent cette 
teinte ne sympatliisent. On s'en sert ordinairement pour 
préparer les ombres et indiquer certains détails qui pour- 
raient disparaître sous la couleur locale. Nous nous étendrons 
davantage sur son usage au chapitre od il sera traité de 
^'emploi des couleurs. 

Or et argent en coguiUes. 
Il n'est pas d'usage, et on n'a pas besoin d'ailleurs dans la 
peinture en général, d'employer les métaux à leur état na- 
turel. En effet, quand un objet de métal ou d'aspect métalli- 
que fait partie d'une composition, le peintre peut, en distri- 
buant ses jours d'une mani{ire piquante, ménageant aveo 
soin fes reflets et ses demi-teintes et soutenant vigouronse- 
ment ses ombres, ftiire une illusion complète, c'est ce qu'il 
' Êioiie de remarquer dans les tableaux d'artistes, même 
d'vat mérite secondaire, où les accessoires en fer, or ou 
axgent, sont souvent rendus avec une vérité extraordinaire 
sans autre secours cependant que les couleurs de la palette; 
mais dans la peinture d'iiistoire naturelle, les objets étant 
représentés isolés, sans entourage et sans repoussoir, on ne 
peut pas obtenir les eflets semblables; et comme le but prin- 
cipal, lo but unique même est de rendre avec le plus d'exac- 
titude possible les productions de la nature, l'or en coquille 
«sf d'un grand secours pour représenter l'apparence métal- 
liijne qu'offrent ies élytres de qufilques coléoptères et le plu- 
magede certains oiseaux, tels que les colibris et lesoiseaux- 
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„ X. C'est aassi à l'eùde de l'argent en coquille ^pjs l'on 

imite les tons iurgentés des écailles dë beauoôap^deipoisEans^ 
•lies plaques métalliques. et aïcrées dotitf est^'Coliserf^^le 
dessous des ailes de certains lépidoptères-, pb^ineipatetaeiii 
ceux du genre argynnè de la famille des diurnes! 

L'or et l'argent se vendeul tout préparés dans des coquilles 
et ils s'emploient a.u pinceau comme les autres couleurs, ou 
en fait, suivant les besoins, ou de légers frottis ou des rehauts- 
dpifll'on teinte ssaventaYec des couleurs traitàpiii'éntè^i pu 
nste, ebaque fois qu'un sujet eu com|)ortera reoipli^, 
aurons soin d'entrer dans tons les détails dé la nïioat^àuo^I 
De la composition des teintes. 

Ce qui embarrasse beaucoup les personnes qiïicomm'eiicë'Çt 
à employer des couleurs, c'est la composition des tèlnles^ et' 
malheureusement il nous est bien difficile dè donner à ç'ç" 
sujet des renseignements satisfaisants. En effet, les nuancé^ 
que présente la nature sont si variées, et chacune d'elles 
se modifie tellement suivant la manière dont elle est éclairée, 
qu'on peut dire que le nombre en est à peu près infini, et il 
serait complètement impossible d'indiquer les couleurs qiii 
entrent dans la composition de chacune d'elles; nous noui 
bornerons donc à donner en trois tableaux les tous prf&cl- 
paux, laissant & l'intelligeoce de l'artiste le soin de les mo- 
aifier ensuite suivant tes circonstances. Afin de Êiire Toir 
combien la mâme teinte peut varier suivant son intensité, nous 
les avons représentées, chacune dans trois états dîfTéreuts : 
très-foucée, moyenne et très-clairo. Il va sans dire qu'on 
poun-ait rendre les transitions Iieaucoup moius brusques et 
qu'il serait trës-tacUe par exemple de faire' du noir profond 
au gris léger, uiie série de 15 ou 20 éÈhanlltlons dont les 
différences seraient encore très-appréciables; 

BatpUoation des tableaux et iildiaaSÎDiis ' des aouletw^ 
ipù MArent dans la ' oompfMÏ^Mi dès-teintes repré> 
■entées dans idiaqne éohantilloii. 

Premier tableau. 

No* 1. Jaune de-cbrAme. 

2. Gomme ^tte. 

3. Jaune indien. 

4. Jaune mars. 

5. Jaune mars et terre de Sienne brAlée. 
- 6. Tcrie de Sienne brûlée. 
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7. Terre de Sienne brûlée et brun mars violâtre. 

8. Brun mars violàlre. 

9. Brun mars violAtre et brun macs bîslte. 

10. Brun mars bistré. 

11. Brun mars bistre et sépia. 

12. Sépia. 

13. Sépia et noir de bougie. 

14. Teintfi neutre. > 
. J5. Noir de bougie. 

Deuxième tableau. -i 

16. Jaune chrême et minium. 

17. JauB^ indien et minium. 

18. Malora. 

19. Minium et Termillon. 

20. Vcnnilion. . ■ 

21. Vermillon et carmin de cochenlUoj 

22. Carmin de cocbenille. 

23. Carmin de garance, 

24. Carmin et outremer. - ' ■ 

25. Carmin et cgbatt. 

-26. Carmin et bleu de Prusse. ' 

27. Carmin et indigo. ,' 

2S. Carmin, indigo st brun mars. 

29. Carmin, indigo et sépia. 

30. Carmin, indigo et noir de bougie. ., . 

Troisième tableau. 

31. Bleu d'outre-mw Ikctice. 

32. Cobalt foncé. 

33. Cobalt et bleu de Pnisie. ■ . - « 

34. Bleu de Prusse. 

35. Indigo. % 

36. Vert de Schwenfiirt. 

37. Cendre verte. 

38. Cendre verte et bleu de Prusse. 

39. 40 et 41. Gorame gulte et bleu de Prusse da^s des, 

proportions différentes. 
-42 et 43. Gomme-gulte et indigo dans des proporUom 

différentes. 
44. Jaune indien et indigo. 
4&. ^anno-indien^îQdigo.Bt sépia. 
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w» matwamam tfapnQim HéoBSBAnus aux 
ranmu» d^hutoirb iutubsllb. 

Les instramente d'optiqae dont a besoia le peintre dtiis- 
foire naturelle se diviseat en deui catégories: i" ceuxqut 
servent k observer et à grossir les objets ; 2° ceai qui ser- 
ïles copier. SuiTant l'ordre logique, nous commBDceroDi.' 
par les deecriptions des premiers et nous nous attacberooS' 
purticalièremeut k expliquer la manière dout on doit s^ea 
servir pour en tirer le meilleur parti pos^le, 

INSTRUMENTS SERVANT À CROSSIR Ll^ OBJnS. 

Quelque pea compliquée que soit la fonction de ces diverg- 
iltBtnimeats, on ne peut les concevoir d'une manière conve- 
luble sans avoir présentes à la pensée certaines notions rela- 
tives à la manière dont s'opère la vision distincte. Ce sont 
effectivement ces notions iiui fixent la mesure des dévîaUoD» 
qu'il luiit faire éprouver à la lumière. 

Trois conditions limitent le nombre des circonstances dans 
lesquelles nous pouvons disUnctement et sans le secours d'au- 
ean inslrument apercevoir les objets que nous regardons; 
d'ane part, l'image formée au fond de notre œil a besoin 
d'être nettement représentée, et d'autre part, elle doit avoir 
une étendue et une vivacité proportionnées à la susceptibi- 
lité de l'organe où se produit l'impression. Or, en discutant 
isolément ces trois titres, on reconnaît bientôt que la netteté, 
la grandeur et la clarté des images dépendent de la distance 
à laquelle sont placés leg objets que l^fo examiofli 

Quand ils sont très-près de l'oi^De de la vae, les rayons 
dont se compose chaque pinceau de lumière émanée des dif- 
férents points de leur surface, divergent trop pour que le» 
déviations qu'ils éprouvent en traversant les humeurs réfrin- 
gentes de l'œil puissent les faire converger sur la membran» 
qnî tapisse le fond de cet organe. Dès lors, ponr obtenir cette 
convergence sans laquelle 11 ne peut y avoir de vision dls- 
wncte, on est obligé dp ne point approcher les objets de l'oelï 
ao-delà d'une certaine limite variable, suivant ta dispositioa 
particnlièro des différents yeux, mais que l'expérience iadl- 
qne Atre en génfiral dte 25 ceatimètres poar les personnes dont 
est bonne, o'e8t-&rdire pour ceUes qui ne sont ni pres- 
bytes^ m myopes. 
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2» La grandeur de l'image formée sur la rétine dépend de 
l'ouverture de l'angle compris entre les deux rayons qui, 
partis des deux extrémités opposéfis de l'objet, convergent 
au centre de la pupille. Cet angle, que l'oa appelle angle 
optique, augmente donc ou diminue à mesure que l'objet 
s'approche ou s'éloigne de l'œil, en sorte que, si ïi. netteté 
n'était pas une des conditions indispensables de la Tision 
distincte, nous pourrioDç, eu faisant varier la distance des 
oi>jets, les voir à volonté plus grands ou,plus petits, mais cette 
àcultfi étant restreinte^ nous nous trouvons relativement aux 
corps qui ont de très-petites dimensions dans cette singulière 
alternative, ou de les voir iDdistincteincnten les considéraDt 
de trop près, ou de n'en prendre qu'une idée imparfaite, 
parce qu'en les plaçant à la portée ordinaire de la vue, leur 

3 présentation n'occupe sur la rétine qu'un espace io)percep- 
jle. Ainsi, eu égard aux fonctions optiques de l'œil, la uet^ 
leté et la grandeur des images s'èsctucnt mutuellement, dn 
moins dans certaines limites. 

3° Si une ouverture plus considérable de la ^upilUi en 
'^ej^m^ttaot à upe plus grande, quantité de lumière de péné- 
trer dans l'cBllj augmente la vivacité des peintures trdcées aa 
fond de cet organe, elle nuit aussi à leur esactttude; car, 
pour une position donnée de l'objet, elle produit, eu égard 
à la divergence des pinceaux lumineux partis des dilTôrents 
points de sa surface, un résultat S'jmblable à celui que ferait 
lettre une diminution proportionnelle à l'accroissement du 
aiiHnètr« de l'ouverture puptUaire. 

Cettejemarque asl d'dulant plus importante qu'elle résout 
en partie la quesUon nous occupe, c'est-à-dire qu'elle 
nous fournit un moyen ,pour augmenter les dimensions <^pft> 
rentes des objets, et nous iudique ce qu'il fout faire pour, sans 
Cfs^r de les bien voir, les regarder de plus près que; na la 
çomporte la partie ordinaire de la vue. On conçoit eii eSet 
<iu'uiie carte oh une lame mince percée d'une très-petite ou- 
Terture forme une sorte de pu^iille arLilkielle beaucoup plus 
étroite que celle qui livre naturellement passage à la lumière; 
^ussi n'admet-elle que des rayons peu divei^ents et dès lors 
propres à former, au fond do l'œil, une peinture qui, sans 
rj^n perdre de sa précision, sera plus grande, m^s moins éclai- 
rée que si l'on n'avait poiut eu recours à cet artifice. L'a^- 
l^Jissement de lunùèredù à la petitesse du trou que traversa 
ce .fiuide est,:^ la vérilé^le seul inconvénient que l'onpuîssa 
reprocher à ce.içQjeni mais cet airaiblissement «st tel qoa 
lorsqu'on veut' obtenir de forts grossissements, l'objet parait 
81 obscur qufl Vùu ne saurait' en bien distinguer la lormo; 
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aussi eEtrOD, en pareil cas, obligé d'employer des lentilles d'an 
court fo;er, auxquelles od donue le oom de loupe ou micros- 
cope simple. Ces sortes de verres dimiouent lii dïvei^eace 
des rayons sans affaiblir d'une manière trop sensible la vlv&- 
cilé de la lumière dont ils changent la diràcUoo. 

£oup0 et Microscope simple. 

Ce qaiprâeède, restreint beancoop les développements né- 
cessaires & l'iatelligenee des effets qne produisent ces instru- 
ments; aussi un simple énoncé des déviations qu'ils impriment 
&lalomière,Buffira-t-il pour ne laisser aucune iacertïtnde sur 
Ies-annta{^ que l'on peut en attendre. Supposons un point 
Inmineux d'où émane un faisceau de rayons qui, sous Llntern 
potion du verre se propagerait en lit^oe droite^ en traver- 
sant cette lentille,ces rayons s'infléchisseut et semblent partir 
d'un point d'autant plus éloigné du milieu réfringent, que 
ce point en est lui-mémo plus écarté. D'après cela, on conçoit 
qu'en plaçant un verre lenticulaire entre l'œil et le point 
qti'on veut apercevoir, on pourra toujours, en .approcbant ou 
reculant celui-ci, lui donner une position telle que la lumière 
nù parviendra h l'organe de la vue, n'aura plus que le degré 
de ^vergence nécessaire pour qne la réunion se f<i8se exacte- 
ment sur la rétine. Or, comme on peut Mre le même raison- 
nement à l'égard de toutes les parties d'un corps visible, It 
en résulte que l'oeil voit l'objet h. travers la loupe, non & 
I l'endroit où il est réellement, mais dans le lieu d'où semblent 
diverger les rayons. La grandeur de cette image virtuelle, 
eominrée à celle de l'objet, augmente dans le rapport des 
distances apparentes et réelles, en sorte que pour apprécier 
le pouvoir amplifiant d'une loupe ou d'un microscope simple^ 
il suffit de diviser ta distance à laquelle on regarde naturel- 
lement un corps, par celle où it faut le placer quand on l'ob- 
serre au moyen de cet instrument. Ainsi en supposant qu'une 

fsrsonne ne puisse, sans cesser de voir distinctement un objets 
aiqirocber de ses yeux au-delfi de 222 miltiuètreE, si en se 
servant d'une lentille de 14 millimètres de foyer^ elle le re- 
garde à la distance de 14 afiUimètres, elle le verra seize fols 
plus grand; d'après cela, on conçoit qu'un même verre suc- 
cesBivemeot appliqué à des yeux myopes et à des yeux pres- 
bytes, ne leur procurera point un môme grossissement, puis- 
que les uns et les autres ne peuvent fkire varier dans la inéme 
^prop<Hiion les distances alternatives auxquelles doit être pfawtf 1 
l'oljet va avec ou sans l'interposition du verre. 
Lorsqu'ijw lentille grosrit beaucoup, ou, ce qui est la niAme j 
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ChoBe, lorsqu'elle est d'uo courl foyer^ pour éviter les iocoD- 
^rinients de l'aberration de sphéricité, il fout lui donner pea 
d'cnrerture, ce oui, par conséiiuent, dimiaue la lamAre 9t 
restreint l'usage dn microscope simple aux circonstances dans 
lesquelles l'amplification ne doit pas aller au-delà de cent 
fols le diamètre cavirou; ce grossissement suppose l'emploi 
d'une lentille de % millimètres 1/3 de foyer et ayant une 
ovverture d'un millimètre environ. En éclairant fortement 
l'objet que l'on examine, on njnd llncooTénient du man- 
q«e de lumière beaucoup œoiDS grand, et l'usage du micros- 
cope simple suffit encore dafs on grand nombre de circon- 
stances. 

Les loupes dont se serrent les naturalistes, sont des lentilles 
iM-convexes enchâssées dans un cercle de corne, d'écaillé on 
de métal et disposées de manière être facilement tenues dans 
la main. Co petit instrument est ordinairement muni de plu- 
sieurs -lentilles donnant chacune des grossissements difTé- 
rents; ce grossissement est d'autant plus considérable que 
la distance focale de ces verres est plus petit. Pour connaître 
le foyer d'une lentille convergente, on expose cette lentille- 
à une lumière très-éloignée, à la lumière solaire, par exem- 
ple, la dirigeant de manière à ce que son axe tende vers l'as- 
tre, c'cst-à-dinc que le plan du cercle limitant la lentille, soit 
pen>endiculaire à ses rayons. On reçoit alors l'image du soleil 
mr nn carton, et si l'on approche ou si l'on éloigne ce carton de 
lalentille, sang que le parallélisme soit détruit, cette image ra- 
nera incessamment de grandeur et d'intensité. Or, c'est dans 
Ja position où cette image a le plus d'éclat et de netteté que 
le carton se trouve au foyer. La distance entre la lentille et 
le foyer est ce qu'on appelle la digt^ce focale principale. 

On donne aux lentilles le nom de loupe qaand la dlstanoe 
tocale est au-dessus de 15 mllUmètres et ne dépasse pas 5 
à è centimètres. Lorsque la dislance louale est de moius de 
15 millimètres, on les appelle microscopes gïmples. 

La loupe e.st très-commode quand on ne désii'e qu'un 
grossissement médiocre, parce que l'observateur tenant l'io- 
Strnraent d'une main et de l'autre l'objet, peut porter alter- 
Dativement ses investigations sur ses dilTérentes parties; 
m:^ l'usage n'en est pas aussi facile lorsqu'on a besoin d'une 
leittUle à court foyer, car par cela mémo qu'elles ont nne 
grande puissance d'ampHGcation, le moindre mouvement dé- 
truit les rapports de distance existant entre l'reii, la lentille 
et l'objet, et rend par coBSéquent impossible toute observa- 
tion on peu suivie. On doit donc, pour les forts grossisse- 
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ments, avoir recotira k des instruments où la lentille et lé 
porte-objet soient D^és d'une mauière invariable. Ces instru- 
ments s'appellent alors loupes montées, s'ils ne portent qu'une 
Kule lentille bi-conTexe^ et microscopes simples, s'ils sont 
composés de plusieurs lentilles bi-conrexea ou plano-coD- 
Tezâs superposées et u^igissant que comme une seule. 

On donne' le nom de doublet à un microscope simple dont 
on doit la première idée ii Wollaston, et que M. Charles Che- 
valier a iJtaucoup perfectionné. Le doublet de cet babile 
opticien, ^itlopté par lus savaats tes plus distingués, se com^ 
pose de deux verres plano-convKies à fojers Égaux, l'un très- 
large, placé du côté de l'objet, l'autre plus petit et supérieur. 
Leurs fdces planes sont toutes deux tournées vers l'objet. 
Entre ces deu^ lentilles, serties séparément d^s leur mod.- 
ture, est placé un diaphragme dont l'ouverture varie suivaift 
le foyer du doi^let. IJn des principaux avantages de cet iit- 
«tniment, c'est que la dernière lentille est toujours saffl- 
samment éloignée du porte-objet pour qu'on puisse faire agir 
-dessous rommodément les instruments de dissection. Pour 
Viea fiiire saisir ce qui distingue le microscope simple du mi- 
croscope composé, nous dirons qu'une lentille ou plusieurs 
lentilles agissant comme une seule pour augmenter la dimeïi-- 
Hoa d'uD objet, est un microscope simple, et que qnand'nette 
lentille sert à augmenter l'image àéii pi^dulte par une autra 
lentille, ces deux lentilles réunies coDBtitue'Qt un microscape 
composé. 

. Les dispositions accessoires des microscopes voient sui- 
vant le genre d'observation auquel ils sont destinés. Noua 
n'entreprendrons pas d'en donner la description, parce qu'il 
serait difficile de nous bien faire comprendre sans le secours 
des figures. On pourra, du reste, consulter à ce sujet le Ma- 
nuel complet de l'Observateur au Microscope, par M. Da- 
jardin, professeur k la Faculté des Sciences de Rennes. Cet 
ouvrage &iit partie de VEncyclopédi^Roret. 

Microscope composé. 

Cet instrument est formé d'une lentille d'un très-court 
foyer, aii-devant de laquelle on place l'objet que l'on veut 
apercevoir, ayant la précaution de le mettre }l une distance 
un peu plus (grande que le foyer principal. Derrière cette' len- 
tille, it se forme une image amplifiée que l'on regarde au 
moyen d'une loupe nommée octiUiire. Il y a donc ici deÛX 
causes de grossissement : l'une dépend de la lentille on ot^ 
iectif, l'autre de l'oculaire; en sorte que la grandeur appft* 
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re&te de l'iraage est réellement égale au produit de ces deux 
grossi ssements partiels. 11 est clair qu'ea rappro<;haDt plus 
ou moiDS l'objet de ta lentille, on modifie la grondeur de bud 
image ; or, comme celle-ci doit toujours être éloignée de l'o- 
culaire de la même quantité, on a imagioé de former le corps, 
du microscope de tuyaux susceptibles de rentrer les uns dans 
les autres, eu sorte qu'avec une même lentille on peut avoir 
des grossissements variables. Cet artifice donne la facilité 
d'obtenir, avec un microscope moni do cinq lentilles de re- 
change, toutes lés amplifieauonB pusibles, depuis vingt jus- 
qu'à cinq et six cents Ibis. 

En plaçant dans le corps du microscope un verre supplé- 
mentaire et un diaphragme, on augmente d'une part le 
champ de cet instntment, et de l'autre, on donne aux images 
de la netteté, de même qu'on leur conserve de la clarté en 
éclairant l'objet, selon qu'il est trausparent ou opaque, tan- 
tôt an moyen d une loupe ou d'un réflecteur adapté au corps 
de cet instrument. Le verre supplémentaire corrige en par- 
tie l'aberration de réfrangibilité de l'objectif, et en réflé- 
chissant la lumière, la rapproche de l'axe du microscope; 
par conséquent, il diminue an peu son grossissement, mais 
fait apercevoir une étendue beaucoup plus considêranle de 
l'image; de sou cAté, le diaphragme, en interceptant les 
rayons qui ont passé trop près du bord de l'objectif, prévient 
les inconvénients de l'aberration de sphéricité. A l'égard du 
miroir plan ou concave, comme il est placé au-dessous de 
l'objetj il ne convient que pour éclairer les corps diaphanes, 
tudia que la tonpe, qui est mobile en tous sens, éclaire la- 
téralement les oiqets opaques d'une manière souvent plus 
avanti^euse que ne pourrait le faire le réflecteur, qui, diri- 
etani penrandtcuUdrement sur eox la lumière, y OGcastonae 
Ses réflexions déaagéables, dont l'éclat peut même blesser la 
Tue." 

Indépendamment' du microscope qui vient d'être décrit, il 
en existe plusieurs autres qui ont avec lui des rapports plus 
on moins nombreux, et auxquels-il serait par conséquent su- 

ErQu de s'arrêter; mais il n'en est point ainsi de celui que 
Charles Chevalier a construit, sous le nom de Microscope 
HRtiwr»!. Ce microscope composé, dioptrique, qui a valu h 
son aatear la médaille d'or à l'exposition des produits de 
IlndiBble, en 1834, josUSe complètement la prôférence que 
loi accordent les savants. 

Cet instnimeiit étant très-compliqué, nous engageons les 
personnes qui voudraient en connaître les détails, à consul- 
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ter le Manuel du Sficrographe, ouvrage que noiig avons dê^ 
cité, dans lequel elles le trouveront décrîtavec le plus grand 
eoin et ligurë sous plusieurs aspects. Nous nous bornerons & 
-dire qu'à beaucoup tl'autres avantages, il joint celui de poit- 
■voir être employé à volonté et avec de très-légers cliangé- 
inents dans la position verticale ou borizontale ; mais à moing 
de cas exceptionnels, cette dernière position est bien prêfS- 
rable. En effet, l'observateur a^ant l'objectif à la banteur et 
-dans la direetiOD' naturelle de son o^l, reste parMtement 
'droit, n'a pas-besolD de courber le cou et le troue; II peôt 
donc continuer ses recbercbcs trëB>Iongterops et sans làfi- 
£fie- J'ajouteri^ que pour appUijuer la diapisre claire (0obi 
jious parlerons plus loio) au mieréscope, il ËuitabsoIuiBwt 
jque ce dernier soU dans la postUon horixontale. 

Microscope solaire, ti^eroseope à gaz et mégascope. 

Le microscope solaire consiste en un miroir plan, qui réfié- 
«hit horizontalement les rayons du soleil et les dirige vers un 
verre couvcxe de 25 à 30 ceutimètres de foyer; celuiH;i les 
rassemble sur le corps que l'ou désit'i; ubgcrvt;]', de maniiire'ji 
l'éclairer fortement. Une lenlille dont le foyer est en rappoit 
avec le grossissemenl que l'on veut obtenir, reçoit !a lumière 
qui émane de l'objet et la réfracte de manière à former une 
image amplifiée, que l'on fait tomber sur un écran ou un 
plan Llanctii. Les dimensions respectives du corps et de son 
image ëlant toujours proporlionnelles à leur éloignement de 
la lentille, il' en résulte, pour le nûcroscope solaire, deu 
moyens d'ampUScation ; l'un dépend du foyer de la leutilf^ 
lorsque la dislance est donnée, et L'autre croit prcportioD- 
nellement à la dietance, Ibrsque l'on se sort d'un même verre 
lenlicolatre. En général, il vaut beaucoup mieux, quand le 
local s'y pr&to, user du dârnier moyen ; car, en faisant usage 
de verre d'un très-court foyer, les aberrations de sphéricité 
et de réfrangibilité deviennent de plus en plus considérables 
et déforment les images. Pour que ces images soient biea 
distincles, il faut que l'écran ne reçoive pas d'autre lumière 
gue celle qui a traversé la lentille et que l'objet soit très-foiv- 
umcDt éclairé ; or, comme la môme quantité d» lumière 98l 
employée à Illuminer une image do plus en plus grandie^ 

résulte que jBon intensité ou-sa clarté décroUenraisop.flq 
son o^randissement. Oa pare & Getincoménient en pla^t 
l'objet dans une chambre obscure, sons un faisceau de rajtQÔt 
4e lumière fortotaent ctiDcentré par des lentes contentiei 
dam QD tube. 
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Aftcnoscope à gaz. — Dans ces derniers temps, on a imaginé 
de substituer à la lumière du sol«U, pour cet instruiheat, la 
lotnière produite par )a chaux vive tenue en incandescence 
à i'aide d'un jet de gaz bydrogèae eoflamaié arec Je concoura 
d'un jet de gaz oxygène. Cette lumière a en elTot un éclat 
des plus vifs, et comme die est immobile, on n'a pas besoin 
de la recevoir sur nn miroir râfiecteur. Son intensité peut 
encore être augmentée par un miroir concave placé en ar- 
rièrcj comme dans les piiares. La lumière solaire, au con- 
traire, a l'inconvénient de clianger de direction à chaifiie in- 
staal; il faut donc que le miroir placé en dehors du volet, 
^>S<iT lequel se concentre la lumière, ait un mouvement qui 
le- fa^ cool^Quellemeat tograer vers le sol^, en anivant te * 
moiiTement céleste. Ua antM incooTétaleilt dU' odcrtjsoope 
solaire, c'est la concentration du calorique sur l'objet par 1^ 
miroir. 

iwqit'ici cet instrument n'a été qu'un objet de curiosité, 
«W aiiewoe applicatiou mile; cependant il peut être avan- 
t^g^seiqeiitr' employé dans certains cas et surtout pour tes 
dâlBQpstratious publiques. 

M^sçope. — Le mégascope diffère peu du microscope 
solaire^. ii'ttc'Péduit à une simple lentille appiii|iiée au volet 
d'une-. chambre ubscure, de- manière ■'t for mer dans. son inté- 
rieur UDoimage distincte de» objets placés en debors et dan» 
le prolong^mQBt de l'axe du rerre. Lorsque ces- objets n'ont • 
point, ((«'trèe-gr&ndes dimeasions et qii'ils- sont fortement 
éoUlnésj tetir représentation a beaucoup de'uetteté,'et'l'oa> 
peut, en les rapprocliant A» foyer principal, eo' augmenter 
la grandeur apparente. Néanmoins il ne fout jamais dépasser 
un grossissement de 12 ou t5 fois enTiron j car, bien que' 
l'on s'j servu d'un objectif achromatique, tout le foyer est 
d'à peu près trois pieds, en s'écartant de la limite indiaiiée, 
on produirait une aberration de sphéricité qui nuirait à la 
précision d s résultats que l'on désire obtenir. Habitaelle- 
ment l'objet est supporté par un charriot placé hors de l'np-: 
parlement, en sorte qu'on peut, au moyeu d'un cordon, l'api- 
procber ou l'éloigner Baïis ètfe obligé d'ouvrir le voist. ■ 

On volt d'après cela que, sauf la longueur du tbyer dsi 
l'objectif, le mégascope a la plus grande aaalc^a avuc le mi- 
croscope solaire, puisque, lûnsi que lui, il consisfe'eh 4'd 
objet vivement éclairé, dont une lentille forme une iitiage 
qui, étant reçue sur un plan, pijut être vue b. la Fois par un 
gr^nd nombre de personnes. Quelque simple que soit cet in- 
strument, il faut, pour en retirer tous les avantages dont il 
est susceptible, l'assujettir dans son emploi à une foule de 
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précauUonB minutieuses que l'habitude de ces sortes d'expé- 
riences bit bienlAt coDuattre. 

DK I.'ËCLÀmÀGE DBS OBIETS DANS LE HICHOSCOn SMPIB ^ 
ST LE mGROSCOPE COHP0S£ (1). 

Nous ne séparerons pas l'éclairage du microscope simple, i 
de celui du microscope composé ; les procédés applicables i ' 
l'un de ces instrumentB convenant égalemeot h l'autre. La 
oature dîETérente des objets soumis au microscope, exigera. ' 
Décessairement des cbangemeuts dans la lumière. Nous ex2>> 
minerons successivement l'éclairage des corps iransyarenti^ 
et celui des corps opaques. Ces dcu^ grandes divisions nottll 
permettront d'éviter toute confusion. 

De Nclairage des objets transparents. 

La transparence des diSérenU corps soumis à l'examesi 
ndcroscoplqoe est excessivement variable. Quelques- uiui 
Sont comptèlement diaphanes, d'autres sont presque opa^» 
ques. On rencontre, sur les mômes corps, des parties d'unci 
transparence partaite et d'autres qui le sont beaucoup moini., 

La forme et les dimensions d'un objet peuvent encore exi- 
ger des modifications dans le procédé opératoire. Une sur- 
face qui parait parfaitement plane à l'œil nu, semble u 
transformer sous le microscope et présente mille accidents^ 
d'innombrables aspérités qui projetteront des ombres, for- 
meront des points opales èt ne dei iendrout visibles qu'vi- 
tant qu'on modifiera la lumière. 

Il Ûut donc- examiner sucûssUratent.nn même objet en 
vu-iant l'éclairage, car il est difficile, dans ceriaini c(»ps> de 
distinguer une émineoce d'un eufoncement, une ombre 
d'un point noir; quelquefois, une partie peut paraître blan- 
che et ne devoir cette apparence qu'à un jeu de la lumière. 
U faut aussi remarquer que certains objets se perdent, sont 
inoûdés par une quantité de lumière &ptine suffisante pour 
en éclairer d'autres. 

Ou emploie trois procédés pour, éclairer les coi^ trans- 
parents : 

1" La lumière directey 

2e La lumière réfraclâe; 

.3" La Inmière réûécbie. 

Hsds on n'emploie pas sAilement la lumière naturelle, 

(i) Ettnit d* rinnasa iê Ml Ohutn Omliar | Dm MtttoKtfu M éé ter 
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^trtffeùt;od'/attnsàg;e'dfe:a lumière artificielle fournie Dap. 
otie lampe : qlicliiuès mlerognlpbes préfèreDt même cette 
Iniiif ère, et dans certaiBS cftâ elle offm certainement de erands 
arantages. Nous alloEfs exposeï- lés diverses mituiÈres de dis! 
rtteer 1 éclairage'; nous commehcerons par la lumière réHé^- 
cbie, qui i.st employée le plus géDéralement. 
j-fe.™*™^"^* 1^°^ laquelle on fait ces obserVaUoiis doit, 
*Br i possible, n'être éclairée 'que par une seule croi- 
8éb ; s'il y en avait deux et surtout qu'elles fussent opposées 
1 une à l'autre, il faudrait en fermer une au moyen de vo- 
lets ou d un Btore épais. La table qui supporte i'ipstrument 
sera placée dans la partie la plus obscure de la pièce et le 
miroir dirigé vera la fenêtre. Toutes c^g tirécatations ooî 
paru^uécessaires pour éviter l'arrivée de la fumière latérale ' 
sur les objets, le m&oir ou l'œil de l'observateur. On a' 
prôtfiodïi que dabs là plupart dés cas, où ne devait pas em- 
Pïffi^ la lumière réfractée ou réfléchie directement par les 
nttj^s, niais; aafaat que possible, les rayons réfléchis secon- 
lalrtment par Dff mnr blajic situé en face delà croisée. Nou« 
n adoptons pas entière.mçnt ceprincipe: n<His Terrons môma 
que la lumière dh soleil' peut &txè quelquefois très-uttle 
quoi qu'en disent touS les auteurs qui le râeltflnt absoliïl 
ment. 

Dans le but de n'admettre sur !e mîroir' réflecteur qiie 
la quantité de lumièro nécessaire, on a encore propose 
avec raison de fermer complètement' le volet de la fenêtre' 
en y ménageant une ouverture arrondie, pour donner pas- 
sée aux rayons. On peut obtenir nn effet à peu près sem- 
Dlable eu entourant le microscope d'ooe espèce d'écran ou 
de paravent percé vis-à-vis du miroir. On voit qu'il s'agit de' 
n'admettre sur le réflecteur que les rayons directs. En effet 
si on laisse arriver les rayons de tous côLés, l'image sera' 
moins^nette et la vision parfaite impossible. 

Si l'on emploie la lumière arliCcielle, il convient d'en- 
tourer la lampe d'un réflecteur parabolique qui dirige les 
rayons sur le miroir et s'oppose à ce qu'ils ne portent soir' 
d autres points. 

Il; s'agit maintenant de régler la pdsitibn du miroir. 

Lciréqué la, ludiièfe' arrive directement, le réflecteur doit 
fomcr avecellé'un angle deîiSo et n'être incliné ni à droite 
ni a gatiche, & mtiiB db clrc^nàtarioes particulières que nous 
expliquerons: On' atjtilique alors l'œlLcontre l'ocufàire de 
l'instrument et- tf(irès quelqlies ess'Bjs„ oç parvietol à dirige? 
le, niiroir de nftnière 'à ce'qù'il doadeûse tous'les rayons sur' 
iTîbjet. 

PeitUurt^Bittoire nature. 4 
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Quelques persoDDes ne sauraient teoir un œil fermé sans 
éprouver ùoe grande f^itigue^ et^ d'ailieurs, il arrive que daus 
la poBition horizontale de l'instrument, le jour qui se trouve 
directement en faccj Tait encore impression sur la rétine à 
travers le tissu des paupières. On a conseillé l'usage d'une 
paire de lunettes garnie d'un seul Terre noir qui se place sur. 
l'œil qu'on doit tonir fermé. Ce moyen peut être employé^, 
mais nous pensons que lorsqu'on n'a pas l'tisbitude de porter, 
lunettes, on préférera le disque de M. Amici; ce disque est 
en carton noirci., percé dans son centre d'nne ouverture qui; 
donne passage k l'oculaire sur lequel on le fi^ie. 

Il nous parait important d'observer que, lorsqu'on em- 
Dlnjela lumière artificielle, la distance de la lampe au miroir 
doit dtre égale à celle de ce dernier à l'objet; nous avons 
toujours reconnu que ce moyen rendait l'éclairage plus par-, 
Ëiit'. On ne peut observer ce précepte quand on fait usage 
la lumière naturelle. 

Nous voici donc arrivé k condenser les rayons sur l'ol^et. 
C'est alors qu'il importe de bien disposer toutes les pièces 
de l'appareil illuminant. 

Si l'objet est très-transparent, une trop grande abondance 
de lumière, loin de l'éclaircir davantage, le rendra presque 
invisible, surtout s'il a peu d'étendue. C'est au moyen des 
dlaphr^mea variables que l'on parvient à modérer la lu- 
mière. Eij faisant pa&ser successivement. toutss tes ouvertures 
8DUS l'objet, OD trouvera bientôt celle qu'il font préférer. IL 
est nécessaire en même tKmps da faire mouvoir la piatine , 
car te foyer des lentilles éprouve une petite variation pro- 
portionnée au plus ou moins d'éclairage. Si l'objet est très- 
transparent et présente une grande surface, il faut baisser, 
ou supprimer la pièce qui porte le diaphragme, de ma- 
nière à laisser un' large passage à la lumière, quelquefois on 
pose sur le miroir un disque de carton blanc ou do plàlre 
qui réflécbit sur l'objet, une lumière beaucoup plus douce. 

On peut également couvrir le réflecteur d'un morceau de 
papier huilé. 

A une époque plus éloignée, on posait sur le miroir des 
cercles en papier ou en métal, dont les ouvertures étaient 
plus ou moins grandes, mais aujourd'hui, les diaphragmes 
varicelles dispensent de l'emploi d'un pareil moyen. 

Dans les nouveaux microscopes^ les miroirs sont doubles, 
et sur la face opposée au réflecteur concave , ou place une. 
glace plane qui, dans le cas oit une clarté trop vive est nui- 
sible, envoie sur l'objet dès rayons 'para).lë'ie& QU divet^ents, 
et donne eepondaut une lumière plus fdrte que lo c&r'tpn-' 
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blaac. Nous Terrons plus loin que ce miroir plan combiné 
avec des tentilles convecablement diiiposéeii fournit un nou- 
veau moyen d'6clairaçe. 

Si l'objet présente des parties plus ou moins épaisses, des 
émineoces, etc., etc., il coovieDt d'augmenter l'intensité de 
l'éclairage. 

S'a($it-il de distinguer des stries saillantes, dus mamelons ; 
on y parvient en inclinant un pua le miroir h. droite ou L 
gaucbe, pour réQéchir sur l'objet une lumière oblique, et 
produire des ombres qui trahiront les plus faibles saillies. 

D'après ce que cous venons de dire, on concevra que 
toutes les Cois que les objets auront des .propriétés oppo- 
lées,"A faudra mettre la même diffârence dans l'éclairage, 
' Nous pouvons déjà poser comme règle généralé, cpie plus 
un objet est transparent, moins II lut nut de tuntlÈre. 

Les objets qui réQëcbissent la lumière blancbe ou qui onl 
une grande force réflAchiSEante^soDt dans le même cas. 

Ceci nous conduit naturellement à, parler de 'la InnUèn 
solaire. 

Lorsqu'on veut étudier des corps infloiment petits, ou les 
détails d'un objet dont on connaît l'ensec^ble, on est forcé 
d'employer des grossissements plus énergiques. Mais l'in- 
tensité de la lumière est toujours en raison inverse de la 
' puissance amplifiante ; la quantité de lumière indispensable 
pour éclairer Içs objets sous un grossissement de 200 fois, ne 
sera pas suffisante pour les mêmes objets soumis à un gros- 
bissement de mille fois ou plus. 

Il est évident, que dans une telle occurrence, on aura sou- 
vent besoin de la lumière la plus vive, c'est-à-dire des rayons 
solaires. Si les auteurs ont repoussé ce genre de lumière, 
c'est qu'ils n'avaient pas considéré la question sous le même 
point de vue, c'est qu'ils n'avaientpas réflécbl, qu'il est tou- 
jours possible de modérer la lumière la plus intense, de 
manière à lui conserver cependant une énergie SPifflsaat^ 
pour rendra âtsthicta les plus petits corps. 
' La lumière solaire pourra remplacer tous les procédés 
d'éclairage destinésàaugmenter la clarté, lorsqu'on fait usage 
des plus fortes lentilles ; mais ces rayons éclatants fatiguent 
llientdt l'organe de k vue et de pareilles observations ne 
tarderaient pas à en altérer la puissance. Au moyen d'une 
pièce garnie de verres colorés, qui se visse h volonté au-des- 
sus des lentilles, on évite les oangera qui pourraient résulter 
de l'emploi des rayons solaires. L'expérience apprendra 
combien il était peu rationnel do se priver d'un moyen d'in- 
vestigation aussi important. ' ' . 
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On peut visser plusieurs de ces verres colorés ^a-çle^p 
des lebltUes et tempérer oa augmeLter l'éclairage en Tarjiajàjt 
leur nombre et leur coloration. 

Les précautions indiquées pour la lumière saturello e'ap- 
idibueiit égalcmeDt h. la lumière artificielle. Quant à ré^a|b- 
Aa moyen de la lumière directe et réfléchie, il n'y a ap 
différence que dans la qianiëre de recevoir les rayoiis. 
- ^!P6uHa' lumière directe, on dirigé vers la crojsée l'e^itnSf 
ffitiè objective de l'instrument et la plaUne, les TàjojOfi ^ 
ËDii^Qux tombent t^lprs directèbeplsur ïopîfit,.^yo»,KjiM 
-âé' la .lampei il ,lbQ.t;rapproGhf;r de ^ p)a^né ^titaAt.<Oi'u 
Sfera possible. 

Si' l'on Voulait au^enter l'iqjteDSitë de ta lumière, il 
àraH recourir â l'éclairage par réfraction, rejn^t^er.to 
înlroir concave, pur une lampe ou un système de .leoUÛfp 
oui réfracterait les rayops et les réunirait ^ur l'o^ijet. 

'MaiÉ^ i;4cUirage p^r FéQexjon est le plus babilaellwQMit 
fj^ptojjé; c'.eet surtout à. cette métbode q,u,G s'i^BPl'flWikt 
tôtttes les modifications, toutes les inventions plus ou fi^Sfi 
a^^e,uE8S qu'oD .a piroDQ^ées h dlffér^pt^ ^pOH^fiS, QPtu 
Ô'çmT^pi-'endroDs pas qe les décrire parce que Aoiispei^iiv 
miQ^la iiitmlèrc r:é0ép!ti!é par le miroir est ^ien siitQ^nte jKiqr 
Içs microsropes que l'on coQstpiit aujourd'tmi.,!^ iQi}r,(OÀ 
jt'|On parviendra à augmenter la pujssaace du .mipioscop^.fl 
deviendra sans doute indispensable 'U'augni«i;av.^B^Qwif 
là puissance de l'éclairage j ;mia^ j^^n'à' pi;^q^,jn$tHy pfij^ 
1%1'ois le procédé ordinaire. 

De i'éàairage des ohjvts opaques. 

É^,^$t?ll8,|Xréçédep1» i^ipB pwmettroflt. d^abiT^er Ge.SAr 
paragi;aphe. Les ct^rps opa^isueE iDterceplei9t.tçB rajEjOiv 
deux ]-é,flé:c|]i8 pftr le.miroir çtles «(Qp^cbent dgtiiâHVr 
iil; iCependant ces coi^s ne,sopt j^s^^nç^ Jifit$Fes«ai4y 
l'obsérvateur, iat|ie les objets p^mx^^, Pa.a.Nt«W 
clié les moyenif dé. les repdra T)siblfl> au jqaicifSf^jif^ 
]evr appliquaiit ^^r^ cim^Hi^jilfl.^piwayftHUUUiie 
p,p,u r y ■ parvenir, '((a .^ployait Ja. , JupU^. 4i^qte, KilBiWte 
,réfrfiPtée. , • 

,La lupiiicre directe fut nécessairement le,pjremiqr guvsst^ 
gui flut so présenter à l'espril, mais de méme,que,l4.ipÈtito 
réfractée^ elle u'&git <jue' sur un. ;çâté de l'objet, fit Cjtotiin^ 
oaps Jé niicr^scfme.cqiçpQsé, les- objets sont yus dan» MM 
"uiOD renTieji:^ej,.la transposition des^ombres et des Plains 
i mtfapr jp^ùayppe ft ijé? iU^^jons fâcheuses ; d'une .aji^ 
t, cette lumière latérale est g^^iff^(:!jsj)ée«KfAûe;;|)nr 
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exemple, lorsqu'on examine des objets stpîës ou couverts 
d'é milieu ce s, de poils, etc. 

■ Pour éclairer directement un objet opaque, il suffit de 
plaider l'instrument de telle façon que l'objet soit exposé au 
jour d'une croisée ou bien à des rayons lumineux admis h 
travers une ouverture étroite, mais surtout k la lumière 
d'une lampe placée tout près de l'objet et disposée de ma- 
nière à ce que les rayons lumineux ne frappent pas l'œil de 
l'obserrateur. Ce premier prooédé peut-Atre utile pour re- 
eonn^tre avec de ^bles srostissemoDts, la conlrâr et la 
forme extérieure d« certains corps. . 
' Pour réfracter la lumifire et la concentrer en un foyer 
placé au même point que l'objet, on se sert d'une loupe 
piano-convexe, en la dirigeant de manière i reprodfiire sur 
î'objetj une image nette du point lumineux d'où partent les 
rayons. 

Voici la manière de procéder pour éelàlrer les objets 
opaques lonqu'on se sert du microscope horizontal. Oa 
enlève la pièce qui porte les diaphragmes pour laisser une 
lat^e ouverture à la platine: le réflecteur garni de sa len- 
tille, est adapté à l'extrémité objective du microscope et le 
miroir inférieur incliné de manière à réfléchir lès rayons lu- 
mineux à travers cette ouverture. Arrivé au réflecteur con- 
cave, les rayons sont de nouveau réfléchis et vont se réunir 
à son foyer, dans le même plan que l'objet. 

Si l'objet présente des parties très-brlIlantes , il faudra 
mÔna^t- l'éclairée, soit en couvrant le miroir Intérieur d'an 
papier bailé ou am carton blanc, soit en employant le ré- 
Becteur mobile qui permettra de varier le foyer et de faire 
tomber sur l'objet une partie plus ou moins large du cône 
lumineux formé par les rayons convergents. Od peut encore 
élever ou abaisser le miroir conLave inférieur qui se meut 
au moyen de la crémaillère, ou euGn, se servir du miroir 
plan. 

' La lumière arUQcieUe est toujours préférable pour les 
corps opaques. Go genre d'éclairage n'admet pas l'émploi 
des plus fortes lentilles, parce qu'avec les forts grossisse- 
ments, la lumière estaffaiblie, et qu'il faut toujours ménager 
un certain espace entre l'obj«t et l'objectif. Cet intervalle cst 
surtout nécessaire, lorsqu'on fait usage de la lumière directe 
ou réfractée au moyen de la loupe. La lumière artificielle 
ofire encore l'avantage de pouvoir être éloignée ou rappro- 
chée à volonté du miroir inférieur, lorsqu'on veut obtenir 
plus ou moins de olart-V. Dans certaines circonstances oa 



gjçv(., ,la mpdifter au moypn dj4Bt^jag[ïM0,,yiwi)a)^>!tQ!iB 
su-dtissus des lentilles. 

fflge inènie Aa ipicrQscope, une pabflelé rç?q>^rilfiMB 
iéulej^eut dppnçr. 

. HICROUÉTHIE. 

< Une obQso eouvent fort nécessaire dans l'usage du microS- 
Hsope, c'est la connaissance de la grandeur réelle des ob]é1k 
lel la mesure exacte de leur ampliHcatton. Plusieurs iDojeâs 
ont été indiqués pour arri?er k ce résultat, maïs le -^ês 
■ lùnpie et; :1e plus cârtaiu est sans contredit celui déoritlpar 
eK.. CheYBlier dans sou ouvrage sur les microscopes. Moqs 
i«flg9eeons le lecteur curieux, .d'approfondir cette partie 4e 
glu nticroscopie, à s'yzeporter^A^tre cadre ne nous permetlatit 

pas d'entrer dans des développements qui demandeimigsoz 
;,d'étendue,.pi|iisque Je.pTfkCjâi^ 4oU él^ Mff^^ r-9W^t 
,jju'on l'apptique à,»w ^içropçoDe.Minplo.oii,pl>Bpo|6>>lM>?|- 

^ptal ou vertical. 

Nous uo(^s bornerons à. donner ^n peu <de ,^ots quelques 

notions générales à ce sujet. 
: lle$t indispeusable de se ^^unir .d'wie clfainibre plairiQiét 

4'i>n micromètre. (On trouvera pUis ic>iQ,H,44S(^ipUoA,£t 
■j|^„ipaniére de se servirdè )acïifWiMref4a^e.),,Qji|tpt,au.9> 

crométre, c'est Eimplemv^pt.jisine^.aie aie.Kf>¥re'^Hiï fiViC^lJle 
,.Dn est parveuuj à l'aide d^un di£tmaijit et d'upemîtci^iQe Jf ès- 

ipgéuieuse, .à tracer un grand ioffibre 4e fiUxU^ons .^^f 
\fians un Irès-.petït espacé. , Qa obtient a(p8i a^o^dlwdjLJe 
^inillimètre .di,TiBé en &Û0 parties; dW? «,8VtîXfttÇI*'Wl|lîiw" 
„fB,^uppOBer^ins,fif,'ïis6,fieiîl^pçpt,,An .|,9P. 

, M9yén de ixnn^ttre l'ampUgaUion et la gratidfur rMle f^t 

(^jeU'otiservés fivec un microsçppe hprfZonïaV. 

On met le micromètre dont il a été parlé plus haut sur 
Je porté-objet, on pose ensuite une règle indiquant Içs divi- 
islcttts dojDètreii25 centimètres (étendue de la vue mojieijne] 
-au-doMOus jde l'axe de l'objectif du microscope, puis ^ 
.place: dftjcbùnbrc claire en fuce et tout prËs dudit objec^T. 
jliOS.choEeai^lant dans cet état, si l'on regarde par Ut 
«UMCture de la cliambre claire, on verra l'image, des. Ugi^^ 
^.micromètee se peindre sur la eigie, il sera trèsnfii^Ue 
-alors, de .se rendre compte du grossis^emunt, car si l'iip;^ 
.d'un centième de miljimètre occupe sur la jfigte l'esp^i» 
•dSaa milliiiiètfe, le.grifssis^im^Qt^era de lQ0^si#i ç»Up 
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im^ge ppcmie l'^pace de % ^Qillimfjtres, ie grç^sii^Qmeftt 
ipOiSoxK, fit aiosi de suite. 
, Vfapr^s ce)a on .conçoit qu'il est très-facile çte coniiçtttir^ 
/9P,^,ei^e .teifîps la mesuré de l'amplifiCfiUoii d'un objet 
^ gi^tbur j:éeUe. £d .effet, il'otiserTatcur aj^t ^PF0U,T^ 
^>iitpIifiqji^lop .de son microscope cpppta P9us veaous ^de,!^ 
dire. D'à plus besoin de prendre ancune mesure, pws^ii'il ^ 
iort i^ien .que ,t<t\)s objets qu'il .BX^Qiiiiera seront grossis 
4aa^Ji;P>ÀD]e proportion qu« l'jmagé du micromètre. Quant 
gj^^^eur réelle des objets, rien n'est, plus aisé que de 
r^ç4i*e covipte, car si cet objet que i'on sait Hto grpsM 
^Wr/pi^ipitr «xeinple, occupe 20 miljjniètred sur la règle 
Jrique placée coipnie no^is l'avons ,dit à 25 centimètres aui- 
i^fs^ous de l'axe de l'objectif et de la cbambre claire, il 
^Ti(f^9t,gue la grandeur réelle de Tobjet doit £tre la ceçr 
J^tlfpe i)^tié de.ïU),fiulliipêU%f>, spit un Bînqvii^ine.de ii^ilMp 
QvwAt à Ja inaitiàre d'ojitenir }a. mesure -dias o^if^ 
grossis yar'le mlcroGCOpe horizonlalj l'op^r^^jou ^t unjBA^ 
3>tas ■ e^m^aP^ et l^pipj^M^n, ,{ie jigwiait mèwe pa« è>B 
wpiprjse «ans le secours ^ flgMr^Sk-Ituw fiBDTpyças uqiic;^ 
];ou^rage de. H. Cbeyaliûr, dai» U^itei on kPHy<9a de^n^ 
ibreiises et iotéret^ntes cwwr44t}iQps .^gfiojqpuim'AVÇfis 
plaper .ipi. 

Âccessmres du microscope. 

La,taMe qui supiUH'tele ini.iGr(i»:ppe doit â;tre folide et,{i 
l'abri^|lp.twt«« Siecougfes; ^ hauteur étoile $)ège s^Pftt 
réglées d'après la taille de l'obserratear, en an mot, il fout q$te 
4'pç)d9M«. w présente natjvre^^nwAt ji ra)M,iewUfl que «oft la 
posUioD fteJfappareil; 

Pafini les accpsGoircB du microscope,, nous avops déjji 
parlé des serres colorés qui se Tissent au-dessus de lalçj^- 
tille, des micromètres, et de Ja chambre claire, dont txof)^ 
i nous occuperons plus spécialement lorsque nous pailerpns 
.4es,jiis*rameAls,applicables .au dessin. Il nous reste à raefr- 
tlopnerippcore pliiaieurs instrumeots et particuii^i;epie<it,ift8 
,at)jcctl& nariaUes et le prisme redresseur. 

) j^MSi|U'oi) Voc«Pï>ede dissections mioroscoplques, l'iustrui- 
pSPtdxyeil4HU6iest|)arf(^irop.pvtSSan^,o^p.lu le cbaipp 
■4iMlB«ji'«at.M8..WlSK,^du,et il. n'y apas assez d'esp.açe 
rf04Fa.l4»ftiille.o)îj6ctWe et.la platipc ; ileg mêmes jpcpavé- 
jOfeDta.^iPT^seDtent.si l'on £iit usa^edu microscppp Birapl;e.. 
li'pbjeetif , variable de.viontaîprs indispensable. Il se co^pji^B 
de deux tubes en cuivre glissant l'un dans l'autre, .et i^ijp 
ï»ruiœe^i:*BaiiliiÈçe;.arp)itr.émiAé de qbaque. tobe s^iLï^m^p 
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uoe lenllDâ achromatique à long foyer. L'appareil B'adapte 
au microscope à la place de l'objectif. Au moyen de la cré- 
maillère, on peut éloigner ou rapprocher les detu Terres et 
obtenir un grossissemeot plus ou moins fort sans avoir besoin 
de chauger les lentilles; le champ du microscope est vaste et 
l'espace suffisant pour taire mouvoir des instruments asses 
Tolumineux. 

Le prisme redresseur est une pièce absolument indispett^ 
sable à t'anatomiste. Toutes les personnes qui ont l'habitudA 
du microscope sa.vent combien il est dilBcile de conduire avec 
exactitude les pointeSj scalpels, etc., sur la platine. Les 
rayons en se croisant donnent une image renversée de l'objet 
que l'on examine, et conséquemmeot^ lorsqu'on fait mou- 
voir un scalpel sur le côté gauche, il paraît agir sur la partlô 
droite de l'objet; si'on le pousse vers la droite, il semble sè 
diriger du cAté gMche, et ainsi de suite. La difficulté aug- 
mente encore' si I'oq dissèque un très-petit objet sons im 
fort grosstssé'ment. - ' ' > 
' Cet appareil est tout simplement un prisme rectuiffle fing 
dans no tube eu cuivre qui éc place sur l'ocnlaire du mi- 
croscope. Les bases du prisme correspondent aux parois du 
iobo. Avec cet instrument on pent à volonté rendre à l'objet 
sa véritable position, et même le feire tourner dans tous les 
sens. En quittant l'oculaire^les rayons sont forcésde traverser 
le prisme^ mais son action réunie à celle du priisme de l'ap- 
pareil, imprime aux rayons une réflexion croisée qui détruit 
complètement rinversioa produite par le premier entreerof- 
sement. 

tl est quelquefois très^ïEBcilB de exàvra les mouvements 
des animalcules qui cbai^ot de place k tout moment. Avec 
le prisme redresseur, on n'est pas exposé h pousser le porte- 
objet dans un sens, lorsqu'il est nécessaire de lui dire suivre 
Une autre direction pour retrouver l'infusoire. 

On obtient un excellent microscope pour les recherches et 
dissections anatomiques, en appliquant à l'instrument ce 
prisme et l'objectif variable dont nous avons déjÀ parlé. 

Les caissons de la botte du microscope doivent aussi 
contenir une paire de presselles pour saisir tes petits objets, 
Qn pinceau pour nettoyer les verres, des ciseaux h long 
'manche et & ressort, de petits scalpels ou lancettes, ifn assor- 
timent d'aiguiUes droites et recourbées de diverses grosseurs 
-convenablement emmanchées, une petite fiole contenant da 
vernis on du baume de Canada, un emporte-pièce, des 
bandes de glace, nu choix d'objets d'épreuves bien préparés 

enfin de petits carrés on disques de verre eztrèmemnit 
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miofiçs, qai ^ont iptlispensables daus :beaucoup do circoos^ 
&tPi!eajiû>8lque neiUxl'axidi^niaB plni loin. 

BU -CHOIX D'un BON MIGROSCOPE. 

Objets d'épreuves. 
L'appareil mécanique et le système optique sont les deux 

fmâes bases d'un lioD micioscope, mais comme au résMpé, 
jqeillêur ingtruiqeDt est celui qui nous fait voir avec I9 
plus de pureté et de netteté les différeutes parties des 00- 
jptSf nous, n'entrerons pas dans les détails de pop.str)icUon, 
BOUS DOUE contesterons de dire que dans un bon microscope, 
tcnftés les pïèçes doiveat être 'ajustées, de maniËrc à 
iqpfjon puisse les faii;e mouvoir Êicilemect, ^ns éprouver ni 
^tecQusse. ni soubresaut; nous ajouterons que le centrage doit 
'Être parfeit, et nous passerons tout de suite à la desorîptioç 
des différeuts objets d'épreuves îi l'aide desquels on peiii 
faciiemcut s'assurer de )a bonté d'un ipstrumcnt. Nous en 
avons çbpisi plusieurs, parce que tous les microscopes u'onjt 
1^ une puissance suffisante ^our foire \oir Içs o^jiete diim- 
àïes, et qpe d'aOlçùrs'îl.^.est qu'<»|p^IVpcMra{Âvs~,|^QiI^ 
lisent que d'autres. 

.PREidÈRE DinsioH. — Faeilet, 

,9titoî,^oi(çitudinales et appvsnfiç ,de VgW« ofiKqpiMiW 
}gB,i$ù^|fl8,ae la fprbifiine. 
ffiimf i9f>9,pltu^ùlcg Au petit ^q^iUon.^u chou. . 

pEnxiÈKE DIVISION. — Difficiles. 

La graDU^tioD des stries des mé^n^ plumulcs. 

Stries .longiîudinates des plumules du gran4 papifbm <fu 
dfou. 

QUATRIÈME DIVISION. — Très-difflcHes. 
Grantflation des stries des pLumules d\i grand papitiouiitf 

Ll?;FiOiMi(aNK {Ijtifisttui soccftoriTiH),. vulgairement ,(!onna 
Hiusrle SfimA& poiason argenté. Cet insecte doit sa coulflHr 
atgeoMsi^ UP e^BsA nombre d'ÉçûUes biiwoïes.qtù Je i\w 
0QJUi^wMneot..;LKsgn'x)n jveul^emififqwr las ,4caiil#8,7U 
f^ut prendre l'insecte avec une pluijae ei le. poser d()lLcator 
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Geconde; soumis à une pression modérée, l'animal s'agite et 
laisse une partie de ses écailles attachées aui bandes de 
Terre. 

Ces énaiUes présentent des stries longitudinales qui se 
courbent vers le point d'iasertiOD, et forment, à l'extrémité 
opposée, des dentelures prononcées» Ces stries se distingnent I 
ftdlement, même avec un microscope de moyenne force; i 
elles doivent paraître nettes et biën tranchées. j 

Avec une amplification de 100 à 150 fois, on reconnaît 1 
deux sortes de lignes obliques q'ii sont probablement .fer- 
mées par la coïncidence des stries longitudinales. 

2,0 Petit papillon du caoo {Pieris ropœ, piéride do la ' 
rave]. Les ailes de ce papillon fort commun sont revêtues de ' 
trois ou quatre espèces d'écaillés différentes. Il faut employer i 
de préférence à toutes les autrea, les petites écailles que l'on 
Ttomme plumules. On les recueille sur les ailes du papiUoo 
mâle. Une de leur extrémité est cordiforme, et les deux lo- 
bes sont arrondis on carrés, l'autre est terminé par des fi<- 
laments cherelus. Entre les deux loties du cœur et à l'extré- 
mité d'un pédicule délié, on observe une petite boule qui 
est la partie qui s'implante sur la meœbriine tie l'aile. 

Avec un bon microscope et une puissance ordinaire, on 
aperçoit des strias qui s'épanouissent eu quittant la partie 
étroite de la plumule. Avec une ampUGcation de 300 fois^ 
on distingua la disposition granulée qui leur donne l'appa- 
renee d'un chapelet dont les grains laisseraient entre eux 
on certain intervalle. On reconnaît la bonté de l'instnimént 
k lanettetéded'grftnulations qui parfois^ permet d'en eomjiter 
an certain nombre. ... 

3" GntNn papillom no ghôd (Pi»*» orassicœ, piéride du 
chou}. — Il faut employer exclusivement les plumules 'da 
mile, dont les deux extrémités ont quelque ressemblance 
avec celles dont nous venons de parler; mais les contours 
des lobes sont parfaitement arrondis^ les plumules sont trës- 
allongées, et leur coloration est d'un jaune pàle. Les stries 
sont longitudinales; très-rapprochées dons la partie .aiguë de 
la plumule et s'avancent en divergeant vers l'extrémité cor- 
difomc, dont elles suivent feulement les contours. ' ' 

L'excellence de l'instnimertpourrase mesarer sur la ttsUr 
teté plus ou moins grande de'ceBstrira^mats lrïfranDb.tloiu 

Sut les composent doivent être considérées comme l'objet 
'épreuve le plus difficile, la véritable pierre de touche. Un 
excellent microscope a soûl le pouvoir de faire distinguer ces 
granulations fixes et rapprochées. ' 
' Cet aperçu sufBra' pour donner une Idée Qxaete des objets 
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d'éprenres; Déanmoins, nous Egonterons quelques mots sur 
les difficultés qu'on éprouve à distinguer ies caractères que 
nous venons de décrire, même avec les meilleurs microscopes. 

Dans aucune circonstance, la disposition convenable de 
l'éclairage n'est plus importante. Citons un seul exemple. 
Les stries des plumules sont tellement délicates, qu'eÛeB' 
' seraient complètement noyées dans une- lumière t;-op vive, 
' la délicateiise des saillies qu'elles forment h la surface de la 
plumvile exige une lumière oblique et ces lignes ne devien-' 
' nent apparentes qu'au moyen des ombres^ que l'on parvient 
I à leur faire projeter. Il est évident qu'il faudra suivre une 
^ marche analogue pour les autres objets, en les plaçant tou-' 
] jours dans les coD&itioiu les pins favorables. 

PKËPARITION DES OBISTS. 

1 

1 Un volume entier ne suffirait pas pour expliquer la ma- 
I niëre de préparer les divers objets qui peuvent être soumis- 
[ an microscope^ nous nous contenterons donc d'en indiquer 
'■ qpelqueB-nos, l'iDtelUgence de l'observateur îera, ensuite fa- 
oUement l'application de nos principes à tous les sujets dfint' 
nous n'aurons pas parlé. 

Aites d'insectes. — Quelques-uns de ces organes sont trës- 
diffictles à déplier; il faut saisir Tinsecte entre l'index et le 
pouce, essayer légèrement d'ouvrir l'aile avec uue iiointo 
moussCj l'étendre sur la pulpe de rindox et porter aussitôt' 
le pouce sur les parties développées. On détache l'aile avec 
I des ciseaux bien tranchants sans cesser ta compression, puis 
' OD la met en presse pendant une heure entre deux feuilles 
de papier, et lorsqu'on la retire, on peut la placer entre ies 
lames de verre «ans craindre de la voir se replier de nouveau. 
U &nt autant que possible £Edre cette opéndion «pcée avoir 
ta6^ Insecte. 

' ' L'aiie du perce-oreille est au nombre de celles qui offrent 
- le plus de difficultés. 

Proboscides. — La préparation dés proboscides ou trom- 
. pes eiige beaucoup de soins, et il ne faut porter un jugement 
r sur la forme et la disposition de icyrs parties, qu'après en 

avoir disséqué plusieurs ; quelquefois on trouvera sur un 
i écbanltllon, des détails qu'il sem impossible de retrouver 
! sur d'autres. La proboscide de l'abeille est un des ploa beaux 
ji objets, microscopiques ; pour la préparer, ilfciut en premier' 
t lieu, la laver avec soin dans l'alcool et en, laver tontes les* 
ï parties polsseoMs s'y attaobent. Qii»ndr0rgana est bien 

se^., on le lave encore/ avec un piDecAO^eues^lvement doux 

d 
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(lui'rabifane'dtals )ear directiaii oatut-elte lea"p6lls' lititflbwjà- 

dont il revêtu. 

Yeux A'insectes. — Pour préparer les yelir des ingéctesj 
on doU'Ies'laTer avec pi-écaution et les faire macérer dans 
l'eau pendant quelques jours; cette macération permet dW- 
lever une un deux couches rjui rendraientf ces oi^BSB -te^p 
opaqnes, mais il faut opérer déllcatemeut et cralodbe d'à*' 
mincir tellement le tissuj qu'il serait im|HHl^le'de'Be!!fiilr6' 
une idée exacte de son xirganisation.' 

^ibns fltàscttftrirf*. ->- On étudie les fibres raÙ!tCQla]t<e# 
en'plaçiint-smuQe' latne de verre, un' morceatf' de> obtiîr qAd- 
l'on libmeete avec de l'eau cbaude ; quand L'eau est évapo- 
rée, on distingue parfaitement les vaisseàiîx et par dec ffla^ 
eérations ou lavages répétés^ on rend toutes tes parties de 
plus en plus visibles. 

Matières grosses. — Les matières grasses seront placées 
mtre deux lames de verre compiitnées. légèrement de mi- 
nière à augmenter la transparence en diminuant l'épaisseur. 
Néaunloios, telle est l'organisation de certains corps, que la 
moindre altération' de leurs formoE^ entratoe la destrucUdU 
desparties que noustoulons étudier; les-néPÂj 'ici téttdMn^' 
les fibres musculaires, la moëUe de boH; ebL, Sdtat'dAiii'w' 
assi et il vaut mieux lesfplaeer dans un liquide' bttoBpiOrejit. 
Lés fibres musculaires si difScilcs à biën dîstingtler; laSs^nt 
voir leurs moindres détails de structure si'on les examine 
dans l'eau ou l'iiuile- 

II convient d'étendre les objets élastiques ' tandis qu'ils 
£ont sous le microscope^ pour reconnaître la structure des 
parties que cette manœuvre met en évidence. 

Ot: — Les os seront d'abord étudiés comme corps opa- 
ques, puis comme objets transparents lorsqu'on les aura ré- 
duits' en lames minces. On doit coupéf oes laoïes dans iouS' 
les sens et les laver avec soin; dans certains cas, il' oOnVieIrt' 
de les fa:re macérer. On peut encore les Ikire roUglr ati feo; 
lorsqu'on les en retire, ie tissu celluleux est nf<t et isoI3 de' 
tonte autre iliatière. 

Quelquefois, au contraire, ou chtircht: à détruire les seT^ 
calcaires, il faut alors plonger l'os dans l'acide hydro-chlo-' 
rlqueaflkibli. 

EcaiRes dèvoissons: — On les fera tremper dans l'eau 
pendant q\telqueB joUrSj puis, avant de les placct- entre deux 
Ismes 'de verfe; on tes 'essuierà bien peur' enlever tous' les' 
cot;b« (jai> poiîrtiiOUt V- adniéity. 

FéiiObs. Vofei'lci'prfloédâ ftrsiitvretpoar dnwéduer^Iev' 
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D'est qu'après trois semaines ou ud mois qa'oo les en retire: 
si elles paraissent bien maeërées. On les pose alors sur une 
planche plate et les tenant d'une main, on les ràcle doucement 
avec !e tranctiaiit d'un ronteau qui enlève presque toute 1& 
couche superficielle ; on fait subir la même opération à la 
fixce opposée, le tissu intermédiaire est détruit par des lani» 
ges répétés et la structure admirable de la trame devient 
parfaitement 'visible. Il est facile de dédoubler la préparatioa 
après avoir fenda le pédicule. Les deux couches ^uperflcielles 
qu'on a enlevées peuvent être placées au nombre des objets 
mir^roscopiques. Cette opération réussit très-bien en automne. 

On pourrait croire que le microscope n'est destiné qu'^ 
l'examen des corps nommés microscopiques, et le nom même 
de l'instrument favoriserait l'erreur. Hais les plus grands 
objets ne sont en réalilË qu'un composé de parties infiniment 
petites. La connaissance exacte de la structure intime d'une 
de ces parties constituantes, peut souvent donner une idée' 
exacte de leur ensemble. La chimie décompose les corps pour 
étudier isolément leurs éléments, le microscope leur fait 
subir la même opération sans les désunir et montre tout k la 
fois les détails et l'ensemble. Néanmoins, il est souvent né-, 
cessatre de sépai-er les parties qu'on veut étudier; cerUdnea 
préparations sont indispensables pour leur donner les dl* 
mensions, la forme, la position, la transparence canvonables; 
les règles générales qui précèdent indiquent en partie les 
différents procédés mis en usitge, mais elles ne saBlralent 
pas aux besoins de l'observateur. 

Nous devons considérer d'abord l'état actuel du corps son- • 
mis au microscope. 

- Les corps tniusparents devront être posés simplement sur- 
une lame de verre, mais leur forme, les accidents de leurs 
StB&oes, peiivent«mp4cher les dilTérents points de se présen- 
ter h la fois an U/jer des lentilles; les plis, les mamelons, 
les inthLctuosltés, sont autant d'obstacles que l'on fait dispa-- 
raitre en recouvrant l'objet d'une lame de verre excessivor 
ment mince; souvent même il faut placer l'objet dans un li- 
quide avant de le renfermer entre les deux verres. 

L'addition de quelques gouttes d'eau froide ou cbaudo, r 
suivant la nature du corps, est nécessaîi s lorsque les Suides 
sont trop épais ; dans le cas contriire, il faut en faire éva- 
porer une partie spontanément ou bien au Jnoyen d'une.i 
chaleur douce; telle est la manière de procéder pour les. 
odatallisations salines que l'on obtient aussi avec Ift plu 
grande rapidité, en rèmplaçant l'eau par l'éther ou l'alcool' 
rectifié lorsque les sels sont solubles dans ces liquidés^' Gea: 
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préparation^ doiventétre bien purgées de tout coips' étMti^ 
ger et placées à l'abri do la poussière. Oii parvienti les obta 
tuiip très-pufes a» mnyen de diSSotutionB et de Qttrag'^S'ï'é^ 

téli Le sel sera' bien pur lorsqu'uDe (i^outte pcl^ sUiP 

port&«b]et produira de^ belles cristaIitsiifIoiis'«xfiltl|rtetf 
de-«orptf étrangers;- 

Lonrtpi'onTeut'ettr^- Iw'iDfBSidtwdes'iltacfMithWls ofli 
ils sesout formés, on ^i^n^ène ià' poinle d'oa'cUreMle^ onr 
une' des tiges végétales de l'ibiu^ion h la surine dû Ilquidtf^: 
et on dépose sur une bande de verre la petite goiitte qn'oiV 
recouvre ensuite d'une lame de verre mince. Cetto' plaqtMf 
force la goutte à s'étendre et à présenter ime snrface ptiùle, 
les animalcules ne sont pas gênés dans leurs inouvementÉiy 
l'évaporation est plus lente et oo peut oontinuer les' obser^ 
-TRUons pendaut quelques heures. Il arriVe sonrent qite la 
mobilité exoessîTe des- wlnialotileB «ntrare' fesplorâticoi; an 
doit alors laisse^ évaporer' une ptetie'da>liqutde-«Taitt' cMv 
le'CouvHr ou bien ^ mâlernnè stdnttboe auwitfqtifl-tellV 
que l'opium, mais tauj<lurB<eD'it<ét-btt)le quantité! 

Les infuBuires peuvent eiigter en si- grand noumbre dabtf^ 
uâe goutte de liquide, que l'œil ne saurait suivre un indi- 
vidc au milieu du tourbillon, l'addition d'une goutte d'eau' 
suffit pour les disséininer sur un< plus grand' espace'. Quel-' 
(pied personnes emploient un procédé fort ingénietn pou^i 
Isoler les individus qu'ils veulent étudier. A cAté'de ta'goutte< 
«Piofosion, ils< déposent une goutte d'eau pu^o et leS'nËunlï^' 
sent tout«8 deux au moyen d'un petit canal forané^en'tRtDaut' 
ufle^poiptB'd^Snilla- de l'ode A l'autre ; bientôt tes'iàfasoftes 
s'engi^nt dans ce débvtt, tit aussitôt que la gonttb d'égal 
pnn 'en eohtteiit ua'iioidbr6 si^sknt, on intercépto-la eodo- 
municAtion en 'détruisant le' petit canal. 

La compression dont uoue avons parlé plus bant est oé^ 
cessaire toutes les fois qu'il s'agit d'étudier de petits insecte^ 
vivants. Si' l'on' n'employait pas une compressiuu gr»luée>' 
on risquerait d'altérer leùi s formes Ou même de les écrasé^.- 
Dans le pretaiier cas, il serait impossible de faire des obseiw 
valions exactes ; daaS le second, on arrêterait les pliéhDu< 
mëhss vilaux, et le» fluides qui s'écbajiperaîéntidA' cor[Àj 
saalUei^teat^tatttBi! les'paptleSj'et trgnblflrUentlajiiettBtéw 
nm^geT'JI m eOrdU mMse'pmp les'iiisectes^aMs' rét^ai^ 
mentj eb ppuc^toas-l^ 'objetfc traiisplrcnte on) oppqoas qt^ ' 
veut étGBdre'bn flxcr dans certain^tf poalttebs. 

Les tloltes translucldcB à surfkces'pa^Hiles.soiitilDdUpbB*'' 
iâbles> quand ob'VËut étudier deE>GbrpE''âaiis^llquideiiHft'' 
mei'oiïÛsiin'développeBtï 
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:|{ous ,aTOQS indiqué Jes inslruments néceanins aux 
ictissectiOQS mlccoficopiqnes. ^KouB^alloDs (ianoer quelque* dé- 
tails .qur, ietii's applications spéciales. 

■ l^es . scalpels et lancettes serveot à <âi«iser les tissus qoi 
préseulent quelque résistance, soit par leur structure parti- 
culière, soit par leur positiou sur la lame. de. serre q^il les 
supporte; mais lorsqu'on Teut , séparer des pfiïties que <la 
fiïfi^iUQ pQLtr^aitaltârer^'iLraut pueuxemplc^firJesejseauz 
itiffs ^jQ9g.,piit[icbo et à^ressort ; ila^se^oa js^ca 'plas 'nette ; 
j))}^ rapide,, ftV l'oluet DiofUK braillé en,aiiiei« «son. 

Atec les presseUes fines et bien ajustées, en.9^t lesitto- 
Sps qu'on lixe.d'Hpe ffl^Uj tsy9<ys que l'autre cqndMitjleg 
ln;strumeDts, tr^acii^uts. 

Lés.aimtiÙes dro^tés ,ou à pqiptes tecpurbéea sont peut- 
èjre ,le3 ^psirmncpts ies plus u.tiles. ËUes occupant peuidfl 
place |Sur le ppi;te-pbjet, n'çJigtrueDt pas .le champ ^et ,p6pè- 
irent ^^ns.Ies.nlpspetitps, sinuosités. 

ÏçUbs SD^it.lies insliuclioDs générales dont la .coD;p,aj6e9{ice 
^ô^s,a parii iniiispeDsablc.avant d'qi^tpvder Je, ct)9piti:fi,dC9 

fiiain.ill jaoys,eu,t éti4 ^jCilB de ^ou8,éw^ld|■^.;çH^■,WJSMjet.fil^ 
doji^pnt nnê, ï(iulUt.u^ (Je .proiftÇdçs jpartttiwiiws À , i^qj» 
ol»çryateMr;,mïys,il,ipipppùitj(Uf^p£de,iaiqi^ 
sûrs .et d'une, exèçul,U)n facile; 

jours imaginer une Ibule' de Ventes âtQ^^oi)g dout Ùf^ 
IHer aps reçhenîhes; ' 

,Jïoju,tei3iiipfiroçs,çe ,loji(f.,jirlide p|ir j}0;..fl9ipiK)MW^,pf(r 
une série d'expériences Qui sei^ii^^Qt.^ déigOfiitrerrJ.'l|aniê|iqB 
puiçsance.que .dqn.ne p-ux ça^aA** « .lfflag»We,.)flSt^(PfDt 
pàtir p/Sfléir^r ;les,?èçvets.ae rai^atïife..' 
".jtaipaqiRfi?. -r;<}p.<)i)tjieût Sdiés ,^04S()1k» aiBsi que. nows 

feûiiles de diverses plantes, ou en trouve aussi dan^Je»..ri* 
TièreSjles é.taçgs et l^8|,îïi^raisi-pouB i\(i,(;itc,)^ns..gpe^l^s.]es- 
jïtcès les pIuS ,çuI^e^scs.■' 

ji*rû/As.— i^Ls8^fiBpèC€sdu;g«nTe,pfpyepossèdej)Ua#in6H- 
(iere îacii,^É de ^b^er de Jopiqe.plusifilirSifois su Map mi* 
Mte ; fles,trï(fis^oi;ni?i,Uo.ns s'opfwifct ayiqPil^UwrdBt sftnk&r 
elles à observtir. C est d^ns l^e^ti^ içisi^ise.aiL'IQflja'âeiqiWn» 
et iD^oii 1^« i^^tili^s td'efUi^ ,ftUe,|e iRntQfQttaalM .gl|iB'<tâ- 
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' ^jbHotu,' au anguilles du vinaigre et de la colle de pAUi. 
— La ttruciare de ces infusoires est curieuse et bien vi- 
sible avec on groBslEsement médiocre. Leur mode de repro- 
dacUoD est aussi fort extiu>rdinairc, et il saflitdeleurf^re 
une légère bteason pour livrer passage à plusieurs petits vi^ 
j>ri(Hi8 vivants itnfemiés dans une membrane excessivement 
mince. Lorsqu'on' veut fitire eette expérience, il' faut pren- 
dre avec la pointe d'une épingle, un peu de p&te contenant 



ou apercevra bientôt à î œil na plusiétirB vurioDS lUgeau 
dans le liquide. 

Il est focite'do gliSBer,'80tiB un des plus gros, la pointe 
flexible et très-déliée d'une plume et de la porter dans une 
-goutte d'eau placée sur uhe lame de verre. L'aiguiQe ai- 
guisée eu petit scalpel, est t'rës-contmodé pour couper trans- 
versalement le vibrion vers le milieu de sa longueur j il faut 
à l'instant même le poser sous le microscope, et l'ou aper- 
cevra une' multitude de petits vibrions qui s échapperont par 
l'ouverture. L'expérience réussit presque toujours, à moins 
quele vibrion n'ait déjà produit tous ses petits. Si i'ou observe 
l'animalcule même avant' l'opératioa, on distinguera les pt»- 
tits qu'il contient, et plus on lés examinera en un point rap- 
ptocbé'de la queue, plus leurs formes seront prononcées. 

KoUs donnerons Ici la manière de préparer la pâte. Faites 
bouillir un peu de farine dans de l'eau jusqu'à ce que le li- 
quide ait pris la consistance de la colle employée par les re- 
lieurs. Exposei-ia à l'air dans un vase découvert, et battec 
de temps en temps posr empêcher la surface de durcir ou 
de se recouvrir de moisissures : après quelques jours, la 
préparation s'aigrit, et isfest alors qu'on trouve à. la s>iper- 
ftole des myrl&deg ne vibrions. 

Vont conserver cette pâte pendant toute l'année, il fimt 
ajouter de temps en temps on peu d'eau ou de pâ.te noo- 
velle ; on peut y vener parfois nne on deux gouttes cte tI- 
naigre. Le mouvement continu des iribrlons empâoberala moi- 
sissure. 

■■ Vorticelk roHfère. — Cette vorticelie est un des plus 
beaux sujets microscopiques. La disposition des cils, ses 
nfotprements particuliers qui la font ressembler à une petite 
voue'; la iielle organisation que l'on découvre sans peine & 
travers les tissus transparents, les mouvements de transla- 
tion, tout se réunit pour exciter l'admiration. 

'Oola-rcDCOofefetiami les lentilles d'eau àla fin de l'été, 
principalement sur les feuilles, sur les petits ooquniftges^ 
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'fy 0qstja. pt^s .ejctrjitordjpaire .c'est ,gii'Apr:ès les ^avioiir 
i|^é,es.^ËSséçQer.,pçpd9Dt pl^siours iours gur une plaque de 
yiyre,, il suffit (le pospr iWe,gou,tte d'eau sur, cesjjifusntre», 
et aii,|)pî],t .d'Hfje tievre,pn les yqit .çepwndre leurs ,mftU.Y9^ 
iaeuts. 

Po(|g)fs. — Lesjiqlïpes ytirts et.bryng sjj rçncoptreut iis- 
E<;z ;si)ijiY;eDt dans , les mardis 4e la , forât idé, S^tnt-<iexni«ùii, 
On cite surtout celle aux Cannes, ajusi iqu'uQ^b^ESia ^sitijt 
fjaus le jar^ip, ïil.u .c,o^xent,MeS:Ii()ges. 
,/-es,jppJ);RS3 s(lipj?il^t .d{*Miié*ipaJ la DaUire.à wriïir,d« 
f^sitlçtti ,ep,t^p,le,;^gfle,T^g«tel.fit iflïègae-ajiMpi^i.; Ussow 
l'çparquij&Jp? p»r,,lîi|fiimDUcl|té .fliB Jetii- ^prgMisation , .flt.l» 
màpi6re ,doi;ii fis ge.riiprpduj.geBt.| Jls itlit VtQC. ^arenqe .g^ 
ïftyjpeu^e et présentent plusieurs, branches qui Tiennent toutes 
^jtpulir à un ti'onc commun. Labouche est.eptourée.dpjlep- 
t^f;u]cs rayoi:uées, en nombre vai;iAble,..ct tubuSëes . qotQrSi^ 
le,r,e^te corps. L'i^^ti^^ité jpQst^jçure.flu queue est. éva- 
|ée,èp forme .^eiPivjili^ p(ujr„§fôjEtf4ss(ir p»e,.pl(}B ignjpde 
Burl^ce lorsque le polype se fixe sur un.iïibjet; toutefois, qq 
rar^fflfie auçupe ft^yerti^. et las maïièffl» ,so»t. rejettes 
»r l;or3ipce,an/^i;ïei|r pH|bitmçl^e.iJji wÀté jpiip, le^rôle.iâe 

fi9PV^^^>flp,pt,^[il*t^QpSiÇ»pççssWe8fi^PMpauftn,ne,iwi^ 
çiiMt,au,cuQ,e, tracp (lu.isysitèpjo ,çer^eu)i;,flu EeapiTalflire. U) 

changent ,çle, place, en se\Ùx»pl,n\Wfxmj»n9»^ i>^^ la Mas 
lajqut^ué sur lesicorps qui leBjeu^.ii!f>iUM^t et seimeuv^nt 
^^i^fOfipt clans J'eaii. .jU.se .noiwri^seht oïdipauiemeot de 
petits ç]^f^pj^çé», de vtis, ,çt ^meiqueifois de ifragujentsidp 

Tiande crue. 

Il çî^t.ifr'aipi^pt.curiettx ,da les voir guetter leur pfpie. 
^rs.'ils r^tendeot, idéyeloppeint J^urs, ten.t«cules, embrd^ 
sent ta.xicliipie ,^..rengïoutl^nt, puis .ils^e CQuiract«jit,9i 
yg9t.ploi)giS9 dîWEi.iwëtorpeprcoiiiparableà celle q}ii.&'m- 
^ )m îftrsqw'Jj îient de se repaitre. 
JUr p'oDt !paB,de,spie, et.çhiflue jpdividu ge reproduit spw- 
{^ÉTppnt. ,î]ne p^tie du corps se dilate, .donne naissaocetii 
«(né Dou-v^Ue b];9Qche, et lorsqu'elle .est assez.déTeloppëe,,!^ 
ientacules se montrent sur l'extrémité libre. Jl e:(iste ,entc« 
les, édités des àfiifx individus, .une coDimuntcalipn qui^ne 

qiie pe,i de,tenips avant leur, séparation. 
- Dans les temps chauds, en Toit quelquefois paraître sur.l9 
^foe, iitdiTidUf.trois ou quatre rejetoqs qui ge reprpduinnt 
^jL^èff/L^s «Tftftt,(l'âtrp.s6|W^dB corps, BFiBCip*!- 



U ' hlBinfiRE PIRTIB. 

- * Si l'on coupe un polype tranavers/ilement en deux, chaque 
partie se développera bientôt pour former un nouvel indi- 
vidu; cette régénératior^ s'opère en deux ou trois heures. 

Si la section longitudinale n'est pas prolongée jusqu'à l'ex- 
trémité caudale, on pourra obtenir deux polypes sur une 
seule tige, et la division de ces nouvelles branches en pro- 
duira de nouvelles. 

Pour cons^rvar les polypes, on doit les placer dans des 
■nst» larges et' transparents; ils se portent de préférence ven 
lé c6té le plus éclairé. 

Le liquide sera changé fréquemment^ et si l'on ne peut se 
procurer de l'eatt' de la mare où on a péché les polypes, oa 
pourra la remplacer par de l'eau de rivière dans laquelle on 
fera toujours végéter quelques petites plantes, telles que des 
lentilles d'cau^ etc. Avant de changer le liquide, il faut trans- 
porter les polypes avec la barbe d'une plume^ dans im vase 
contenant un peu de l'eau dans laquelle ils se trouvent. On 
peut alors enlever les matières qui s'accumulent sur les pa- 
rofs du vase et empéchentent les polypes de se développer^ 
Irien qu'on 8it soin de letâr doûnef une ^lourrituré aboiidante 
et de cbanger'l'eâu. 

' On les' nourrit avec de petits 'fitustacés, des larves oû âei 
vers; si l'on ne pOUt s'en procurer, 11 faut couper de là 
viande crue en tras-)jetit8 morceaux, qu'on laisie tomber 
doucement dans le liquide' & l'endroit où se trovivcnt les po< 
lypes. Dans les temps rigoureux, on doit éviter de les placer 
trop près de la fenêire, car le froid les engourdirait. 

Ou,trouve ces polypes dans les ceins des fossés, des bour- 
biers et des marcs, vers te m'ois de mars. Ils s'attachent mx 
plantes aquatiques, aux fragments de bois, aux feuilles pour- 
ries, aux pierres, etc., qui séjournelht dans l'eau-. 

On rassemble beaucoup dé ces matières dans un' vase, où 
les polypes ne tardent pû à se développer. Il est rate de les 
rencontrer dans les eaui stagnantes ou & courant rapide. 

Parfois les polypes sont couverts d'insectes qui finissent 
par les détruire; il fïtut les en débarrasser au moyen d'un 
pinceau très-doux qu'on promène légèrement sur leur corps; 
les matières accumulées sur les parois des vases, déterminent 
quelquefois la mortification d'une portion du polype, qu'il 
but amputer pour sauver l'individu. ' 

Il est assez diDBcite de préparer les polypes qu'on veut 
conserver dans les porte-objets; néanmoins on y parvient 
avec de la patience et de l'adresse. 

Placez un polype dans une petite cupule avec une goutté 
d'eau ; quand 11 sera bien àévfAoppéy folles écouler une partie 



BXPiRBNcra "TiiBioiûàPfims. !Â 
dttlîqnide et plongez lé tout dans l'esprit-de-vlo; l^nimalcule 
périra inslantanémfirt en se contractant pins ou moins. Net- 
toyez-lc avec un pinceau iin pendant qu'il est plongé dans 
rsiceol et enlevez avec aotn les insectes qui pourraieat y 
«dbérer.' 

, En le retirant de l'alcool, ses dilTéreots appendices Be réii- 
Dissent et adhèrent ensemble; on ne pourrait les st^parer 
sans les mettra en lambeaux. Il faut glisser une lame de verre 
BOUS l'anintal qui surnage et séparer les appojidices;'on le 
retire oninlte de ralcool, et avec de petites pinces et te pin- 
ceau doux imbibé d'esprit-de-vin, on dispose convenable- 
ment les différentes parties. Après avoir fait sécher la pré- 
paration, il ne reste pins qii'à la recouvrir d'uno lame do 
v<;rre mince. 

Cyclup£ à quatre cornes. Ce petit crustacé se trouve dans 
toutes Ic& saisons à la surface de l'eau, mais surtout en juil- 
let et août; on le prend avec un petit Blet. Le corps estcoi]- 
Tert d'écaillés imbriquées qui se meuvent iatéraiethent. et 
verticalement; eUi3S ne se réunissent pas sous le corps et 
laissent un passage aux branchies ; lu bec est court et pointu; 
un peu au-dessous se trouve l'œil unique, d'une couleur 
rouge foncée et noyé dans l'écaJle. Aux deux côtés de l'œil 
naissent tes antennes, dont la paire supérieure est la plus 
longue; elles sont articulées et couvertes de poils. Les Cy- 
clopes se meuvent par saccades et se traînent sur los tigeS 
«1 moyen de leurs branchies, qui sont d'une couleur bleuâtre. 
Les ovaires, en forme de grappe, sont trcs-développés et si- 
tués, au nombre de deux, à ta partie postérieure. Les œufs 
ont une forme globuleuse, et lorsciu'ils parviennent à. leur 
maturité, on peut distinguer l'cmbrion avec un très-fort 
grossissement. La queue du cyclope .se bifurque à son ex- 
trémité et les deux branches sont terminées par des soies 
ramifiées chez la femelle seuiemcnt. On aperçoit très-bien 
le tube intestinal et tes oviducles de la femelle: L.^ couleur 
de ces crustacés varie. Souvent pAles et transparents, ils 
sont quelquefois Marquetés de rouge; les uns ont une cou- 
leur bleue verdàtre, les autres sont rouges, et leurs ovaires 
sont colorés en vert. 

Circulation. — Globules du sang. La marche du sang 
dans les vaisseaux est un des phénomènes qui méritent le 
mieux d'arrêter l'attention de l'observateur. Mois cette cir- 
culation ne peut être étudiée que sur des sujets vivants ; il 
fiât donc choisir les animaux dont la structure particulière 
petioet d'apercevoir les vaisseaux au travers des téguments^ 
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dre, ^pi^i;^ibr;arie,dp3 .paUea pos.Lérieyres durie grenoyii^, 
raîfe dé ta chauve-souris, etc., sont d'oxcelleots suja.ts pçyjr 
ob^ner sans iDcisiqo: majs ,od dis^qgpe la ,t^;x^lati,on.^eii 
îAiis pettémçQt 'sur le mésentère d^iQe'er'eaoiii)le',ou la 
Jé^ië'U'une souris.. Çe jir'pç'édé .(![i,er(itoiré,^st. ^ori, sin»p)pj 
"i^.l'ajilipalpBttt ôirëpïîicé,dAiis upe petite ç^ye itraospa.- 
ïg^^te)^ patois jjapesj pju BfliiT^|étii,dîprla çirciMaUoii.pendairt 
Jfl!}6wWBS,pts*ps îjîes?ier,le;S9jet.,îîpu^cmploïPps.C!B profiftU* ' 
B)Wr,l^Witai;d,,lp? BftMteç «igmUfjs.fitJeB irtii^spin^. 4Jti ^es» 

après quelques mouvements brusques, il cesse ji^,s;|igi|tAi'« 
et c'est rinptant qu'il faut choisir : on pnut d'ailleurs le main- 
tenir au moyen d'une petite laiscede' plomb. Pour exaràfùer 
l'aiie tïti Ju chaii.ve-so'iris, )a membraao des pâlies d'une, gr&r 
noLiiîliî, il faut fixer l'animal pur les memlires sur une iP^tîta 
planchelte de liè^e au moyen de ferles épingles. La p^i^^ 
que l'on veut soumettre au microscope doit être placée i&y 
mie ouverture pratiquée dans là plapchette, tmiPédiatèmetit 
àu-dcssous de l'objectir, G'est eniore avec deç épingles ^^^B 
étend Jes membranes dans une position conve'nahle. 
'^^iOrs<|n'on ,f'iiit:lesexpénçpces.s(ir le ^né^entère d'une g;;r^ 
fouillé, ou fixe l'animal, ât après avoir fait unejncision.ifi} 
veptre, ou en tire une portion d'intestins que l oiii dévelçipp^ 
sur.l'ouverturcide la pUncliette pour mettre, la .meiotriuié 
éyidepce. 

La vessie d'une souris est facile à découvrir;, il, suffît ,d'i;i- 
ci^ér ' lù^îërem.ent le, bas^yentrc pour .que lo petit s^ic , fsf^ 
h^rn^e a , tra^e):B. Vouvertur^-. Plji^îéursi apciens obsct^va^t^^ 
^viij^Qtf^àgi^ié de:s,fUipfirËilsplu8 0v i)ioiQE,op?ipliquésnwr 
^;çpr ljc?.aQli;nai;ii, nous péiiaoos que Je procédé ;iK'4iqve Jiçfj 
TCft^plira' le but tout au^^si bien et p)us âtmpIiem,eDt. 

'.Les patjlfss .d'araignées, les aii^t^oes i^es ç]ojuu'tes..çt IDH 
p^^x ,i^oivont ençoïe être placés .au ^ntbre cMsL.sujets.fiijfH 
Ç^'^ijbos' à J'Myd^ •^'■'Culp.lion. . * 

Les moHTemetits du cœur seraient très^ifflciles k oheemr 
dans ).eB qcijji^^ d'fme certaine dimeusion, îi a ()(uic!|^a 
fflc^,V"rAaxp)Bii^'.ll}?çpfces pour ejamiber les pulsations ^ 
l.or^aue qui luralt '.rejDplir des fonctions aaàlc^giiflSLAQW 
citerons .d'abord l.'^.eill.e. ' " 

iSépitrM la tète 4u CQïPsde l'ip«fi(e .et.-Tflija , apercevrez 
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' -Soulevez avec udo épingle le corselet d'une saaterelle, èt 
Porgane central de la clmiIatioD sera par&itement tIsIdIa 
• Cket le limaçon. Il est situé près de PoaTerture ronde tiol 
se troQTe près du wa : ea disSéqnant avec soin, oq pourra 
étudier les pulsatioES pendant fort longtemps. 

L'examen du fluide sanffuia contenu dans les vaisseauXj 
aura fait reconnaître i l'observateur de petits i^orps on glo- 
bules en nombre infini, nageant dans ces conduits et susnen- 
dus dans un liquide de conlcur citrlne; ce sont les globules 
du sang découverts par Malpighi. Pour les examiner avec 
soin, il faut prendre une goutte de sang sortant de la veine, 
la placer sur iiné bande de verre et la recouvrir d'une petitç 
plaqne de v^rre mince. 

Les globules du sang chez lliomme sont excessivement 
tieUts et varient de grandeur dans lé même individu, le 
terme moyen parait être 1/125" de millimètre. 

Les plus gros' sont ceux de la salamandre qui ont environ 
1/40" de millimètre. 

Sous le microscope, les globules de sang paraissent aplatis, 
au centre se trouve le noyau qui forme une légère saillie. Le 
globule est mou et s'affaisse facilement lorsqu'il est itosésur 
la lanie de verre, lundis que le noyau, plus résistant, con- 
serve & peu près sa forme et se montre plus distinctement. 
On pourrait les comparer à uQe (eUte vessie cDotenfuit uné 
boule solide et une certaiàei quantité 'de liquide. La vesslç 
posée sur une surfkce plane, s'affaisserait tout autour de la 
Donlb <iui formerait une saillie au centre. 

Lait. — Ce liquide, soumis au microscope, paraît être com- 
posé d'une multitude de globules spliériques de grosseurs 
différentes, depuis l/20« jusqu'à l/10O*de millimètre de dia- 
mètre environ. Ils sont formés par la matière grasse. Cej 
globules sont réguliers et nagent librement dans un liquide 
gui ne contient pas d'autres particules. Lorsque les globules 
laiteux sont a^lomérës et mèVes h. des corps granul<;ux, od 

5 eut déclarer que le lait n'est encore formé ou qu'il est 
e mauv^se nature. Si l'on distlnguè,au niilieu des véritables 
globules, d'autres globules pointillés, dentelés et opaques, 
c^est quole lait contient du pus, et il est facile de vérifier 
& Ml par une seconde épreuve. Eu ajoutant au liquide quel- 
ques gouttes d'une solution alcaline, les globules purulents 
Sont dissous en quelques minutes et les globules laiteux res- 
tent intacts, tandis que l'élher dissout complètement ces 
derniers sans exercer la moindre action sur le pus. Gliei les 
animaux fcitigués ou que l'on trait Irop abondamment, on 
rencontre quelqueroia des globules' sanguins mêlés k ceux du 
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Ifiit. L'antoioii^c ,d^»).u,t. pojnp.)Ète,m]e[it,,^QB pi^nUej^.^ 
quanti lé de ntàtiire ,grns^ ^iX jQrdimMremçt ^ ii^pftort «wq 
l^ellc (les aùti-es ,é(é;vwnts-,qoti4e3 «e-ce tj^ui^;,^ peijt Âqhc 

Àes globulîDs. 

, Hous ççs .détails ^opt pnlMs ^^s,ua întérQssant.^i^mpiIre 
âpr le lait, publié en 18Ï7 ,par le docteur ^Al. Ponpé. 
>'JI TmI tuujoms opérer, spr^u lait, frais ei„9,ii,t9pt qtiappï- 
çlple, au qiomeDt où . il .Vi,ept d'ùtre .tiré; on en dèpqte uop 
(rès-ptlite goutte sur upc bande de verre, et qji lii repQiiviB 
ayçc une lai^i; miucc. 

' Àprès les cqr.ps tirés du règne animal^ on.duit jil^r.^iQ- 
mëdiatement les dilTéreiiles purLies des,T;ég|!t^lL^XvLaciK{s^t(^ 

rade la, sève, Jes.mpuTements et l'éjaciiWten iiofljèo^qpe, 
ti^u.dcs ti£e3,^i^es;p(itil^s,i^tç.,s^rpat:po.ur,Vj^SprTM9^ 
line nouvelle aaurce,dej(0i4|^sance, 

gétal De laisse voir aussi disUoctement ce.!l;^Hfl^x pUéQf- 
méne. I^e cb^a.se;t^use.^l;i9<pidamipeDtj de mai .ep {u>01, 
^^iis les mares, canaux, élângs et eaux Rtagiiautes, cette 
{tliiato est toujours submergée; on so la procure ervatUchan) 
lin crochet ii 'ÏWtiémité d'on roseau de 3°i.33, ou biau au 
bout4'uoe licelle, qu'on ,l9ace avec force sur ^endroit où,&e 
trouve leeb^ra. Pour emporter la plante,, on la plopge.d4n.s 
une., pôle pleine d'efiu. On cbotsit epsuite les tig^s les plus 
fortes, .qti'ou tmet à Çaise .djins une large terrine r^plie.tjts 
l'exil de l'étang où 40 cbf ra a.^t^ Vefî^iMi. IL,^fi||tiéiYita:i^ 
^(^r Aw:{li^8, .car l.c3,ffp|j;»-nté»48 Smj^s )DK.puiTpnt 
|&ïk.Xsepai,<^ooT.(!flî^U,4e;.cftuppr (melq^fis lentrft-DqûAi 

i Sését.fir. .D3ji,s,la.8a}s<tp ^(laude, cp .végétal ,9e, 
JCa<;ileipe^t j ,9.11 ^ut.^jt^e.guiAzitlpe 4e jours, ,0, pa^tâB 
J:oI:t;a^ja^lle,^UJ..^t%fic6PW4ti9^lt!ifiMiePitqM^«M^^ 

.^^DSi^e^pi^ipier, !}n ^j)e|r.cf)il,un, peu la . circulation ^ à. Irib- 

jfloJiyfe9.cwpsu^xl<wt nfigB,.pftriHropç,plii9 lpiD. . , 
, I(e,.cl(afa ne^^iût.éjtr6flpumiBsU|iaicc(Bci(peiqa'3iH-is.^Vpir 
aiii}i,e^i;taiups.^pi^p(iratioii8. Il ^ut «boi^ir ,iin eAti^rPfffirf 
pieij^yeiît et ferait^ etcoiipcrlcs ^jBrtic,iUies,,ep,-ltipr .la«»Mt 
^n\ir,on,),5 à,30cen(jmè^e,8;dft,longuéur,,Qn pl9«sMfl^ 
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surlt^ pied'"^ ^'^^"^ ^''"^'^^ '"^ '''""^ '""P^ "^"^^^ 
Od enlève l'écorce supefflcleilc' par lanières avec k i,ius 
grande précatltiùn, car' la moiirJre l)leBSure faite an tifbe in 
tériftiir, arrêterait la circulation h Tidstant même. Lorsqu'on' 
est parvenu à décortiquer re' tube, il laut le nlclcr lê'-ère- 
mect en Im imprimant un mouvement Ub rotation srirVti'i- 
même. Cette opération est indispensable pour débarrasser 
le tube d'une couche de carbonate de chaux qui le recouvre ■ 
on doit la pratiquer avec un canif à'jftl couché, qu'on dirira 
de gauche a droite sans jamais rAclerdans le sens contraire 
Le mérUkal sera parfaitement dénudé, uuand on u'aner- 
ceyra plus aucun corps étranger avec une' loupe do 1 centi- 
mètre et demi de foyer. Lu microficope fait alors distinRuer 
E0U8 une amplihcation de 75 à 100 fois, des lignes parallèlefe 
formées par des ovales verts- régulièrement espacés ainsi 
qu une ligne ou ces ovales manquent constamm,!nt 

On peut conserver cette' préparation sous l'eau, mais au' 
bout de cin(( ou six jours, la surface du tube se couvrira de' 
cristaux de carbonate calcaire qu'on pourra enlever de nou- 
veau, mais avec beaucoup plus de soin que la première fois 
On peut conserver les tubes décortiqués de la manière sui- 
vante. 

On coupe des bouts de çros tubes en les fendant en dcuT 
snivant leur longueur avec un diamant. Deuï carrés de plomb 
cimentés aux extrémités, maintiennent le tube dans la nosi- 
tion horizontale. ^ 

On place le mérithal décortiqué dans cotte petite clive 
pleine d eau, et on la recouvre avec une lame de verre nui 
retarde révaporation du liquide elle mélange des corpuscules 
voltigeant dans l'atmosphère. Les petites aunes ii parois- 
planes sont d'une grande utilité pour cette esp^érience 

Les variations de la température, la décortication déjà' 
ancienne et même des lignatures pratiquées soUs le tube 
n ont aucune influence sur la circulation. ' 

Sï l'on examine fun des coilrUbts h droite oU à crAuche 
de la ligne médiane, an verra qu'ils suivent toujours la 
niéme dircction, mais bî l'on place cette ligue de maniéré à' 
ce quelle occupe exactement le milieu du champ du mii-' 
croscope, on' veïra les molécules vertes enirdînéés dans uil' 
doublt' courant rie droite à gaufehc et de gauche i droitè" 
Au moyen d'une niontfe àsecondeSoù d'uiie penddie on' peut' 
faicHtbr le temps qu'un globule rriet à travertel- le champ. 

hn prolongeant l'observa lion, il sera' facile do s'assut-cï"' 
qfl«i1ë3"mbléct!iléB fîottantëB peUvertV paîfsec d'un courant 
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dans, l'autre et ce fait est important, car il prouve d'uae 
mauière évideote^ qu'il n'existe pas de diaphragme sur 1^ 
li^e médiane. Si, Î'od trempe pendant un instant, l'une 
des extrémitâs àxi tube dans de l'eau légèrement acidulés 
4Tec du vîna^ra ou de l'acide hydrochlorique, la circulattoo 
ces» a» b«ut de quelques mioutes. 

. - La' circulati(m ordio^e persiste pendant plusieurg jonn 
et ne se ralentit pas pendant la nuit. Si l'on veut suivre la 
marche .des nioléc:iles, il faut choisir un petit rejetou tenant 
encore à un des verticUles et dont la surface est peu char- 
gée de carlionate calibre, qui projjablement ne s'amasse 
que sur la plante adulte. Ën observant ce petit r^eton vers 
son extrémité transparente, on reconnaîtra le mouveiofflit 
circulatoire, et si l'on suit deux ou trois molécnlesduis leur 
course, ou les verra se contourner h l'extrémîtâ du rsjaton- 
et revenir dans le sens opposé. 

On. rencontre quelquefois dans un mériihal, des sphira* 
ou globes en assez grand nombre qui se meuvent les nos 
par-dessus Us autres, se dépriment, prennent une forme «vale 
suivant les pressions qu'ils éprouvent et crèvent quelquefois 
en mêlant leur contenu ou fluide circulatoire ; plus tard, oo 
voit de petits globes se reformer et voyager dans le liquide. 
Avec un bon éclairage, on distingue nettement l'épaisseur 
de la tunique sphéroidale ainsi que les molécules qa'ellas 
renferment. Ces dernières sont diapbanes, de formes tris* 
< variées et sujettes à des transpositions produites par la cone* 
pression et leonouvemeut imprimé aux sphères. 

Si l'on sospiend on tube de «bara dans l'eau par udo da 
ses extrémités, les sphères tombent & la partie inférieure, 
et elles suivent encore la même direction lorsqu'on retourne, 
le tube. On peut examiner le phénomène avec une loupe 
ordinaire. Quand on veut observer isolément les , sphères, il 
faut couper l'eotre-nebud qui les contient et e&primerte fluide 
sur une lame de verre, alors les sphères se montrent comme 
autant de gouttes de suif parfaitement distinctes. 

Il est facile d'observer la circulaticn de la sève dans plu- 
sieurs végétaux, entre autres, dans les stipules du ^cus elas- 
tka. On rend ces stipules transparentes en enlevant la cou- 
lÂie BUperûcielle qui laisse à nu uDC.partle blanche, fibreuse^ 
transparente, dans laquelle on voit très-bien la cIicuIbUm 
de la sèvç. La feuille de la chêliàoim présente le même phé* 
nomëne sans exiger autant de préparation; il suffit de la 
placer sur le porte-objet et de l'observer au soleil. ïlais ou 
ne réussit pas toujours. 

Sollèn, ~ Tout le monde sait que le pollen .est la poussière 
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fécondante coDtenue dans la cavité d^santhères d'où elle s'fi^ 
chappe souB l'appareoce d'un nuage léger. Cette poussière est 
formée d'une nmititude de grains polléniqueB qaî courrenl 
le stigmate, s'y Introduisent, s'y ouvrent et y versent one li- 
queur mêlée d'un nombre infini de corpuscules opaques très- 
petits qui, pénétrant à travers le stit, vont féconder l'ovaire. 

Le pollen présente un spectacle très-curieux lorsqu'il est 
placé dans certains liquides et soumi^aii microscope: jetés 
sur une goutte d'eau, les grains poUéoiques se mmneot en' 
différents sens et éclatent en lançant un nuage de petites 
granulatioas ou des boyaux qui se contournent de dlfltt- 
rentes manières, 

Il Ciut placer une petite goutte d'eau sur une bande de 
verre et déposer le pollen^dans le liquide. Nous allons citer 
quelques exemples. 

PoUen âe mcorée jouwjfl^e. — Mis en contact avecreau, 
U cesse d'être ^pbérique et présente plusieurs inamélons on 
gibbosités. Ces grains de pollen sont en général attacbés 
ensemble par un ou deux petits filets. 

Pollen de halzaminè: ~ Prorfuit des boyaux très-transpa^ 
rents qilî s'allongent pendant plusieurs jours el oiit sept ou 
huit fois la longueur du grain de pollen. 

PoUen d'onagraire. — Présente «n cordon d'attache très- 
long quand il est unique, se gonfle quelquefois exb-aordl'' 
nairement dans l'eau ; enfin il éjacule une grande quantité 
de molécules ovales et rondes. Plusieurs >jrains do ce pollni 
poussent des boyaux Cylindriques. 

■ PoB^d'^piharàs. — Se gonfle beaucoup, iaonvement dO' 
recul, éjaenlatiotf dllfose de mclËcuIes de grosseurs diverses,' 
parmi lefiqueUes (m distingue parfaitement les molécules 
ovales. 

Pollen de coloquinte. — Très-gios, spliérique, quelquefois 
mais rarement irsuté, il se gonfle beaucoup dans l'eau à la 
circonférence. Dans les premiers moments de l'immersion, 
on voit autour du pollen beaucoup de môlécules rondes qui 
se meuvent pendant plus d'Une heure en sens divqrs et ^ 
distance du polletf qui éjâeule largement rtiaiS avec lenteur. 

Pollen de cactus Inities 'ûowtes. — sphôrique, lisse, 
gris-cendré, produit (i«elquefti8'un long boyau ; dans d'au- 
tres eircoDStancos, on voit ». fd^Meriiiie, iIcux ou trolK vési- 
cales. Quelques-uoSv.de ces grains lancent^ eu s'ouvrant, une 
matière noire, et l'on Voit sûuvefit autour d'eux des corpus- 
cules mobiles. 

Nous pourrions étendre beaucoupplus çes citations et dé- 
montrer l'immense, ressource qu'omv, le- microscope .pour.. 

Peinture d^Hisioire naturelle. 6 
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fétadè àè ïh crypibfOBàà et certaioGS pattleft^^ là>U%DKf»l 
]ogiaetmèiiiie'dè&et^fe;inBl0ieGU-i»m9«<iti%tnthiidt'b8^ 
«oqpjtnip'loin^ d^illéiirg on>pBut coiistAîlier & ce^ isnjet l'ëxi! 
eellent uavrafle â» Hi Chutes- CbiQTftIïeP -déjà: cit#; ottvk^ 
qoi Dous a été extrémemeot aUIe podrndti^' travatl: 

bstraments d'optiqae à ratde âcU[ttèls on peatYepm- 
duire «an* savoir destiibe:^, toi» us objets' d'biftCàinJ 
B«timlle. 

Toutes les persounes quî s'occupent dé l'étude des scienceB. 
naturelles ODt à clmque instant besoin rie recourir au dessinai 
soll pour fixer leur* obscrvatioDS, soit pour conserver l'i- 
mage fid&le d'objets que la mort ou la, dessiccation' altère ai 
quelquefois détigure complètement. Haïs on n'^pj^rend pa^i 
a deESiner en un jour, U but des étudesvprùlumiDaires, et ce 
D'est que pac un traTail assidu qu'où panlent h. obtenir det) 
résultats saii^taisaiits. On a donc cherché, les moyens de re- 
produire osactemciit les divers pbje.ls,qui nous-environnenik 
sans avoir besoin de connaître l'art, du, dessin^ Plusiears 
instruments ont été inventés pour obtenir ce résaltat Ceuxt 
que l'on préfère généralement iont : iâ cliambre obscure, la 
i^ambre claire et le daguerréotype ; à. l'aidedes deux premiers 
dé ces instruments ou projette l'image de l'objet sur une 
feuille de papier et l'on n'a plus qu'à, en tracer les contours 
et les détails avec un crayon. Le daguerréotype offre des 
résultats encore p'.ns expéditifs, puisque, l'image vientse fixer 
d'tdie-mème sur la plaque eu sur te papier, ^als .comme ta 
description des divers procédés en usage nous entraluerait 
beaucoup trop loiu^et que d'ailleurs l'application du daguei^ 
réotype à la représentation d'objets d'histoire naturelle a été' 
jusqu'à CQ jour fort limitéej nous renvoyons pour cet objet 
aux traités spéciaux. 

, Ces instruments indispensables à celui qui n'a aucune no- 
tion du dessin, sont aussi trèS'^Utiles à l'artiste habile qui,, 
par leur emploi, ^évile uue gf^nade: perte do temps. 

Commue il faut iin;f eu d'hahitude et une. certaine étMde, 
pour^irrivor à. tirer dé ces iiistf u^,çnL9 tQ.ut.jp. p«rtiL possi^e, 
DOus alloui l^.déçrirç: fiveC'Soin et lodiqwniDÎautiâMemfliiÂ' 
liï manière dont oq iIoiLs.'en servir^ 

, , ■ CHAHBRE OBSCDBE.' ' . 

Voici lalhéoriede cet appareil d'outimief'ulrt'éfélilVelitK 
suWàn t- certains autenrsj par Hbg6t BiKttîivWolliê dU' xita^ siè- 
clëi et atti^lbâi^'pàr d'dQtréa à Jëlù^'IUpUstfrmb. 
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CHAMBRE OBSCURE. 
-Lorsque (3ans une cbamlire parfaitdment obscure, on fait 
aiiTolet une putite ouverture, une parUe des rayons émaoâs 
desflbj.ets e-Uérieurs, s'ils, sont lortennjDt éclairûs, pénètre- 
roQtpariCClte ouv2r!,ure.et yieadmnt peiudre sur un écran 
MDïçiiablBinenl placé, une image renversée desdits objets. 
Cette image. sera un p^u vague, à cause ,du peu de rayons 
admis par l'ouvertare, mais si l'on adapte, au volet une len- 
tille .convexe; l'image deviendra beauwup plus .vive, parce 
qu'.im;pUis grand nombre de rayons seront introduits dans 
la^piÈçe. C'est sur ce .pi incipe qu'est basé 1 instrument d'op- 

■ tique appelé chambre obscure. On en construit d'iioi iaon taies 
(St de vertical es,- nous ;les décrirons toutes deui^ bien .que la 
dprnière Sûit.gèuéi-alemeat préférée, parce que dans cerUiins 
jças, la première dont le prii est beaucoup moins élevé, peut 

i piicpre rendre.de grands. services. 

iCfcamôre obscure horizontale. — C'est une boite carrée, 
noircie à son intérieur, et portant sur un de ses côtés, un tube 
qui peut se raccourcir ou s'allonger, et dont l'cstrémitô 
libre est garnie d'une lentille. Le côté opposé de la hoîto 

I présente un miroir plan, incliné à l'horizon de 45o, qui iviit-- 
chit ainsi dans une direction verticale, les rayons qui lui oiit 
été transmis par l'ouverture dont nous avons pitrlO. Ces 
rayons veut former leur image .sur un verre dépoli placé 

J sar la face supérieure <Ic, la boite, et qui est recouvert d'une 

j sorte de, capuchon, pour empêcher que les l'ayons venus du 
dehors n'atTaiblisaent Téclut de l'image. On peut substituer 
à la glace déiHiIie,.une glace transparente sur laquelle on posa 
an papier végétal qui permet également de voir l'image dont 
on peut tracer les contours sur co même papier. 

L'inconvénient qu'offre cette espèce de chambre obscure, 
c'est de donner peu de .ne.lteté aus images à cause de Ja lu- 
mière inlercRptéeen partie par levcrré sur lequel on place 
le ,papier vÉgétal desiiné ii recevoir le dessin ; elle a aussi le 
défaut de renverser les images, en mettant à droite qe qui 
est à. gauche, et réciproquement. 

Chffffihre obscure verticale. — Cet .appareil se compose 
(IJpiie jtajjîo portant quatre montanL-i qui soutiennent une pla- 

I gjiejpprcéeidîun trou daps lequel.glisse un .tube vertical garni 
d'izpe lentille. Un miroir fitisant avec l'horizon un angle de 
1350, est placé sur la plaque, et renvoie dans la direction 
de l'aiTLe du, tube l'image dos objets voîsinà. Un pt-picr blanc 
plaoé.sur la table, au-dessous du tube, reçoit les rayons 
admis dans celui-ci, et il .s'y lorme une image des objets 
gjttériewSj riwt il,est fa(;ile de auivreies contours (ivec la 
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polDte d'un crayon. Des rEdeaax placés sur les monfants inter- 
-cepteDt toute lumière étrsnsëre. 

L'œil est une vérit^le cliombre obscure naturelle où le 
erielaltiu £ilt les fbnctions d'un verre lenticulaire beaucoup 
plus parthit que tous ceux que l'on peut produire; néanmoins, 
comme dans la cbambre obscure, tons les objets ne se pei- 
gnent pas avec la même netteté sur la- réttae, nous ne pou- 
vons voir distinctement, et dans le même moment, les objets 
i^procbéft et les objets éloignés. SI nous regardons-des oî)- 
Jete qui soient près de nous, le cristallin prend, de lol'tiiéme, 
une position et nne forme telle, que les rayons qui éthaneat 
de ces objets convergent convenablement sur la rétine- ai 
BOUS contemplons des objets placés plus loin, le cristaUln 
se modifie encore, ou, autrement, les rayons émanés de ces 
objets ayant un moindre degré de divergence, ne fourniront 
pas une image distincte sur la rétine. Or, comme nous ne 
pouvons jamais fdire mieux, ni même aussi bien que la na- 
ture, nous sommes obligés de modifier la position du verre 
ou de l'écran, selon la distance des objets que nous voulons 
dessiner, et dont nous voulons avoir, par conséquent, l'image 
la pins vive et la plus nette possible. 

Tellt: est la théorie do la cbambre obscure, et telles sont 
les dispositions des deux appareils le plus en usage, jusqu'à 
l'époque où cet instrument lut d'aliord amélioré par WoUas- 
lon, et plus tard par U. Charles Chevalier qui l'a porté aa 
plus haut point de perfection qu'il ait encore pu alt^dre. 

L'un des plus grands défauts de ces appareils provenaii 
de l'emploi du verre lenticulaire bi-convexe. Cette espèce de 
Terre produit ce qu'on nomme, en optique, Yaberration de 
sphéricité et l'aberration de réfrangibilité ; phénomènes dont 
cet ouvrage ne comporte pas la théorie, et que nous noos 
contenterons d'énoncer comme un dit d'expérience, en disant 
qne les rayons lumineux qui ont passé à travers des verres 
k' courbure sphérique, comme les lentilles employées dans 
les chambres obscures décrites plus haut, ne se réuoissenî 
KK en un point, mais dans un petit espace circulaire qui a un 
oiamètre d'autant pltw grand que la surface sphérique qui 
reçoit les rayons est elle-même plus grande. Il n'y a que tes 
rayons qui traversent une circonférence concentrique à l'axe 
de la lentille, qui se réunissent en un seul point de cet axe. 
Ceux qui passent sur une plus grande circonférence, se réa- 
nlsseut bien aussi sur t'aie, mais en un point plus rapproché 
de la lentille; de sorte qu'une lentille a autant de foyer! 
nathématiques qu'on peut supposer de circonférences con- 
centriques tracées autour de son axe, et qaB, qael que soit te 
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point.qùl'on place l'ècno pour recevoir les faisceaux lumi- 
neui r(!f);nctÉs.par,lc Terre, il n'y aura toujours qu'une des 
cirGonféreiices ctiucenlri^uts de la lentilic dopl les rayons 
ne fpçmérout qu'un point sur l'écran. Toutes les autres dr- 
oonféreuces auront leurs rayons coupés par celui-ci soit 
jiv^Qt, soit après leur croisement, et ces faisceaux de ravons 
iqrniGronl aulant de cônes Irouqués, dont la section produira 
des cercles plus ou moins grands sur l'écran : c'est ce p!i6- 
nomène, qu'on nomme aberration de sphéricité, qui, comme 
on le vûitj.emi.êc.lje les images d'avoir des contours nettement 
arrelés, et y produit une confusion plus ou moins gjande. 

,L'aôerrpfiQn de réfrungibililé piuduit des résultats ana- 
logues qui s'ajoutent à c^ui de l'uberration de sphéricité 
EJle^proyient de ce„que,la lumière l)lanrlie.sc décompose 
en traversant le verrCj Ct forme divers rayons colorés qui, 
B ajapt jjas le môme degré de convergence, vont se réunir 
sur r,ise de la leutille à différentes distaoces. et ferment 
aui)8i ^vlaul ,de Xoyera, autant d'images de l'otijtt qu'il y a 
de^ couleurs.. 11 est.évitleut que l'éci'an, en quelque endroit 
qU:Qn .,le, place, -doit nécessairement couper ces rayops, len 
uns atant Ips autres après leur réunion^ et qu'au iieù d'uu 
pomt (uatliéma tique ,poui' chaque point de l'objet, l'image 
de ce jjoinl fpcme, sur l'écran, autant do cercles plus ou 
moins grands .qu'il y a de couleurs, et que chacun de ces 
cercJes.est difTéremment cploré. C'est ce tjui produit autour 
deii imagps, des irisations semblables à l'arc-en-ciel, et qui, 
ajoutées au vague de contours, déjà produits par l'aberration 
de spliéricité,augincnlent encore la confusion de ces mômes 
contours et celle de l'image. 

Un autre défaut des anciennes cliambres obscures est en- 
core .dû_à,la forme .des verres lenticulaires employés. J)ans 
la tb^rie que nous avons développée plus .haut, rious avons 
supposé.quclesDbjetstiu'on voulait peindre clans la cbambre 
obscure, ét.tieut ^ur un môme plan, et îious avons fait remar- 
quer que, les. objets placés sur, un plan. plus éloigné ou plus 
rapproclié, envoyant des rayons les uùs plus, les autres moins 
divergents, ces rayons ,ne pouvaienl pas se réunir au nième 
foyer, et produi>aient, par conséquent, des images plus on 
moins coufusesj mais qu'on pouvait remédier laciiement à 
ce défaut, en avançantouen reculant, suivant , qu'on voulait 
Toir nettement les objets p|us su moins éloignés, ou en fai- 
sant faire à la lentille des mouvements analogues. 

,11 nous reste à signaler un autre inconvénient du même 
genre. Il n'y a, strictemcntparlaut, que les objets placés sur 
î'axode la lentille qui, dans ce cas, puissent se peindre sur l'é- 
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eran arec netteté ; en effet, les objets placés k cftté, qaoitprt 
sur le même plan, sont féelletnent plus éloignés de la len- 
tille que les objets situés dans l'axe, et, à mesure qu'ila s'é- 
ûrtent davantage de cet aie, les rajvna qai en émanent 
eoQTergeat \ des distances difiîireQtes, et, par conséquent 
ne peuvent se peindre avec la même netteté snr l'éaan qd 
«Tire noe snrfiice plane^ et interceptent ces points de eoa^ 
cours. 

D'un antre cAté, même pour les objets qui sont trèfr' 
npprocbés de l'axe, il doit encore y avoir confusion duu 
finiage, parce que la lentille fait sensiblement conver^r 
les nifons latéraux, comme les rayons directs, k une même 
distaaco delà snrace dans toutes les directions; de sorte 
que les fbyet4 cootigus de ces rayons forment véritable- 
ment une surfiute concave; or, comme l'écran est plan, 
les rayons latéraux ne l'atteignent qu'après leor croisement, 
ce qui produit encore poar enx de petits cercles, an lien d'an 
point mathématique pour chaque point de l'objet d'où fis 
émanent. ' 

Enfin, nn autre défaut des anciennes chambres obseom 
résulte de l'usage du miroir destiné k recevoir et k renvoyer, 
dans la chambre obscure, t'image des objets extérlears. 

Les glaces étamées , employées à cet mage, n'ont ja- 
mais leurs surfaces exactement parallèles, et il en résulte 
que ces miroirs produisent des images doubln, 1m nnesplus 
fidbles, réfléchies à la première snrface, les autres intenses, 
réfléchies par la surface étamée qui, elle-même, absorbe 
beaucoup la lumière. Si les surfaces étaient bien parallèles, 
les deux: images se superposeraient exactement et n'en for- 
meraient qu'une; mais, comme nous l'avons dit, il y a pres- 
que impossibilité physique de se procurer de semblables mi- 
loirs, mémo de. très-petites dimensions; les deux images 
doivent se croiser et ajouter encore à la confusion produite 
par la double aberration de sphéricité et de réfrangibilité. 

On pouvait, à la vérité, remédier à cet inconvénient par ' 
remploi d'un miroir métalhque qui, ne donnant qu'une ré^ i 
flexion, ne produit qu'une image ; mois le baut prix de ce 
genre de miroirs, et surtout leur altération rapide h. l'air, les 
av.iitfoit rejeter d'un appareil qui doit ôtre à la portée de 
tous les amateurs. 

Dans ces derniers temps, H. Charles Clievalier a doté l.i 
chambre obscure verticale d'un très-grand perfectiono«- 
mcnt, en remplaçant le miroir et la lentille par un prisme 
npânisque à trois faces, dant l'une, convexe, est dirigée 
du cété des objets; l'autre, concave, r^rde le papier du 
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dessinateur, et la troisième, plane, fait un angle de 135»' 
arec l'horiÉoQ. Les rayons admis par la Tace convexe da 
mtemd vont se réBéchir sur la face plane qui les renvoie sur 
la &ce .coacave d'où ib arrivent sur le papier. Les facei 
enoeave et coQ'vexe sont calculées de manière à ce que les 
rayons sorteat da prisme dans une direction convenable pour 
pouvoir produire des phénomènes dont nous avons rendu 
compte. Par cette méUiOde, on obtient des images beaucoup 
plus vives, et l'instrument est moins compliqué. 

Les dlmensfons du prisme sontarbitralres; cependant ellea 
doiveut, être combinées suivant la longueur du foyer auquel 
on les destine. 

Manière de se servir de la chambre obscure à prime 
ménisque. 

L*appareU n'offre que des assemblages mobiles, suscepti- 
bles de se replier pour occuper le moins de place passible. 

On dispose d'abord les montants et la tablette, puis on 
place la bulte cylindrique de cuivre, contenant le prisme, 
dans l'onverture circulaire, pratiquée à la partie supérieure 
de l'appareil ; on atlacbe alors les rideaui après le cercle de 
bois, dont le tour est creusé en gorge de poulie, et l'on met 
une feuille de papier blanc sur la tablette. Lorsque cet ar- 
rangement est terminé, on fait glisser le tuyau de la boité 
de cuivre dans l'ouverture circulaire supérieure, pour élevér 
et abaisser alternativement le- prisme, afln de pouvoir juger 
quel est le point oit t'ima^ dé l'objet que l'on veut dessi- 
ner a la plus grande netteté. 

Pour que l'etfet de la chambre obscure soit le meilleur 
possible, il est nécessaire : 

1» Que le prisme soit i une juste distance do papier; cette 
distance varie avec l'éloignement des objets ; 

Le prisme doit avoir sa surface convexe parailÈle à 
l'objet ; !a grande surface plane qui fait fonction de miroir, 
inclinée à 45», et la surface concave parallèle au papier; 

3° L'intérieur de l'appareil ne doit recevoir d'.iutre lu- 
mière que celle qui lui est transmise à travers le prisme ; et, 
autant qu'il est possible, on doit se placer dans un lioa 
lAwar et &ire q,ae l'objet soit fortement éclairé par là lu- 
n^redusolùt; 

Enfin il faut bien essuyer le prisme avant de s'en ser- 
vir : on emploie ^ cet eifi^t un linge doux imbibé d'esprit'de- 
vin ou d'eau-de-vio . 

L'appareil étant disposé convenablismcnt, le dessinateur 
t'assied, le dos tourné vers l'objet dont Vitmgs se projette 



daps la cbanibro. .obscure ; il pa^ge sa tète et ses bruMU ' 
les rideaux, od .ayaot liien.^jn de ne laisser aucune ouven- ' 
i^ce p^r. laquelle ia lumière puisse pénétrer^ alors U.peit 
^i,vre,^ecun crayon, les contours de riiuuge qui se pfliid 
gf/(T }fi papier ^Ictpc.etiil en obtienl ainsi uue esquisse.pw 
^it^ swAiBUfcant .de promptitude que de facilité. 

liTflHt. iHipijre ûumétliAUjinent l'objet ainsi catqiié,jtt 
jffitirw^Ja.lêviUe de papier do la cbuabre obscure, et .«ii 
placera une lOù iainôine.ijDa^âvteiidra:3e repcodiwtç 
pijis Efaiil^t à ja fols 4e.la vue directe <jle robiiet,et.de.A>n 
iilgiage.d^QS.ila chambre obscure, il. pournii, l'imiter. avec A» 
plus grande vérité, pnisf^ue, d'un cAté, il aura la DAttwe 
même pour modèle, et, ao raufre,1a représenlation parlote ] 
du même objet, i 
Ainsi que nous l'avonB dit plus baut, les proportions des ' 
prismes varient ^i^ant l'usage auquel on Içs deitinc;.c^ui 1 
qui couTient. pour icopi^r dei D^jsages ou fJçs , monuinejBi|i|b 
ppurrft trè^bten servir ii pbtenir la ^éducMoh .d'un.gf^d | 
itnimal: ipais^si l'on veut avoir l'ipitt^e de grfkfldeur r^Jgf 
jçfiïlB RIvs peitit obiRt, il faudra choisir, ud prigiçciita I 
qièiDe genre^i|ecelpi.que jiouEAYons4éGi:ity^ncHs4'un.^iW 
qtmrtipyer. 1 
. .pana ce cas, robjei,^Qe rqn,v«ut 4es^er,.4e p^ta 
biwt^ur du prisme et à une disiaoïce qui yarie entfe 66c^ 
t^Qiètcea et 2'°.è0, selon ia grandeur de l'imago iqge l'on vêtit i 
obteuiri puis un cheiclie la distance rofatiyo du papijar;,c(u | 
pcisœe, en élevant ou abaissant l'un et l'antre jusqu'à ce 
l'image, de l'objet soit parfaitement pette. 
;£'est'péAu moins ne .qui n'apra )tou qu'autant que :l'«t|iet 
ser9 fortement écluré par la lumière .du ,Gol;eil,:él (^je 
Bwiçr-,89f;a.4ws.oiqe .çoffiplète pbsçBrité. X^b ^ïdk^jqi^ 
obtiendra alors s^p^E^ropt l,'aji,tepte,du 449&lD#^tir. 

{Caméra Ittciâa.) 

Cet ingénieux instrument inventé par Wollaston, modifié 
par Aniici ét perfectionné . eu dernier lieu par 'M. Chart^ 
-CheVatter, sert., comme la chambre ôfaaeilro, à tracer -ap» 
image fidèle de tous les objets qni frappent notre rae. 

<La ehambre claïre'se compose essentiellement -d'un prisn^e 
quadrangulaire ; deux dés faces se coupent à angle droit; 
l'angle droit est de ISb". Si l'on dirige vers un objet l'upe 
des Faces perpendiculaires du prisme, de telle sorte ([ue l'en- 
tre Ûice perpendlculoii-e soit burlzontale et supérieure., let 
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rayons qui entreront par la première face iront se réfléchir 
sur la face oblique voisine , qui occupe la partiii inférieure 
du prisme, et do là se trouveront de nouveau réfléchis sur la 
seconde face oblique qui est située postérieurement, et ces 
rayons ainsi réfléchis sortiront du prisme par sa face supé- 
rieure dans une direction verticale. Si au-dessous do l'ins- 
trument, on place, à la distance de la vision distincte, une 
feuilLe de papier blanc, les objets paraîtront a l'observaleiir 
qui regarde par Ja face supérieure, être placés sur le papier ; 
car nous voyons toujours les objets sur le prolongement de 
la dernière direction du rayon qui arrive îi notrL' œil. Si 
l'observateur se place de telle sorte que la moitié de la pu- 
pille reçoive les rayons réfléchis par te prisme, tandis que 
l'autre moitié reçoit les rayons émanés du papier^ il apercevra 
en même temps les objets extérieurs et U pointe d'un crayon 
Be promenant sur lo papier; ces deux sensations se confon- 
deront en une seule, et il croira suivre avec son crayon les 
contours d'un objet représenté sur le papier : on voit qu'au 
moyen de cet instrument, on pourra dessiner comme avec 
une chambre obscure. 

L'appdreil ce!, formé d'un écrou qui permet de le fixer à 
une table quelconque. Cet écrou porte une tige de cuivre qui 
peut s'allonger ou se raccourcir, et qui, à l'aide d'une char- 
nière, peut prendre une inclinaison plus ou moins grande. 
Cette tige porte le prisme et eu outreun diaphragme destiné 
& maintenir l'œil dans une position conveuable. 

"Voici les modifications que M. Chevalier a fait subir à 
l'instrament de Woliaston. 

11 a supprimé le diaphragme mobile que Woliaston desti- 
nait à déterminer la position de l'œil ; cette partie de l'ins- 
trument est plus nuisible qu'utile_, comme on peut s'en con- 
Taincre par l'usage. Les anciens prismes des chambres claires 
D'éta'ient mobiles sur leur tige qu'en deux sens : 1" autour 
de leur axe; 2" autour de la tige. Il a appliqué un troi- 
sième mouvement ou mouvement vertical, au moyen d'une 
charnière à vis de pression, qui réunit la tige à l'extré- 
milé du prisme. Deux petits verres colorés sont placés con- 
tre la face du prisme qui regarde les objets, et peuvent se 
mettre ou s'enlever à volonté. Les verres convexes ne sont 
plus à demeure sous le prisme ; on peut les changer facile- 
ment et en avoir toi nombre qu'on jugera convenable. 

La. tige est composée de trois tubes qui glissent les uns 
dans les autres; le plus petit présente k sa surface supérieure 
une petite roue dentée qui fait marcher une crémaillère, au 
moyen de laquelle on peut ajuster l'instrument le plus exac- 
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^p«)f>t'P()f$iî)le t$t,'fojlre .disparaître complètement Içs -xaojih- 
4lit^jresifi«s4p.it&i^lue.lDf6riéuremeDi, une cbaroiâre^vM 
u;i^t,^;^Eli6t^,|I>ennBtdeidoiiDerà .la tige .tous 4Bi<deBÂ 
' 4'}QQl|i^9iKMi eit^dê la^er.f(u-t soUd;emt)iit Auptûtot-boave* 

-alticls^sopt les avactageB que préseateJa dispoaUîon'ac- 
liMjleî 

. tioj/imf^ga des:0bjgt8.:et^ecrayease.v(tteiiten|ra^iiieieiiip3 
et4e.U maaiërela p1mâi8tbiQte,AU8tit6tciael'pnibQaa|M<D^ 
ti^.ep; la tti^Girie de riuitcumeatetqujCOLamis^dCâtéL-ftonlt 
IdÉe j>réii)nsue ralAilTeni^Dt , am pr)6tenAae8.diffleiilttB 
prépeetC;, son .emploi. ■ ' " 

.>4«aiparal]fUï>ii'e$iste plu9,:C'estni-clii)e'<(piel<»fqB'oiii4 
poM ta poiptt: du.fjr^oD.&urunLpQint queloqjaqueiâas'inagéi 
p.9jiij[«.^pd);alt. toujours .»u même palD^.^ueUeâ .que 
lojest Jbs jipgttlpins qu'on donne à l'œil. 

,4''.'i'inetri}fReHtaune grande fixité, itput en offrant la plus 
^fi^e «oohiUté JoifiHu'«Ue flst, rnSoessaire. 

C^jb,apparotl «Et d'un usage â'Autant.plusifaolle .qutoo 
peut l'employer avec tons les genres de Jumière, et àaas telle 
fioei^toD ique se trouve le deesinateui-^isoît dausA'iqt^lëur 
fl'UQ fi$parteinfnt,nSoit mpleioexaiapagne. 
. est,d:un. ^ranaïKirt aussi £aoUe ^que .commode^ car-;& ' 
Ë^l^ptiOQ.idei lai.îal>le^te.«t, dfi son «apport, toutipepVtenîr 
$mOS'Ja {UKtlie. 

6° Le dessinateur, â9t Wigraivl Jour jet tous ses mouMer 
||)e0fe.^Qnt.li)]>'es.,S'jl:ïeid; ooiBpM»r,Bbn,fiB()uisK itlk6a> 
ture, un siiuple mouvement de Ute;,.eu.Dlâme, axfiE 
dï]}^t)ulfi, :l'j>uvei!tm;p,iiltenuitiTe,jiu>.^Dl]aiiAq>)] 
KftWi dpot l'un rt!gard^dan8.|l*epp»ftô M-I'aiUcs .voit à 
im9Ulle.»?ifi(ir.,miSmitjmtM eompaaisui. 

j^fictipn bpnzçqtale. ■ 

[$VOw,p^l»iavec Ja,e)>aiii)bre claire du ipcoDuerLijet. daB- 
Ste9r^&-seui£inBnt,les ^nfoiirs deS;Qbjatfi,.mai8 .iii>ait{n>r 
lM!P9i^r«^>i<io9ner:Jes,tmts^e.foepe; en uo^jneit, .ceniln 
8ïQf;,0enU^eiit4.'e[i8«iQlile..âu aujeit..'Ce..4t^ ptiécède JHwii 
ewkrifbtns^ uaejidéa.etfteteide'ilfrilirnctareflt A 
la HbÊprifiÀ» : KiaXnmefit^opia allqns aipUqaer Ja ooisuiàts 
de s'en Bemir. . 

Manière de se servir de là chamhre claire. 
,,Jj(irgqu'>]u Teut.GOpier un objet d'histoire.naturelle, ilfaat 
^r:Ie;pied 4e -l'Apputul ii^u^ >tàl)le>sQlideieLîabUiùrjla 
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support on tige de manière h ce que !e prisme corresponde aiï 
milieu du papier maintenu immobile sur la taljle. On tait 
alors mouvoir le prismej et l'on tourne son côté ouvert en 
face de l'objet à copier'; dppliquant l'œil sur la petite ouver- 
ture, on continue à faire tourner le prisme sur cet aie, jus- 
qu'à Le qu'on vole, da haut en bas, l'image droite de l'objet 
qui semble projetée sur le papier. 

La' grandeur de l'image esl à celle du modèle, comme la 
distance -je l'appareil au papier est à la aistancc de ce m^me 
appareil à l'objet,- c'est-à-dire que si la chambre claire est 
placée à un pied du papier et à deux de l'objet, l'ioiagB est 
diminuée de moitié; si l'appareil est éloia^né d'un pied du 
papier et de trois de l'objet; l'image est réduite au tiers; il 
est inutile do dire que l'effet contraire aura lîeo, si l'objet 
est plus rapproché de l'inslrunienl que celui-ci du papier. 

Cette observation nous couduit naturellement à parler de 
la tige à coulisse et de son usage. 

Veut-on copier un objet de grandeur naturelle? Suppo- 
sons cet objet placé à un pied de distance de l'appareil, il' 
faudra allonger la tige jusqu'à ce que le prisme se trouve à 
la -môme distance du papier. On voit clairement quelle sera 
la marche à suivre pour avoir des représentations plus ou 
moins grandes de l'original. 

Voilà donc l'instrument placé de rnsnifere à. correspondre 
e^ctement au centre du papier, donnant une im;ige nette 
de l'objet, et situé à hauteur convenable pour que cette 
image soit de la grandeur désirée, on fixe alors l'appareil 
d'une manière invariable an- moyen des vis et des écrous' 
destinés à cet usage. 

Pour régler la lumiôrd, on doit chercher à la répartir. con- 
venablement et sur l'objet, et sur le papier. 

Pour y parvenir^ on regarde verlicalemeut dans l'appareil, 
de manière à ce que la pupille soit partagée en deux seg- 
ments parl'aréle ou sommet del'augic aigu du prisme. On 
porte ensuite la pointe d'un crayon sur un point quelconque 
de' l'image, et lorsque cette image et l'instrument destiné' k 
en tracer les contours sont visib'es tous dcus, on est assuré' 
que le jour est ccovcoablement réparti, 

La position du la pupille doit être telle que l'image soit 
peu lumineuse, taudis qiie le crayon doit être parfaitement' 
-visible; 

Avant d'indiquer les procédés mis en usage poiir distri- 
biiei* convenablement la lumière, daus- le cas oii* l'imaga et 
le crayoni ne s'apercevraient pas distinctement, nous devo'ns'' 
parier d'un phénomène qui se présente lorsque l'appareil* 
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n'est pas comreBablemetit disposé; neus touIods parler delà 
piu-aluxe. 

Lorsqaa la pointe dn crayoD est fl\ée sur un point de 
l'image, ou qu'une ligne a été produite, si l'œi) tail un moa- 
Temeni d'avant en arrière ou latéralement, soit pour aperco- 
TOir les o^ets placés dans les points les plus tecalés dn 
champ de vue, soit sans iuiention, la pointe du crayon ou la 
Ûgne tracée ne répondront plus à l'image. C'est ce chanfrement 
de position relative entre le crayon et ce point qu'on loi 
compare durant les divers mouvements de l'œit, que l'on 
nomme paraUaxe. Toutefois ce changement de rapport n'a ' 
lien que dans le cas eu l'instrument n'est pas à é^e dis- 
tance du papier et'de l'objet à r^rodulre. nons na croyons 
pas nécessaire d'allonger cette' instmotlon, en doBntDt h 
théorie ^e ee phénomène; nous.devotiB aimidement indliiaer 
la manière de le pi'évenir. 

L'étui de l'instrument renferme plusieuis verres convexes 
moutês de façon à pouvoir s'adapter séparément à la ca- 
méra ; pour éviter le défaut de rapport entre la pointe du 
crayon et l'image, ou la parallaxe, il faut placer l'une de ces 
lentilles dessous le prisme; le choix de la lentille sera su- 
bordonné à la distance de l'objet. Quelquefois, malg;ré l'em- 
ploi de ce moyen, il reste encore un peu de parallaxe; El 
faut alors se servir de la crémaillère en élevant peu k peu 
le prisme; par ce moyen, on pourra obtenir la plus grande 
eiactitudû de rapport entre l'image et la pointe du crayoo. 

Si l'objet à copier et le papier se trouvent à égale dis- 
tance du prisme, le verre convexe de'^^nt non-seulement inu- 
tile, mais nuisible. 

Quanta la répartition de la lumière, l'objet peut être trop 
éclairë ou trop obscur, comparativement à l'éclairage du 
papier sur lequel on veut dessiner ; dans le premier cas, on 
ne voit plus la main ni le crayon, ou on les apergoit très- 
peu ; dans la seconde hypothèse, c'est l'image de l'objet qui 
disparaît ou qui se montre trop £dblement. 

Ce n'est donc que dans le cas où la iui^re est également 
répartie, que l'on peut emplc^r l'^paroil avec le plus d'sr 
Taijtag'! et de Ëicllité. 

La meilleQre méthode pour régler la lumière est la sn^ 
vaste : , , - 

Si l'objet est tellement éclatant qu'il ne laisse ças voir le 
rj^on, on doit rapprocher la table de la fenêtre jusqu'à ce 
que le papier reçoive assez de lumière pour que l'on aperçoive 
distinctement le crayon, sans néanmoins que cela aùaibtisse 
tropl'ûpage. Si cette précaution ne stifllt paa, il faut élever 
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l'un lies verres colorés et le placer verticaltment devant le 
prisme pour diminuer l'éclat de l'objet. 

Il peut néanmoins arriver que, malgré ces précautions 
OD ne parvienne pas à voir égalemunt bien dans tous les 
points, l'image et Iccrayonj parce que les diverses parties d'un 
même ebjet peuvent être les unes plus, les itutrcs moins 
éclaîréesj ou ofl'rir une couleur dilTércntej dans eu cas, il est 
nécessaire, avant tout, de placer la table dans une position 
telle, que la clarté du. papier égale celle des parties les plus 
brillantËS de l'objet. Quand ces parties sont dessinées, et, 
sans rien changer k l'appareil, le dessinateur peut, à l'aide 
de la main pauciic, projeter degré par degré, de l'ombre sur 
les parties du papier qui répondent a,\n parties les plus obs- 
cures de l'objet, et régler ainsi ii volonté la lumière, de ma- 
nièri que dans tous lés points on aperçoive également bien 
le crayon et l'Image. 

Ce moyen de projeter de l'ombre sur le papier arec la 
main gauche, devient encore nécessaire lorsqu'on veut co- 
pier des objets peu éclairés, mais le mleu\ est de les exposer 
à la plus grande lumière directe que puisse donner la fenêtre, 
puis on se place avec lu machine de manière à pouvoir, 
comme nous l'avons dit, ûler ou donner de la lumière au 
papier, selon les circonstances. 

On évitera l'emploi de ce procédé pour donner de l'ombre 
au papier, en se servant d'un papier oo\i', et en dessinant 
dcEEus avec du crayon blanc. On pourrait encore placer, sur 
ïe papier noir, du papier végétal à travers lequel on vijrrait 
le premier, et se servir d'un crayon de mine de plomb; do 
celte manière, l'image tie l'objet est parfaitement éclairée, et 
les commençants réussiFuent plus facilement à en suivre les 
contours On peut employer un papiei? noirci d'un côté à la 
manière ordinaire, et froftô de l'autre avec du carbure de 
fer ou mine de plomb en poudre. Ce papier ainsi préparé et 
placé sur un papier blanc pi'ésente de grands avantages, car, 
en suivant les' traces de l'image avec une pointe mousse en 
ÎTob'e ou en acier, le carbure de fer décalque nettement 
toutes ces traces sur le papier blfinc. 

liCs verres colorés adoptés an\ chambres claires, permelteot 
de inodilier à volonté la lumière venant de l'objet, et de voir 
àvec la môme netteté l'imago et la pointe du crayon qui 
doit en tracer les contours. Aîîisi, lorsque l'appareil est dis- 
posé de manière à faire voir sur 'le papier l'image de l'objet, 
si celte image est trop brillante et fart presque entièrement 
disparaître le crayon, U est nécessaire de placer, devant le 
Peinture d'Histoire naturelle, 7 



nrisme* un Terre plus oii moios coloré qui atténue la trop 
- îiTo lumière de l'objet et laisse voir disUnçtemant le crajfoiu 
n est quelquefois nécessaire, pour un même dessin d ^- 
.-, " ?ii.™,ti„û,^<.i,i sftil ips Tftires colorés du côté dfl 



uSL|td'es°emrcolorés eslsurlont InSspens^e aVM 
la chamire dalre d'Amici; a,eo ceUe de Wollaston, le dé- 
placement Ile la pupille au-dessus de raritc du pnsma. 
Suffit dans le plus grand nombre de cas. 

Le iessinatenrqSi, une seule lois se sera rendu compl» 
Weipêriénce, de l'e'ïel des vertes colorés, «era, dans toute* ; 
CdrconslancM posslbles.en élat de d.s;.oser ces «m» dè | 
manière à en tiret tous les awntages qu^n peut désirer, el ! 
■SuSa, ««c autant dè ficilité'sur le pàpier blanc que iur 
le papier 'noir dont nous ayon. farlè plus ijut. _ 

& ferons eUeot» remarquer que U loBtiile M»™» ^ 
presque toojours nécessaire, parce quelle a la P'»I'*5«™ 
SeirSire la tarallaie qui produit un "^liST 
Moiproque&e la pointe du crajon et l'image, quand roMJ 
se ti»u?e plus éloigné de la macliine que l'appored ne 1 est 

^"bTC» dl>scur,«tpar conséquent .les approte do ta 
, -nuit ne sont poIntfaTorabies pour dessmer les objets plaoél 
ilàjis nne obambre peu éclairée. ,., , . x a_ ■ 

Le cSltate modéré de. ""''^'g^^J'St^ 
tours- Ce»l ainsi qu'on dessinera nfcui. m oHol Hnia a 
l'on p'iace un écran blanc derrière. 

Si l'on teut lairele portrait de quoiqu'un, liMliomm» 
l'œl dS dessinateur, et par conséquent J'appmil ta^otog 
se trouTOut à peu pris i la hauteur des yeni du modèle, i 
Site Zquel oV dSt-donner un point ^d'appui, parce que le 
«lus léger monument détruirait la ressemblauce. 

Us mïopes et les presbytes peutent taire usage des besi- 
cles dont ifs 80 seryent habltueUement, s'ils ne TOient pes 
asseï distinctement dans la chambre claire. ^, „^..,„ t. 

SI l'on arat k tracer un aqiple contour, ou à eiéeuter 1» 
coDie d'un dessin tellemênt rapproché do la maçhmo quoB 
ne Dût le taire entrer teut entier dans le champ.de la ™ioi!, 
on opérerait très-commodément on traçant sur lepWlg ai 
Mr le modèle, des compartiments réticuWres sembMe^ 
S manièrequSVhistrument ombrassàtàj» fois touto l'élan- 



Digilized by Google 



OHHfBtB CUU& ■ fS 

due d'aa carré du modèle et da oaraé oorres^ndaot snr la 

papier; de sorta '{ue dessinaDt BDoimpivement fie mil -h 
présenterait dans chaque carré, on obtieadrait ainsL mi destin 
d^tme étendue considérable. 

' Si l'on voulait dessiner de graDdenr naturelle, un animal 
ou une idanl« qui ne pourraient être vus entièrement dans 
l'appareil, on éloignerait d'abord le modèle de celui-ci jas* 
qa à ce gae l'image fut entièrement comprise dans le chanp 
de llmtrâment : alors on dessinerdit cette ima^te, qui seraU 
pins petite que celle qu'on dâgïrenUt avoir ; pais on tracer 
sait sur cette fn-emière copie et sur le p^ier oîi l'on vqh- 
dnail exécuter le grand dessin, des carrés semblables & eeus 
fkmt ooQs avons parlé plus haut^ et, se servant de cette copie 
eomme d'un ori^al, on obtiendrait ainsi op dessin aussi 
gtand qu'on pourrait le désirer. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que les carrés cor- 
nespondants del'original et du papier, quoique étant des figu- 
res seniblablefi, ne coïncideraient pas dans l'appareil, si le 
plan de l'original -ne faisait pas angle droit avec celui de la 
copie et ai le sapiti porpen^culaire au plan de l'tdijet n'é' 
imt pnjetê popeDdiculairemcnt à la surface du papier. 

Cette condiUon est remplie lorsque l'original est dans une 
pesitirai bien -verticale, que le papier est placé bien boiizon- 
lalement, et quand l'axe du prisme est à la fois parallèle au 
plan vertical et au plan horizontal. 11 est bon de disposer 
eoDstàmment l'appareil de manière à ce que l'objet et le pa- 
pier soient dans les conditions dont nous wons de parter, 
même lorsqu'on n'emploie pas le procédé 4es carrés corree- 
poodants, afin de ne pas altérer, dans la cc^, U ressem- 
Dlance qu'elle doit avoir avec i'origlnfd. . 

Iiorsqu'on dessine des objets de grandes dimensions, on 
-^ept -s'éviter la peine de tracer des compartiments sur 1'o1^b| 
et sur le papier, en allongeant le soutien de Tapparetl an 
lieu d'éloigner celui-ci de l'objet, et en dessinant ensuite avec 
nn porte-cr<^on d'une longueur suffisante, ou avoc un mor- 
ceau de Aisain attaché à une baguette assci longue, si la dis» 
lance de l'appareil au papier est trop considérable. 

{jorsque les circonstances le permettent, on peut élever on 
^abBdseer l'objet, ou bien le faire mouvoir à droite ou h gcui>- 
•ohe, afin que son image se trouve également distribuée au* 
^œr de : la ligne qui, de l'-œil, tombe perpeDdlculalrement sor 
ie wqiier, , 

II faut, lorsqu'on dessine, prendre garde que Jes cheveux, 
le bord du chapeau, ou tout autre objet, n'interceptent les 
■ayons qui vienaeat'pdndre dans l'appareU l'image de l'ob- 
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jet. SoaveDt on s'étonne de ne point voir on de voir très- 

' nul, et l'on ne s'aperçoit pus qu'il se trouve devant l'ins- 
trument un écran opaque. 

La cbnmbre clairo peut se disposer très-avantagcusemcnt 
de la manière suivaDte, dans tous les cas où la main da 
dessinateur reçoit une trop grande quantité de lumière^ on 
fait tourner le prisme autour de soo ase pour le diriger, 
non plus vers l'objet, mais vers le papier ; alors, le dessioa- 
. teur Tardant boriBontalement à b<avers .l'ouvertare do 
prisme qui est tourné vers lai, voit directement las oti^etsÀ 
copier.; et, s'il fiiit en même temps courir son crayon sur le 
papier placé sur la table, il aperçoit la pointe de ce crayon 
qui lui [laralt se mouvoir sur leé diverses parties de l'objet, 
comme si elle y ét^t transportée. Par ce moyen, il en pourra 
dessiner les contours en suivant la trace de l'original avec 
l'image réfléchie du crayon. 
Comme dans les autres dispositions de l'appareil, si la 

V pointe du crayon ne parait pas coïncider avec le même point 
de l'objet, quand on donne & Tmil diverses positions sur 
l'ouverture du prisme, U est nécessabre d'approcher oa d'&- 
loigner l'instrument de ta table, comme nous I'stods dé^ 
expliqué. 

Nous devons Ihire observer ici que, si l'on adopte la pre- 
mière méthode, uelle de regarder de liant en bas, l'objet 
doit être placé de manière à se trouver plus éclairé que le 
papier sur lequel on veut copier, et cela, parce qu'on ne 
l'aperçoit qu'au moyen de deux réfiexions qui lui font perdre 
l'excès de lumière qu'il a relativement au papier. 

Au contraire, si l'on emploie la seconde méûiode, qui con- 
siste à regarder l'objet directement et boriEOQtalemeDt, ce- 
lui-ci doit-âtre exposé à une lumière mtrindre qtie celle du 
jmAw qui, étant vu alors au moyen des deux réflexlonB pro- 
duites par le prisme, perd un peu de la surabondance de 
lumière qu'il a sur l'objet. 

La chambre claire, qui est Irès-utiie aux personnes qui ne 
connaissent pas le dessin, n'est pas moins avantageuse à celles 
qui ont de I habileté dans cet art, puisque le dessinateur ou 
le peintre, après avoir pris le contour des objets au moyen 
de l'appareil, et appliqué ensuite, sans aucun intermédiaire, 
les ombres ou les teintes qu'il croit convenables, peut conH 
parer-son tràvail avec l'image naturelle en les plaint rus & 
cAté de l'autre, et apprécier ainsi avec une extrême focilité 
te qui tnauque à son ouvrage, pour qu^l représente vértt»- 
blement l'original. , , 

Le commençant eo exécatant de simples esquisses et tm 
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4e9 comparant ensuite attentivement avec let eontonre des 

'images produites par l'appareil, pourra acquérir cette Jm- 
tesse de conp-d'œil qui est si nécessaire à 1 eracte dîstrilin- 

<tion des diverses parties d'un dessin. 

L'arUste habile s'épargnera beaucoup de temps en déter- 
minant avef cet iostrumeot les principaux contours d'un 

^dessin compliqué qu'il voudrait exécuter d'après nature ou 
copier sur un 'tableau déjà exécuté. 

Application de la chambre claire au microscope.' 

Toutes les chambres claires ne sont pas applicables aui 
différents microscopes. Les diverses positions de ces instru- 
ments exigent encore des changements dans la manière de 
disposer les caméra; nous nous occuperons d'abord de celles 
qu'on peut appliquer au microscope horizontal. 

Dans cette oat^orie, nous placerons les cbambres ^daires 
Hle WoUaflton,deiSœmmering«td'Amiel. 

La caméra de Wollaston qui est celle que nous venons de 
décrire, montée sur son support ou fixée à un anneau qui 
entre h frottement sur le tube de l'oculaire, se pl^ce de la 
, manière ordinaire en observant toutefois, qu'il faut mettre 
•.sa fiaice antérieure presqu'en contact avec le premier verre 
làn microscope, surtout lorsqu'on emploie de forts grossis- 
sements. 

> Le reste. dn pFocédé ne difi%re en ancuoe manière de celui 
.£fue nous avons recommaadé.pour.la caméra «mployée le»* 
ilêment. - ■ 

Avec cette chambre claire, on obtient bellement les plus 
'beaxa résultats. 

La caméra lucida de Scemmerîng est composÉe d'un petit 
ttiîsque d'acier fin et parfaitement poli, dont le diamètre est 
un peu moins grand que celni de la pupille. Ce miroir est 
incliné à j5 degrés et supporté par une tige métallique fort 
déliée, fixée à un anneau semblable à celili dont nous avofls 
déjà parlé.' Lorsqu'on veut employer cet instrument,, ofi glisse 
J'anoeau sur le tgbe oculaire et 'en regardant de bant en bas 
i<Rom,me avec la caméra de Wollaston, on voit en même tdmps 
'riiiasge de l'objet réfiécliie par le petit miroir,'le papier et le 
crayon, car les petites dimensions du miroir permettent aiii 
■rayons qui partent du papier, de se rendre h la pupille en 
-passant sur les< bords du > petit disqne. 

' 'Cette caméra twida est d'un emploi facile, mais aux incon- 
TénlfiDts de la position verticUe, tille Joint celni de renverser 
(^jets. 
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La caméra lucida de M. Amîci, destinée à reproduire les 

images des objets grossis au microscope, se compose d'un 
miroir plan, métallique, percé d'une petite ouverture ceo traie 
qui correspond exactement à celle de l'oculaire, et d'un 
prisme. rectangulaire destiué à réfléchir les rayons venus du 
papier. 

Si l'on regarde par l'ouverture du miroir, on distinguera 
parfaitement l'objet amplifié par le microscope. D'un autre 
' cbté, le prisme agira sur Ira rayons partis du papier et lù 
renverra ^r le 'miroir plan ipd les réfiéctaira soivant la dlrec- 
tloD de l'oeil, et consèquemment on verra tout à la fois L'ob- 
jet et l'imagé dè là main ou du crayon qui paraîtra venir se 
porter sur l'objet amplifié, pour le reproduire. 

La supériorité de cet appareil est incontestable, parmi tons 
ces avantages, bous signalerons les principaux : 

1" Ce n'est plus l'image de l'objet amplifié qui frappe 
l'œil, c'est l'objet amplifié lui-même. Il en résulte une plus 
grande netteté et l'on n'a pas à craindre de voir cettu image 
subir la moindre altération en passant par nn nouveau mi- 
lien ou en se rifléchissant sur une nouvelle sur&ce. 
■ T> C'est la main qui.paratt se porter sur l'objet ponr en 
suivre les contours et cette combinaison est préférable,' car 
ei l'un des deux a besoin d'être vu bien distinctemeot, l'objet 
doit sans contredit avoir la préférence. 

Quelques personnes éprouvent en commençant, une cer- 
- taine difficulté à se bien servir de cet appareil, mais il en 
sera de même pour le plus grand nombre d'instruments; il 
' f^uten tout Riire son apprentissage. Aussitôt que les pre- 
mières diŒcultés sont vaincues, on est amplement dédom- 
magé par los beaux résultats que l'on obtient. 

Nous plaçons îa Oiiambra clau% Lorizoato-verticale d'Auiid, 
aa-dess'us de toutes IcS' ïiutres combinaisons applicables an 
microscope horizofilal. . . 

, Pour le microscope vertical, on a 6tfi obligé de modifier ! 
l'appareil, et do toutes les disposition^ voici, celifl. qui ooiu 
. & paru la plus avantageuse^ 

o On ïipse sur l'oculdirc, le miroir percé d'Amici fi^é sur un I 
disque en cuivrcj:à quelque distance du microscope et à la I 
,mâme hanteur 'que le miroir, on ajoute un prisme rect^n- 
^guiaire pnj-àllëlement au papier sur lequel on veut dessiner. 

Alors, si on regarde d>ins le microscope par la petite ouver- 
_4iire du miroir, on verra simultanémt^ntl'objttt elle crayon. 
. . On comprend sans peine^ que l'eiïet produit est semlikble 
& celui que l'on obtient avec là cùuera du professeur Amici. 
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Ainsi que fious l'avons déjà dit, ce n'est que dans le cas ot 
la lumière est âg&lsmeot répartie, qu'on peut employer l'ap- 
pareil avec le plus d'avantage et de fiûiUté. Noua allons 
doBC doDiier qaelques renseignements sur ce point auquel 
nous attachoDS uoe grande importance. 

Si l'ot^et est très-éclatant , ou plutôt si l'un ne peut le 
rendre f islblo qu'à l'aide d'une très-\ive lumière, il est pos- ■ 
sible qu'OD ne voie pas la main et le crayon. Il faut placer 
l'appareil ou la table dans une positiOB telle , que le jour 
paisse tomber sur le papier, et lorsqu'on sera parvenu à éta- 
blir eu quelque sorte l'équilibre entre l'éclairage de l'objet 
et celui du crayon, on apercevra distinctement les deux ol>- 
jets, et l'opération n'offrira plus la moiodre difÔculti. 

Est-il nécessaire d'intlitiuer le procédé & suhre quoDd 11 
y a excès de lumière sur le papier? 

L'objet qu'on veut dessiner présente fréquemment des 
parties obscures et d'autres très-brillanteo.' Après avoir dis- 
posé l'appareil comme pour dessiner les points les plus lu- 
mineux, et lorsqu'on a obtenu ces premiers traits, on place 
devant le papier, là main gauche^ qui projette des ombres 
plus ou moins fortes suivant le plus ou moins d'éclat des 
différentes parties du corps soumis au microscope. 

Si l'objet est faiblement éclairé, qu'il offre beaucoup de 
points obscurs, on trouvera do grands avantages & dessiner 
sur du papier iioir avec du crayon blanc. On peut aussi ob- 
tenir de bons résultats en dessinant avec du crayon ordi- 
nairOj surun morceau de papier végétal, dont la transparence 
permet de voir le fond d'une autre feuille noire placée sous 
la premi^ire. Un pourrait au besoin avoir des papiers de coa- 
leurs variées, et. dessiner tantàt sur une feuille bleue, tan- 
tôt sur une verte, en un mot, sur les couleurs qui lussent 
voir simultanément et avec netteté, l'objet et la main du 
dessinateur. 

Jîotïoai générales sur la peinture dliîatoire 
naturelle. 

Daus les chapitres qui précèdent, nous avons décrit les us- 
tensiles nécessaires au peintre .d'histoire na turelle, indiqué les 
couleurs qu'il doit préférer, et donné des explications minu- 
tieuses sur le ctioix et l'emploi des différents instruments 
d'optique dont il peut avoir besoin. Nous allons maintenant 
tracer les Règles généiaies de la peinture -maij}} sans faire 
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«d'appUcatiffli spÉciale, car les procédés se modiflent si^vant 
i'43)jet qasi'on veut rc^râaent^. Noob -conEacrerons ensuite 
un QbapHre parUeuller i. chaque grande divfsioD. du règne 
'Ulmal'et végétal^ etu'flttdors que noUs entrerons dana-les 
détails pratiques. 

La peinture est l'art de rendre en relief sur une surface 
-pUne, avec leurs formes et leurs couleurs, les différents 
objets qui frappent nos yeux. iLes -moTeiiB employés pour 
parvenir à ce résultat sont: Iadeùia,la:rastEtdi8trit)ution des 
lumières et des ombie»et le coloils.AfiD.de BCUiSf&ireMeit 
.comprendre, nous alloiiis traiter Béparémmt chacua de'aa 
-arUâes. 

Du Dtssin. 

Le terme dessin est un terme générique qui n'exprime pas | 
seulement l'art de tracer les limites latérales d'un objets mais ' 
aussi l'art d'assif^er la place , l'élévation et l'enfoncement 
de chaque partie visible entre les proBts ou les cdtés de cet 
objet. Le dessin est la base essentielle de la peinture , une 
mauvaise peinture sur un bon dessin sera toujours appréciée 
. des connaisseurs , tandis qu'une peinture brillante sur un 
mauvais ilcssio pourra bien plaire au vulgaire, mais n'aura 
jamais l'approbation des gens de goût. Ces observations s'ap- 
pliquent' aussi bien k la p^tune dldstolre -naturelle qo^ 
'la peinture de' figure et oe paysage. En efiiit, un ciseau, | 
-couvert de couleurs Tires et éclatantes séduira bien la mnsse 
du public, mais le naturaliste n'y verra toujours qu'un bar- 
bouillage sans valeur, s'il n'y retrouve pas la forme, les pro- 
portions, la pose et les caractères dlstinctifs de l'espèce. ' 

Avant d'essayer de peindre, il faut donc s'exercer à faiçe 
■d'abord, d'après des gravures, et ensuite d'après nature, 
'de nombreuses esquisses, afin d'babituer l'œil à juger les 
'proportions relatives de ces objets. Ces premiers dessins se- 
ront au trait seulement, et représenteront, outre les con- 
tours, tous les détails existants sur la surface visible du 
modèle. On ^ servira k cet efTct d'un, crayon tendre avec 
lequel on indiquera les grandeurs, les largeurs et les prin- 
cipales masses du sujet. Quand on se sera convaincu de leur 
exactitude, on s'occupera des détails. Ce premier travail 
devra s'exécuter sans prendre aucune mesure, et l'on ne de- 
-vra recourir au compas que lorsqu'on croira son esquisse 
-parfaite et seulement comme moyen de contrôle. Lorsqu^on 
-anra acquis assez â'tiabitude du dessin ponr Mre facilement 
-un trait exact, on commencera à ombrer; ce travail pourrait 
Vexéculer an crc^oa, mais U est prélând)le de se -servir 
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d'encre de Chins ou de sépia, parce qu'on apprendra, en 
même tempe à manier le pUicean. . 

De la ktmiére et des ombres. 

XjH science de la lumière et des ombres, est noe des par- 
ties les plus importantes de la peinture ; car sans lumière 
Ël sans embre il n'y a ui forme ni effet. Cette science qui 
est celle du clair-obscur est le grand écueil des peintres. 
Daudré Bardon et Reyuolcte, en ont expliqué la théorie d'une 
manière satisfaisante, et on dernier lieu, M. Montabert dans 
son traité complet de peinture, prétend, et pruuvç jusqu'& 
un certain point, que le clair-obscur est comme la perspec- 
tive linéaire, une science exacte, susceptible d'être démontrée 
graphiquement et géométriquement. On comprend que ce 
raisonnement doit être parfaitement juste, mais seulement 
par quel moyen arrÎTcr h en faire l'application rigoureuse ; 
c'est là ou glt la difficulté. 

La lumière se communique ans objets de quatre manières 
différentes, il y a la lumière principale, qui vient du haut et 
les frappe d't^lomb ; la lumière glissante qui ne Mt que 
passer dessus; ta lumièra diminnéa qaï ne les atteint qu'a-* 
près avoir perdu dans 1'^ une partie de ses rayons, et enOn 
la lumière réfléchie provenant d'un autre corps duquel elle 
rejaillit. Les ombres subissent les mêmes variations qui, du 
reste, pi'oviennent des mêmes causes; car les ombres n'étant 
que la privation plus ou moins grande de la lumière, elles 
se trouvent forcément modiiiées suivant la Tivacitéy l'éloigné- 
ment ou l'obliquité du foyer lumineux qui l'a produite et II 
n'y a absolument que les enfoncements très-profonds qui 
seuls peuvent en être complètement privés. 

La distribution convenable de la lumière et des ombres 
dépend beaucoup de la lumière dçnt le sujet est £Glldi;è. Les 
peintres de figïires ont ltud>itude de tirer leur jour far une 
seule ouverture, située tantêt en haut, tantAt latéralement, 
mais louiours à une certaine élévation; et ils placent leur 
modèle plus ou moins éloigné du foyer de lumière suivant 
l'à^et qu'ils veulent obtenir. Le peintre d'histeire naturelle 
auquel les effets piquants et pittoresques soat inutiles, n'a 
pas besoin d'un atelier spécial ; cependant la pièce qui lui 
en tient Heu doit remplir certaines couditiens pour slmpli- 
JQer le jeu de la lumière et Êtciliter son travail. Nous allons 
las indiquer en pen de roots. 

Cette pièee doit 6kre éclairée par une seule croisée fiUsant 
bee an nord ou au moins placée b une exposition où Ton 
ait le moins de soleil p09sible. On coavrira Iw deux carreaux 



^ du bas aveo.nn morceaé'^étôfi'eiyriBe et aiseï épaisfie/ds 
manière à recevoir la lumière seulement de la partie supé- 
rieure de la croisée ; s'il y avait d'autres ouvertures dans la 
pièce, il faudrait eu intercepter le jour complètement ; soit 
par des persîennes ou des jalousies'' peintes en gris, ou mieux 
par des volets, car il est tout-à-fut impossible de mettre & 
FDffet, un objet éclairé de plusieurs cdtés, et dont nécessai- 
rement l'iatensité et méaie la pkce des ombres varient % 
toos les iastants de la Joaméa. 11 est btea ansai que la pièce 
où l'on transe soit tapissée d'os pa^ gris, on an moins 
sur lequel fl ne se trouve pas de ooulears Tires et tranchaa- 
tës : cela &t)gue et fïiusse même l'œil de l'artUte; et rem- 
pâcne quelquefois d'apprécier sainement les tons ao 9ob tao' 
àë\e, lorsque ces tons surtout ont quelques rapports avee 
eeux des objets qui l'environnent. 

H est difficile de dire positivement à quelle distance de la 
croisée le peintre doit placer son modèle^ cela dépend de la 
dimen^en et de la natore du sujet; nous nous bomerwas k 
fidre observer que si les rayons Inmineux tombant trop 
perpendiculairement sur le modèle, les lumières et les ont- 
bres seraient tranchées d'une manière désagréable, et qnc'd 
tea contraire, le jour venait à frapper le modèle trop faot4* 
aontalement,les'luniières n'auraient plus d'éclat, les demî- 
teintes s'étendraient d'une manière uniforme et les ombres 
manqueraient de force. Le mieux est donc d'éviter les deux 
extrêmes, ce qui est très-iacila avec un peu de goût et quel- 
qaes tâtonnements. 

Des CQulettrs natures et mH/Mdles, 
n ; a deux sortes de couleurs ; la couleur naturelle gui 
est celle que paraissent avoir tes objets gai' s'offirent à aoa 
mat et la conlenr artificielle qa'obtleiit le peintre & l'aide 

ve sa palette. 

La couleur naturelle n'est qu'une modlScatïon de la lu- 
mière et les physiciens ont reconnu à l'aide du prisme, qu'un 
iUsceau de ce iluide se divise en sept rayons dont les cou* 
leurs sont le rouge, l'orangé, -le jaune, le vert, le bleu, -Un* 
^0 et le violet. Les couleurs des corps ne sont que dei 
BombinalsonB de ces sept couleurs principales. Ud corpi 
blanc est celai qui a la propriété de réfléchir (de renvoyei) 
les sept couleurs, un corps noir celui qui n'en réfléchit au- 
cune, et enfin un corps ne nous paraît rouge, bleu, vert, etc., 
que p&rce qu'il réfléchit seulement les rayons de couleur 
rouge, bleue et verte, et qu'il absorba toos les autres. AinsL 
«1 tel objet pris tsdlémeDt, affecte telle ou telle coDlenr, c'an 
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ufiiquemeat parce que 4'aprës sa constitution physique^ il ' 
est apte à réfléchir pius^^oQdlmtàent, les rayons qui pro- 
duisent la sensation de cette même couleur; il s'approprîç 
dès-lors une certaine portion de la lumière incidente, qu'if 
Tenvoi^ de tous câtéa dans l'espace par un véritable rayon- 
nttOkflntj et toujours de la mâme manière, pourvu que I'oq 
pe modiâe pas sa eontesture. Si au contraire, on change 
l'-état de ce corps, ou si on le combine avec d'autres substaq- 
cos, sa couleur âtançe aussi et quelouefois d'une manière 
ir^notaUtf. De l'acier trompé et poli par exemple prend 
la cwulmr janoe, bleue, etc., suiTant qa^ a été plus ou moins 
chauffé. Le Guivre rouge allié avec du zinc prend une cou- 
leur jaune (le laiton). Les acides rougissent presque tous les 
bleus et les oxydes 63 général ont la propriété de leur ren- 
dre leurs couleurs primitiTes. 

Tous les hommes ne voient pas les objets teints, de même 
couleur, de là vient la diversité du coloris de diaque açtistej 
celui qui a la jauDisse voit partout des nuances jaunes; qq 
peut-il pas arriver que la nature ou quelques dispositions do 
tempérament modiQent plus ou moins chez l'homme, l'organe 
de la vision ? Si le même objet faisait, quant aux CûUieurêf 
la même impression chez tout le monde, la même couleur 
plairait sans doute également à tous ; mais l'un aime 1q 
rouge, l'autre le bleu, celui-ci le vert, celui-là le jaune ; ce 
qui prouve la force ou la faiblesse des libres des uns et des 
autres, puisque l'éclat et la vivacité flattent la vue de celui- 
là, pendant que celui-ci ne se plaît qu'à voir des couleurs 
douces. 

Cette différence de force dans les fibres donne encore lieu 
à une observation qui n'est pas moins essentielle. Un homme 
dont les fibres sont. délicates recevra l'impression d'un fort 
beau rouge,, d'un rouge éclatant^pendant que^oelul dont les 
organes seront moins sasceptipTeiB d'une îminression aussi 
vive, ne verra peut-être l'objet que teint de couleur de rose, 
ou ct'un rouge moins vif que le premier. Ne pourrait-on pas 
pousser les choses encore au-delà ? Qui sait eI les organes 
d'un homme, ne recevront pas I«i&ipression du vert par la 
réflexion des mêmes rayons qui font sur les organes d'un 
autre, l'impression du bleu, parce qu'il les a constitués do 
manière à en recevoir une sensation plus ou moins vive? 

Ces assertions semblent justiOées quand on voit des artis^ 
tes du plus grand talent, excellents observateurs, et apporr 
tant à ieursœuvres toutlesoln possible, différer cepôioant 
entre eux d'une manière si notable sous le.rapport.de la 
couleur. IiO Poussin enfin aurait-il eu un coloris tellemeni 
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fkible s'il eut pu voir par les yeux du Titien ou de Rubens. 
Ainsi on naît coloriste comme on mU musicien, c'est-à-dire 
aVec les oi^aues de la vision et de l'audition plus ou moins 
parfaits. 

La couleur artificielle est lé produit de matières colorantes 
qu'emploie le peintre, pour imiter la couleur naturelle des 
différents objets qui nous entourent. Il n'existe que trois 
couleurs, simples, qui sont: le rouge, le jaune et le bleu; mais 
on a besoin du blanc pour rendre la lumière, et du noir pour 
en eiprimer la privation. On peut donc dire, que dans l'u- 
sage, il suffit de cinq couleurs pour imiter tous les tons de 
la nature, et on prétend que le peintre Santerre reçu à l'A- 
cadémie en I704,n'cu employait pas davantage. Uïst défait 
qu'à la rigueur, on pourrait se contenter du jaune indien, du 
carmin, du bleu de Prusse et du noir de bougie (le papier 
donnerait les blancs). Hais ce ne serfut qu'une espèce de tour 
de force, qui n'aurait d'autre méi-ite qne la dUBculté vtùncne, • 
et âuDt le rëGUllat séralt loin d'âtre aussi satisfaisant, que a 
l'on employait les ressourcoé qu'offrent les douze ou qoînze 
couleurs que nous avons indiquées plus haut. 

Si le dessin (ifitermlne ia forme des r-bjcts, c'est la couleur 
qui les iinime; eette partie de la peinture (n:i paraît la plus 
facile, est pput-ûtre celle où h perfection est la plus dilBcile 
à atteindre, et la preuve c'est que dans nos grands peintres, 
nous comptons très-peu de bons coloristes. D'abord ainsi que 
nous l'avons dit ci-dcssu.'!, plusieurs causes physiques peuvent 
influer sur la qualité de la viie sans qu'on le soupçoooç. 
La différence de l'orgnieatton de l'œil, fait aussi que les qdb 
voient nrieux les objets qui sont éloi^ës que ceux qnf aàat 
près; tandis que d'autres au côntraire distribuent mleoi les 
objets rapprochés. Ces iéfants ne sont pas appréciables par 
celui qui voit de telle ou telle manière, parce que, ignorant 
son organisation particulière, et en quoi elle diffère de celle 
des autres, il pense que tous les hommes voient comme lui. 
Le tempérament n'est pas non plus sans influencé; un artiste 
bilieux tendra à un roloris jaune ou verdàlre. Le phlcgma- 
tiiiue aura des tons gris fft fades et le cdloris d'un peintre 
sanguin sera presque toujours un peu trop rouge; Mais en 
adniettant même une vue parfaite, il restera encore à vaincre 
d'immenses dilïlcultés. 

" Il y a des règles pour la composition, pour la perspective, 
pour le dessin et même pour la distribution des omtbres, mai*! 
c'est en vain qu'on a cherché à an établir pour le coloris. Il 
ne suflit pas de bien voir, il faut voir bien, 11 faut posséder 
dans l'organe de la vision, une perfection et unè délicatesse 
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particulière, pour distinguer d'abord le ton véritable d'un 
gbjet^ et pour apprécier ensuite d'icnombraliles modiflcaUoiu 
que subit ce ton, en passant ingensiblement de la lumiôro t 
b. decû'teinte et de la demi-teinte à l'ombre. Ainsi dam ml 
animal complètement noiFj que ce soit ud mammiCèra, oq 
oiseau ou un inseiçtBj le op^ce ne Terra qu'un seul ton, tan- 
dis que l'oeil exercé iriin artiste j apercevra des lumières 
^'ua blanc pur, des demi-teint«s blen&b'es et des reflets ti- 
rant Gor le brun. Si au contraire le sujet est entièrement 
blanc. Il distinguera parmi les ombres des tons violacés jau- 
nâtres ou rouBsàtres saiyaat la direction des rayons lumi- 
neux. Or, puisque le noir et le blanc se trouvent aiael nio* 
par le jeu de la lumière, il en est de même & plus forte 
xaisoD pour toutes les autres couleurs. ' 

Hiûntenant admettons que l'on soit parvenu, à force d'ob- 
Berv&tioD, à découvjir dans la nature les différentes altéra- 
tions que flubiilB couleur des objets suivant la manière dont 
ces objets sont éclairés^ restera encore à vaincre la plus 
£frands .difficulté du colons ! c'est qu'il est impossible avec les 
plus belles couleurs artificielles d'atteindre à l'éclat et à la 
vérité des couleurs naturelles ; le peintre doit donc par son 
génie suppléer aux moyens que lui refuse la palette, en cher- 
obant àfîdre valoir ses couleurs par comparaison, soit en éteU 
g^oant les unes , soit en exagérant les autres, en un mot ija 
grand talent consiste non pas à donner précisément aux ob* 
jets les couleurs qu'ils ont dans la nature, ce qui est Impos- 
^le, mais faire en sorte qu'Us paraissent les avoir. 

Kous l'&Tons déjSL dit, il n'y a pas de lôgle pour le coloris, 
c'est une science d'observation etde sentiment;seulementj 
en examinant et étudiant avec attention les tableaux det 
maîtres, on s'aplaniia bien des difficultés ; toutes bonpes pein- 
tures dans ce cas, peuvent être conndlées aveo Snûit aunibieit 
un tableau d'bistoire qu'on Ijildeaa représentant des ai^ 
maux ou des fleurs. 

DBS jumtwana masEA m rainrOBE EHAOTia NtiH hekdrb 

us OBJETS d'hISTOIRB HÂT[IBELUI. 

Les procédés employés dans la peinture d'histoire natu- 
relle varient suivant la nature et la dimension des objets; 
on distingue ces procédés par les noms de peinture à l'Of 
quarelle, au pointillé et & la gouache. Pour peindre les mam« 
mifères , les oiseaux^ les poisssns, les reptiles et la bota- 
nique^ ou se sert ordinairement de l'aquarelle et l'on donne 
la.{M^éreiu:e au pointillé pour les lépidoptères et à la goua* 
' P^nfmvtPBittoirenatur$lle, 8 . 
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che pour Ibs coléoptères, mais très-sonvent un objet s'ébau- 
cho à raquorelle et se termiae au poiotilLé. Nous dunneToos 
à cet égard des explications trèB-détalUées', lorsque Donstra^ 
tarons spécialcDieiit de la maalâ're de 'pelHdre leB'dlflérentes 
productions de la nature. 

De la Peinture à l'agwirHle. 

La peinture à l'aquarelle peut s'exécuter sur papier , 
sur vélin ou sur carton bristol ; mais - on dbit préférer 
le papier, parce que les teintes s'y étendent plus fanile- 
ment et d'une manière plus égale. Le meilleur papier est 
celui qui est fabriqué avec une p^te fine et serrée et dotit le 
grain est très-peu apparent sans cependant être satiné, caï 
le satioagc en le tissant trop, rend l'emploi des couleurs trèe^ 
dilScilo. Il faut avoir soin de le choisir bien également eollé, 
ce dont il est fàcUe de s'assurer lorsqu'on le mouille pour le 
tendre, ainsi que .nous l'expliqnerous ph» loin. Le {ùpierà 
la forme est celui ipfoti doit {tréférer p«ar la- peinture .\ l'a- 
quarelle, il est.facile à recono'altre en ce que les bords sont 
toujours irrégulièrement frangés. Les papiers faits à, la mé- 
canique sont rarementaussiitons; leur pâte est creuse et leur 
superficie devientpromptement plucheuse, lorsqu'on la frotte 
même légèrement avec de la gomme élastique pour e^cer 
quelques faux traits ou lorsqu'on passe plusieurs foislepin» 
ceau Hu même endroit pendant qu'il est encore bumide.' A 
qualité égale on doit toujours choisir le plus blanc, ceux tfoe 
l'on préfère pour l'aquarelle sont les papiers, angles àt 
Wathnuis et leS.papiers franç^ de .laiwHque' de Blacon* 
ces derniers ont plus de l)làneheUrina]S''àoDt 'inférieure' «rii 
premiers en qualité. 

Le papier destiné à recevoir une pointure à Taquarelle, 
doit préalablement être tendu, surtout si le dessin a une cer- 
taine dimension; sans cette précaution, les teintes que i'oD 
doit employer trës-âuides le feraient gauchir, et les coD* 
leurs s'iimasscrdieni dans les parties formant oafoncement , 
fît y produiraient des taches . 

Pour tendre le papier, ou le mouille modérément avec une 
peUle éponge imblhée d'eau très-claire, du cété opposé à 
celui où on doit peindre. Quand léipa|iier est bien fabriqué, on 
^oit en regardant au travers, lorsqu'il est mouillé, le trouver 
d'tme transparence parfaitement égale, sans aucune tache 
ni claire ni opaque ; s'il absorbait l'eau trop promplement, 
c'est qu'il ne seniit pas assez collé; dans ce cas on poutrait 
encore s'en servir, mais alors au lieu- de l'immecter d'un 
S£ul£àlé^ avec de l'eau pure, il f^iudrait passer avec la pi>- 



Digilized by Google 



PEurroRK A l'aqïïuixle. 87 
tite ëpoflge sur la Burface où Von doit peindre une légère 
dissolutioQ d'alun , et du câté opposé une eau faiblement 
{diargé d'aciidun. On pose ensuite le papier sur un linge 
blaoc, à i'ombre, pendant quelques minutes ; et lorsque l'eau 
a complètement pénétré dans lapâte, et qu'il n'est plus que 
moite, on peut le tendre. 

Il y a plusieurs manières d'opérer, la plus simple et ia plui 
prompte, est de se servir du sUrator; nous ne nous arrête^ 
roue pas à-dëtailler minutieusament la dispsition de cet ïns' 
fa^ment, qn'on trouve chez loi» les marobands de couleurs, 
il suffit de savoir que c'est an chftssiâ vide dans lequel vient 
s'ajuster un panneau ; un place d'abord sur ce panneau une 
feuille de papier bien sec, exactement de la même grandeur 
et, par-dessus ce papier, ia feuille humide dont il a été- 
question plus baut, cette dernière doit déborder le panneau 
d'au moins 3 ou 4 centimètres ; on le fait alors entrer dans 
le cljâssis, et le *papier se trouve serré tout autour entre 
le panneau et le châssis, deux petites barres qu'on ajuste par 
derrière maintiennent le tout en état convenable. 

Quelques artistes préférant tendre leor papier sur unef 
pkuidië anie ou un fort carton, d&ns co cas ils l'humectent, 
aiBtà qu'il a été dit ci-dessus, "puis rabattent les bords par 
derrière et les fixent avec de la colle à bouche ou de ta 
colle ordinaire. Il est indispensable de mettre, comme pour 
le stirator, une feuille de papier sec entre la planche et celle 
qui est humide, aCn d'empêcher qu'elle soit tachée par le 
bois. Si l'on se sert d'une planche de carton, il faut qu'elle 
soit très-épaisse, autrement le papier en séchant la ferait 
Tdiler. On doit toujours laisser sécber le papier à l'ombre, 
Is chaleur du goleit ou du feu pouvant le fîiire éclater. 

Quan4 le lâtpier est bionr seo', on pfiut commeucer à es-- 
cpiiner i'ot^et ehtrfsi pour modèle, cette esquisse se îerx 
avec un crayon de mlhe de plomb un peu tendre , aiia 
de pouvoir effacer facilement les faux traitçi, sans fatiguer 
le papier, ceux de MM. Gilbert portant le n^ isont très- 
propres à cet usage. Pour arrêter le trait d'une manière défi- 
Aitive, on prendra ceux portant ie n" 3, et même pour les dé- 
tails trés-déliës et- tris-minutieux , on pourra se servir du 
4, qui, ét^t le plus dur de tous, souffre une taille plus 
fine et conserve mieux sa pointe- Les crayons anglais de 
Brookman sont aussi très-doux et très-moelleux, et ils jouis- 
sent depuis loi^temps d'une réput^on justement méritée; 
mais ils coûtent beaucoup pins dier, et sont employés snr-i 
toat pour les dessins entièrement ^ombrés à là' mine' de 
plomb. - . 
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Le trait ne doit pas être prtout de la mdine forte, U fiUit 
le très-léger dans les lumières pour qu'il te perde-fit* 
oilement avec les teintes claires, et plus fort dans les ombreu 
afin qu'il oe disparaisse pas sous les premiers traraiix de 
l'ébauche. 

La peinture k l'aquarelle s'exécute avec des pinceaux ftUts 
de poils de petit-^ris, dont la grcoseur varie suivant la gran- 
deur de l'objet que l'on veut copier, mais il vaut mieux qalls 
soient plut6t un peu trop forts que trop petits, le travail en 
est plus large et les teintes mieux couchées ; il faut \et 
choisir, très-fournis de poils et faisant bien la pointe. On 
monte les pinceaux sur des hampes de 15 k 16 centimètres^ 
U doit y en avoir un à chaque bout, le pren^u- est'destina 
h poser les teintes, et le second à les adoucir. 

Lorsqu'on exécute un deissln de petite dimeusioD, on p«A 
composer ses teintes sur la palette, mais quand le dessin e^ 
un peu grand, on doit préférer les faire dans des godets. 
Voici comme on procède : on met dans un godet de porce- 
laine la quantité d'eau que l'on juge convenable ; puis ob 
prend sur la palette avec le pinceau destiné à coucher les 
teintes, les couleurs nécessaires pour obtenir le ton dont«k 
a besoin, et on ne l'emploie que quand, par des essais sub*- 
oessili sur le garde-main, on s'est convaincu de son exac^ 
iude. Si l'on avait besoin d'une cetiûne quantité de la méots 
teintCj ce qui arrive par exemple dans la botanique pour la 
peinture des feuilles ; 11 serait préférable au lieu de prendre 
les couleurs sur la palette, de se servir de celles qui sont 
en écailles ou eu tablettes. 

Il y a trois procédés différents pour peindre À l'aquarella 
les objets d'histoire natuelle , nous aUonis les décrire l'on 
wrès l'autre en indiquant les avantagat et les iacoi^âniflAtt 
de chacun d'eux.; dou commencerons par le plus racile'rt 
finirons par celui qui exige le plus dlialriletd. 

Premiér_ procédé pour feindre à l'aquarelle les objets 
d'histoire mtureUe. 

Le procédé dont nous allons nous ocoupér est celui qui 
eSre le moins de difQcultés, et h l'aide duquel on parvient 
h rendre :1e relief et les détails de la plupart des objets 
d'histoire naturelle avec le plus d'exactitude. 

Après avoir arrêté le trait comme il est dît plus haut, ae 
manière à ce qu'il soit très-t^er dans les lumières, et pins 
ferme dans les ombres, on préparera dans trots godets, de 
U teinte neutre en de l'enere de Chine d'int^tité difiSreâtth 
La première très,-claire, la seconde un peu plus colorée , n 
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la troisième assez vi^^oureuse. Ces trois teintes, tout en con- 
serrantleurs rapports, varieront cependant suivant te tun gé- 
néral du sujet, car s'il est peu coloré, elles devront être plus 
légères que s'u était d'une couleur fonct-e. On prendra en- 
suite deui pinceaux de pelit-gris, monti^s sur la même ttampe, 
et avec l'un d'eui, on couvrira de la teinte la plus claire, 
toutes les portions du dessin qui devront recevoir des om- 
bres ou des demi-teintes; puis avec le second pinceau ba- 
mecté d'eau, on la fondra dans ia lumière. Lorsque cette pre- 
mière préparation sera sèche, on opérera de même avec la 
teinte demi-foncée, seulement on l'étendra moins que la pré- 
cédente, et plusieurs parties mémeR ne devront point en- être 
«ouvertes ; quant à- la troisième teinte, on ne devi a s'en ser- 
vir que ponr les ombres portées et les touches de vigueur. 
Si les tsintes ont été (^onveuableinent graduées, et si l'em- 
ploi en a été bien calculé, le dessin.devra dans cet état présen- 
ter l'aspectd'une grisaille parfaitement àl'efTet; et dans le cas 
oiii quelques parties papilloteraient un peu^ il sera facile d'y 
remédier par de légers lavis. Une recommandation bien im- 
portante et il laquelle il l^t fi^re la pins grande alteatloB, 
c'est de tenir cette préparation plutôt trop jnle 4ue trop foi^- 
cée, parce que, en finissant, on peut fï^ilement ajouter et 
qu'il est impossible de rien enlever. 

Ce premier travail terminé et bien sec, on n'a plus qu'à 
donner au dessin les couleurs dU modèle. §i l'objet est un 
peu grand, il vaut mieux, comme nous l'avons dit ci'dessus, 
composer les prlucipales teintes dans des godets, en cas con- 
traire, on les fera sur la palette. 

. On commence par poser les tons les plus clairs qu'on étend 
-jusqne dans les ombres où ils se trouvent éteints par ta pré- 
paratiqa formaAtle denous, pois avec le pinceau humide 
«D adoucit le bord de cette teinte dans la partie qui vititr- 
sine la lumière. Lorsqu'elle est sèche, on revient dessus avee 
un ton analogue au premier, mais plus intense d(;stiHé à 
former les demi-leîiitcs , qui, uar coiiséqnont doit être 
moins avaucé, on adoucit cucoi'c ce Ion il l'endroit où il s'ar- 
rête; mais il faut beaucoup de soin pour ne pas enlever la 
;COuleur qui est dessons. Le pioceau employé à cet usage 
doit être souple, pcesque carré du bout et ne contenir que 
très-jfeu d'eau. 

. Il y a un autre moyen qui présente quelques difficultés 
AUX personnes peu ltid)ituées à manier le pinmi^ mais dont 
< Jes rêsuUatssoîit encore plus satisfoisants. On place la -teinte 
claire d'abord comme nous veiwiis.de le .dira, on i'orrâteà 
pcB près à l'endroit où commence la demi-teiote, et on l'a- 
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doucit rapidement dans 1& lumière^ ai cette lamlère estpref^ 
line blaoclie ; puis reprenast Tivement la tei&te cliUre, àmA 
tn a siispeadu l'emploi, on continue à l'étendre, maliafnte 
avoir cha^ le pinceau d'un tonplusiotense; lesdeux teistât 
se perdent alors l'une avec l'autre, et produisent un eBirt 
très-agréable. Pour bien réussir' dans cette espèca de toâr 
de main, il faut laisser la teinte claire très-abondaute quand 
on la quitte, afin qu'elle ne eècbe pus trop Tite, et qu'elle 
pui^ encore, quand on la reprend, se mêler &cîlemeilt 
ttaoB celle avec laquelle on continue le travail. lirasque >b 
peinture est dans cet état, les ombres et use partie dek 
deQ>i-tetnte& sont encore- loin d'aroir la mdBiB vlgneur que 
dans lé modèle,-etU est abBolameotlo^s^e oueD'iiuaiu 
Irès-dMcUe d'obtenir ces vigoears par de noOTe^m'la^^ 
parce qa*«i.les étunâaot,> et surtout en -voulant lu adoticir, 
on enlèverait indubitablement le fond. Voici alors conmieut 
on opère : on prend un'pinceau un peu gros du bout et 
comme l'on a plus besoin de grandes teintes, on faildestons 
-sur la palette en délayant des couleurs avec de l'eau légërat- 
ment gommée, puis on applique les teintes, non plus miss»* 
lantes comme les premières, mais par grandes touebes laj> 
ges, placées les unes è. coté des antres, et ne formant jam^ 
de gouttes. Ilîkut éviter de revenir sur un endroit où ^ con^ 
itenr ue ser^t pas parfaitement sèche, autrement rafer^t 
'des taches, qull «erait ensuite bien difficile d'enlever.'On 
continne ainsi jcsqu'it ce qu'on ait atteint complètement la 
^gueur et l'efFèt du modèle ;-geulement, pour obtenir le der- 
nier fini, on se servira d'un pinceau un peu moins fort, et 
■ l'on égalisera le travail par des touches plus délicates ; mais 
-il faut se déSer du pencbant qu'on a presque toujours à von- 
'lotr trop'finir; ce quifkit qu'an dessin plein 'de fermeté «t 
-d^elfet à l'ébauche, devient souvent lourd et mou quand il est 
't^miné. 

Le grand avantage qu'oSï'e le procédé que nous venons de 
décrire, c'est que les ombres de toutes les parties d'un objet 
-étant Indiquées avant l'applicatiOD'd'aucuue teinte, on n'est 
ipas exposé à perdre sous la couleur, des détails importants, 
' dont le dessinasDuvent coûté beaucoup de peine et desotn; 
"seuleraent, bien que ces ombrés Eoieottoutès recouvertes par 
la teinte qui leur est propre, une peinture exécuté^ d'après 
-'CEitte méthode oonserve quelquefois' un aspect - gris&tre et 
■froid tnii n'est-pqs- ap^le ; ce qui n'a lieu cependant q«ie 
vqaaiid la teinte* neobv ou Tenere de Chine aété^ropaTanote 
rdetns ie«hmilèrèB«i-«mpki7iée trop forte. 
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Deuxième procédé. 

La seconde manière de peindre à'I'aquarelle^ diffère de la 
précédente en ce qu'au ïiea de commencer par indiquer lek 
ombres et les demi-teintes avec la teinte neutre oit l'encre 
de Chine, on emploie tout de suite les couleurs en procédant 
d'ailleurs absolument de même. Ainsi on placera d'abord 
IM tons qui avoisinent la lumière, que l'on recouvrira ea- 
«UilseQ pitrtieparcenxdes demi-teliites, à moins qu'on ne 
prâtSre-les niBner'ensfliiiIile «d les employant & la suite l'un 
de J'antre, comme aous-l'&vons déj& expliquè; enfin avec un 
ion plus vigoureux, on massera les ombres, puis quand oette 
ébauche sera bien sèche, on reviendra sur toutes les parUei- 
trop claires, avec de larges touches, et l'on terminera abi(H 
lument comme il est dit dans l'article précédent. 

Une peinture exécutée d'après cette méthode, aura plus 
de brillant, et plaira davantage i l'œil que celle dont les 
dessous auront été préparés avec la teinte neutre, mais elle 
sera nécessairement moinsexacle et plus lourde. Hoins exacte, 
lïtfce'-qne la plupart des dâtails Indiqués seulement par des 
%Mits ^e crayon auront 'disparu sobs-les teintes, et quH 
fWHlra les dessiner de nouveau et au premier coup, car on 
iae peut pas se servir de gomme élastique sur la peinture. 
Elle sera aussi plus lourde, parce que les ombres, qui dans 
le premier procédé, sont montées par la teinte neutre aux 
"deux tiers à peuprÈs de leur valeur, n'ont besoin pour être 
terminées que de quelques légers glacis; tandis que, dans 
■eette seconde méthode, les vigueurs ne pouvant s'obtenir que 
par des lavis successifs, il en résulte forcément une espèce 
d'empâtement et d'inégalité dans la couleur qui nuit à l'effiat 
général. Cependant ce système peut convenir et même èto« 
préféré dans certains cas, ainsi quenous l'eipUqoeroiM* dan» 
la partie pratique de cet ouvrage. 

Troisième procédé. 

Dans ce dernier procédé, qui est celui principalement 
adopté par les pfeintres de figures et de paysage ; on arrive 
un ton du premier coup. A cet effet, on prépare dans trois 
"godets différents la teinte de' l'ombre, de la demi-teinte et 
Me lalumîère de l'objet que Von ventpeindre; puis avec trois 
pinceaux différents, on place suocessnement les teintes h la 
suite les anes des autres, en commençant par la plus foncée 
■et finissant par la plus claire. Ce travail rfCit se faire très- 
rapidement pour que le bord des tehitespaisse bien aeneyer 
enaernble pendant qu'elleB'soùt encore fluides; qoMit & la 
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troisième, oa la food dans la lumière avec un pinceau ha- 
nide. Lorsque les parties à couvrir sont un peo grdudei^ 
comme il faudrait un Cbrtaio temps pour étendre chaqae 
ïetite, il pourrait arriver ijac la première se fusionne mal 
aveii la seconde, et la seconde avec la troisième ; voici dans 
ce eas (M>mment on doit opérer. Avant de commencer à. 
peindre^^on passe sur le papier un pinceau rempli d'eau, et 
quand cette eau est complètement absorbée et que le papier 
paraît seulémeut moite, on procède comme il est dit plus 
haut. De cette manière, les teintes se marient mieux entre 
ailes, et produisent un elfel beaucoup plus harmonieux. Les 
personnes qui ont peu d'habitude de l'aquarelle, feront bien^ 
avant d'employer les teintes, de les essayer sur le garde- 
jnain, où elles les laisseront sëclier,aGn d'cnjugurla valeur. 
Quand on a acquis l'expérience, ces essais sont inutiles, parce 
-qu'on sait alors que les teiutes doivent être, au moment où 
on les emploie, d'un ton bien plus vigoureux que celui du 
modèle, vu qu'elles baissent beaucoup en sôchant. 

Celte manière de peindre l'aquarelle a sur les dcui. précé- 
dentes, l'avantage d'être plus expéditive, en outre, les cou- 
leurs étant employées franchement et sans tâtonnement ont 
aussi beaucoup de fraiclieur et d'éclat. Miia l'ubligatioa 
d'obtenir les tous au premier coup, d'étendre ses teintes 
avbc assez de promptitude pour qu'elles -n'aient pas le tonu 
de sécher, tout eu ménageant CQpwdont )es accideute a» 
lumière qun l'on peut rencoctrer en chemia, oDïe de grandes 
diflicuUés. 

£n résumé, cette méthode peut être préférée aux. deux 
autres par l'artiste habile, qui a l'habitude de manier le 
pinceau, et dont l'œil exercé saisit sans tâtonnement les 
effets et les différents tons de la nature, mais le novice ob- 
tiendrait des résultats si peu satisfaisants, qu'à moins d'élre 
doué d'une grande patience, il se rebuterait bienUU. Nous 
lui conseillons donc de s'en tenir dans le couimpncementaa 
moins, aux préceptes indiqués dans les deuf^récédeots pa- 
««Rraphes. - , 
. nous avons dit, au commencement de cet article, puur* 
quoi le papier devait être préféré à tout autre champ pour 
la peinture à l'aquarelle. On poutci'pendant obleuir de très- 
beaux rSsnlluts en se servant de vélin ; mais il faut, pour ceh 
qu'il soit fabriqué avec le l'iiis grand soin. S: la préparation 
dont on couvre les peaux ost trop légère, les couleurs glis- 
sent dessus et ne se fixent /(u'avec peiue ; si, au contraire, 
"la préparation est nn peu trop forte, les teintes sèchent si 
'promj^tement qu'il n'y a qu'un artiste extrêmement habite 
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qili puîsse manier le pinceau avec asseï de célérité pour leà 
fondre et les adoucir conTenablement. Mais si le yéliu se 
prête moiDS que le papier aux travaux d'aquarelle, il est 
préférable pour les peintures qui se font par tiacbures ou 
au pointillé. D'abord, parce que n'absorbant pas une partie 
des teintes comme le fait le papier, les couleurs conserrent 
en Bécbant tout leur éclat; et ensuite la surfoce du Télin 
Ata&i très-unie^ od -peut arriver à ud fini beaucoup 'plus 

■Le TâUn M>feiiid et»imete piller, «dt à PftMeda rtlMtor^ 
mît mr ud pannead fle bois on one plancbe de fart carton. 
Les procédés pour peindre sur Télin, sont aussi les mêmes 
qne ceux employés pour peindre sur papier, seulement los 
teiites ne pénétrant pas dans le vélin, il est presque impos- 
sîbte d'en lavet- deux l'une sur l'autre, et il est important 
pour l'aquarelle surtout d'arriver presque au ton du premier 
coup; on barlnonise ensuite et on égalise le travail par des 
louches larges et légères. Il faut pour oe'ia employer un pin» 
ceao Rtsez fort dont la pointe soit usée, ce pbioeaa doit èb« 

rti^atgi àe coulen^aatremeQtwi enlèverait toat de sutto 
fOBd. 

Oh îpetit antftl employer au même usag^ le 'earton de 
Btristol, mais on s'en sert rarement parce qu'il a tous les 
incoQvéUient'S'du papier et du vélin, sans en ofMr les avaa- 
tag'es; ainsi> comme le papier, U absorbe ane partie de l'é- 
Mat des couleurs, et^ comme le vélin, les teintes refusent 
souvent de prendre dessus, parce que le satinage qu'on \ià 
feit subir pour écraser son grtûD, le rend trop lisse. Sod 
Mal mérite, c'est de n'avoir pas besoin d'être tendu, c'esi 
tellement trop peu de chose pow balancer ses dé&irts. 

TJe la Peinture au.p{AniSti. 
II ne Bt(fflt pas 'éa peintre d'histoire naturelle de-rendre la 
Ibrme, l'eflfet, et la couleur des objets ; Il doit aussi, par iB 
genre de travail, tùcîier d'imiter l'aspect de leur superficia 
dt ne pas employer le même faire, pour représenter un corps 
mat ou brillant, lisse ou cotonneux. Les corps trâs-unis se 
rendent, suivant leur nature, soit par les procédés de l'aqua- 
relle que nous venons de décrire, soit par ceux de la gouache 
dont'Dûus nous occuperons plus tard. Quant à ceux à surface 
Vloutée ou tomenteuse, telles que les ailes de papilltHis oa 
tes feuilles et tiges de certaines plantes, c'est par le pointilltt 
çm'-OB parvient le mieux k en rendre l'apparence. nt>QB')le« 
féas dire que ce pointillé a peu de-rapport atVc edni'em* 
jfl&g6 éa stiniatareyet qu'il vail04iiâinBiaivaiitles'O.bjetir| 
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mais, afÏD d'être mieux conipris, nous n'indlqueroDS-ces dfft 
férences que quand nous ferous l'application de la métïioda' 
& des objets spéciatix. 

Dans Ta peinture au pointilléj on conuneDce l'ébauche 
comme pour l'aquarelle; c'est-à-dtre qu'on couche les tein- 
tes de la lumière d'abord^ puis celles des demi-teintes, et 
enfin celles des ombres, avec des couleurs très-fralchea 
qu'on étend le plus également possible; seulement, au lien, 
de cUercher à arriver tout de suite au ton du mo>1èle, il faut 
se tenir au moins de moitifi au-dessous. QAand cette pre- 
mière préparation est sèclie, on revient par-dessus avecdd» 
touches plus ou moins allongées, suivant la nature du si^et.' 
Ce travail doit se commencer avec a& pinceau un peu forty, 
et ce n'est que pour obtenir le dernier fiai, qu'on en pceBdnh 
un plus- petit; encore faut-ii éviter qu'il ait une pointe trop» 
déliée, autrement le tiavail serait sec et dur. 

Observation. — A l'article aquarelle, nous avons dit que 
quand on ne pouvait plus employer les couleurs en layis, sans 
s'exposer'à enlever le fond, on terminait les ombtcs princi- 
palementavec de larges touches, que l'on égalisait ensuite & 
l'aide du pointillé ; ce qui semblerait établir une similitude, 
entre le procédé de l'aquarelle et celui dont ddue nous ocen- 
pous; il euste cependant une grande différence: voici ea 
quoi elle consiste. Di^ns l'Ojiuapelle on n'a redbars au p(rîa- 
Ûllé que quiuid on ne peut pas taire aiîtrement, et l'on tâche 
que les toacbes parsisaent le moins possible,. afin de ne pa» 
amollir le travail, ce à quoi on parvient à peu près en em- 
ployant une couleur identique h ccllodu fond. Dansle poin- 
tillé au contraire, la coulCLir que l'on emploie est toujours 
plus foncée que celle sur laquelle on la pose, et chaque petit 
coup de pinceau doit ressortir assez pour donner au travail 
l'aspect colonueui du mo(>61e. 

hà peinture au pointillé qui ne s'emploie généralement 
qna pour de petits objets s'exécute à peu prés aussi bien sur 
papier, sur v41ia ou sur«artoa de Briatol, cependant si l'on 
Teut obtenir un très-flolj on^ doit pcétârer U peaa 

de vélin. 

Delà Peinture à la gouache. 

On entend généralement par gouache, une peinture où tel 
couleurs s'emploient toujours épaisses, et dont le blanc foit 
la base ; cette définition cependant n'est pas complètement 
exacte pour la peinture à la gouache appliquée à la repro- 
duction d'objets d'histoire naturelle, dans ce cjs on se sert 
bien de couleurs plus ou moins epaques, mais souvent sans y 
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mélanger de blanc, si ce n'est dans les Ititnlères et les re-' 
baats dont noas pu-lerons à la fib de cet article. 
~ Ia gouacne est extrèmcmcatavantagensc pour représenter 
Tes objets, dont le ton est trës-vIgoureu:t et la surface par- 
ikitemont lissCj comme les coquillfis d'une couleur foncée et 
un gratul nombre Je coléoptci es. Si l'on essayait de rendrfl 
Ms objets au moyen do l'iuitiarellej on éprouverait- d'abord 
beaucoup de diiTicuUés à étendre également des teintes aussi 
Intenses, puis ces teintes une fois sèciics présenteraient des 
jkrumeaux, et des inégalités qui s'opposerftient à ce qu'ellof 
rendissent le poli et le glacé du modèle. lautlle de dire que 
le pointillé s'en éloignerait' encore davaiits^e. 

PoHrpoiudre à la gouache les objets d'an ton Tigonreâx, 
im choisit lescoulenrs les plnslburdesetlcsmoinS franspa- 
reiitès, telles qucles ocres et les mars. LeI teintes au lieu de 
s'employer fluides comme dansl'aquarèlle,doiventétre épais- 
ses et un peu piteuses. On commence par couvrir l'objet d'uu 
tonuniforme qui doit être à peu p^^'S celui des demi-teintes; 
ou pourrait obtenir ce ton au premier coup, mais outre que 
l'emploi de ia couleur offrirait alors beaucoup de difBcultés, 
oa risquerait encore de faire des épaisseurs sur les bords; il 
Tant donc mieux y arriver en plusieurs fois, et par des glacis 
successifs. Il est importantde mettre an peu de sucre candi 
dans l'eau a^ec laquelle on humecte ses couleors, cela les 
rend légèrement puissantes, .et foit que les touches s'appli- 
quent mieux les unes sur les autres. Quand le ton local sera 
bien préparé et suffisamment sec, on s'occupera de placer 
les lumières et les ombres. On les composera avec la teinte 
du fond à laquelle on ajoutera du bnm ou du noir pour les 
ombres et du blanc pour les lumières. Il faudra avoir soin 
que les unes et les autres se perdeut le mieux possible dans 
les demi-teinics, les transitious brusques, qui dans la figure 
oa le paysage produisent souvent des effets trës-piqt^ants, 
conviennent raiemeiit dans la peinture d'histoire naturelle, 
dout le principal mérite est l'exacUtude. 

!Nous ne saurions trop répéter que la réussite de ce travail, 
dépend en grande partie de la manière dont le pinceau est 
chargé de couleur; il faut surtout éviter qu'il en contienne 
trop, car alors on détremperait le fond le plus sec, tandis 
que sM y a peu de couleur dans le pinceau, chaque touche 
s'appliquera et se collera pour ainsi dire k la placn où on la 
posera lors même que le tond serait encore un peu humide. 

On emploie encore la gouache pour f'iiro ce qu'on appelle 
des rehauts, c'est-U- dire pour rendre l'éclat que produit la lu- 
mière sur les parties saillantes d'un corps lisse el hrillaot. 
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Ces rehauts se font avec du blanc d'argent qu'il faut poser 
fraochemeat et du premier coup pour ne pas s'exposer b. d&- 
layer le fond. Si ces parties n'étaient pas eutièremeut blan- 
ches, il fciudrait toujours les poser eu blanc d'argent pur 
que l'on glacerait ensuite avec une teinte légère et transpair 
rente assez fortement gommée. 

Noas bomerons U les principes généraus ti^i trois genres 
. peintura employés, pour repréaentQr les ol^jets dftfsioir^ 
Qaturelle^ l'aquarelle, le poiuull^ etiagouacbe. Il reste bien 
4 indiquer encore uuq foule de petits procédés, mafs pour 
ïtre compris, il ta».t en taire rapplication h. des sujets spér 
«iaux, or ces eiqilicatioBS trouveront naturellement leur 
daoâ les chapitres qui vont suivre où nous décrirons n^u- 
tieusement la manière de peindre un grand nombre d'espè- 
ces prises dans les principaux groupes du règne animal 
yégétal. Nous devons, prévenir le lecteur qu'il ait & bien sç 
pénétrer 4es prinçipes développés ct-dessq^ car pour évttef 
It^ redites, il n'en sera plus question lonqne 4011s entrerpiif 
^^lestté^. 1. 
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Si nods COQS adrenioDt uniquement aux personnes ayant 
des connai^sasces en li^toire naturelle^ nous pourriODs 
i^yg iornèr k indiquer seulement quels sont les procédés 
l'o^ ^oît employer pour rendre l'image d'un certain 
ïlpiBbre d'espèces Urées des dilîérentes classes, soit du rËgné 
jmimal^ soU du règne végétal. Mais ainsi que nous l'avons dit 
dans TintrodactioUj ce livre étant destiné aussi aux person- 
nes qui veulent étudier en même temps l'histoire naturelle 
et le dessin, nous nouff trouvons obligé de faire précéder nos 
observations sur la peinture, de quelques notions de clasBifl- 
cation. 

Notre intention n'est certes pas de faire ici de la science, 
même élémentaire, mais nous espérons simplement, en indi- 
quant les caractères qu'il est Important d'observer si l'on 
veut représenter d'une manière convenable un moineaUj un 
lu^neton ou un barbeau, donner à quelques personnes le 
'dédr d'ôtûdler l'Ornithologie, l'Entomologie ou la BotaA- 
"qoB. ■• ■ ■ ■ 




Le règne animal se dMse en quatre emltnutcbemuitt et 
vingt clas^çs- 

1" Smbranchenmt. — VERTÉBRÉS, 

Squelette inlérieur composé d'une série d'os c^ustés h la 
stttté les uns des autres, et parcourus par un canal rempli 
par la substance d'où partent les nerfs, organes de la sen- 
sibilité; cette série d'os appelée colonne vertébrale est ter- 
minée en avant par une téte i-enfermaot le cerveau, et pos- 
térieurement par un coccyx ou une queue. Â cette onarpente 
osseuse B'M^colent des oAtesetau plus quatre numlires. 

Ce iMviDler etDbraQebemeiit comprend quatre clasiei : 
io les Hammieres, 2» les Qiaeaiu^ > le» RepUles, 4» les 
Poissons. 



Peinture d'Hittoin naiunUe. 



9 



98 DBUXIËIIE PIRTIS. 

- 1» Oasse. — HundFËBEs. 
Animaux désignés autrefois sous le nom de quadrupèdes, 
auxquels on a ajouté les cétacés. Ils ont le saug rouge et 
chaud, et donnent >e jour à des petits qu'ils alUiteot à l'aide 
de mamelles. — Divisés en neuf ordres : 1° l^s Bimanes, 
2» les Quadrumanes, 3" les CarnassierS) 49 les Marsupiaux, 
S*» les KoDgeurs, 6° les Edentés, 1° les Pachydermes, 8" les 
Buœinants, 9° les Cétacés. 

2« CtOMC. — OiSEADX. . 

Génération ovipare ; sang rouge et chaud ; respiration 
doable; oi&choircs armées d'un bec ccAué au lieu de dânts^ 
ailes garnies de plumes; animaux généralement organixôs 
ponflevol. — Divisés en sis. ordres : 1" les Rapaces, 2'> les 
Passereanx,3o les Grimpeurs, 4<> les Gallinacés, 5o lesEiâias- 
slen^ 6° les Palmipèdes. 

' ' ' 3p Cktsae, — • Reptiles. 
' Génération ovli>are; sang ronge et fr(dd; sans poils rii 
plumes ni mamelles. — Divisés en quatre ordres : 1« les 
Çhélonieos, 20 les Sauriens, S» les Ophidiens, 4» les Batrar 
ciens. 

4* Classe. — Poissons. 

Génération ovipare; sang rouge et froid; respiration par 
des branctiies sans poumons intérieurs ; corps ordinairement 
garni de nageoires et couvert d'écaillés. — Divisés eo neuf 
ordres : 1° les Acanthoptérigicns, 2° les Abdominaux, 3" les 
Subrachiens, 4° les Apodes, 5» les LopliobraDcbes, 6° les 
Plectouates, 7» les Sturioniens, S° les Sélaciens, 9" les Cj- 
clostomes. - y 

2» En^anchément: — HOLLUSQVES. 

Animaux mous, sans squelette ni membres articulés et 
dont le. plus Rrand nomhrc est puurvti de coqnilles. 

Ce deuxième euibrancliemont comprend six classes : 
10 les Céphalopodes, 2" les Ptéropodes, 3» les Gastéropo- 
' des, 4P les Acéphales^ 5» les Bracbipodes, &> les Cirrho- 
pocles. 

5e CIuS3«. — G2PB1I.0F0SES. 

Corps renfermé dans une' espèce de mantean; tâta Uen 
distincte ; bouche entourée de tentacules ou de bras ordi- 
nairement au nombre de huit <m dix. — Va seul ordre : 
les Céphalopodes. 
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6* Classe. — Ptéropodes. 

Tôte distïDCte ; appeadices en forme de nageoires placés ds 
chaque cAté du cou; coquille trës-délic&le. — Un scal oi^ 
dre : Ptéropodes. 

7" Classe. — Gastêbotoses. 
Téle distincte placée en ayant accompagnée de deux à six 
tentacules ; corps rampant sur un dieque cliarou placé soui 
le ventre; le plus grand nombre muni deroquilles.' — Divisés 
en neuf ordres ; 1° les Pulmonés, 2*' les. Nudibraocbefl, 
3* les InférobrancbeSf A" les TecUbrancbes, ifi les Hétéro* 
' pDdesi.6o les PecUDibranclies, 7* les Tobulibranches, 8* lei 
Seutibranches, 9» les Cyclobrancbea. 

8< Classe. — Acéphales. 
N'ont point de téte; leur bouche est cachée au fond de 
leur manteau, lequel est presque toujours ployé en deux et 
renferme le corps. Divisés en deus ordres : 1° les Acéphales 
teslacés, 2p Ioe Acéphales sans coquille. 

9" Classe. — Brâchipodss. 
Point de téte ; tentacules dHées rentrant dans l'intérieur 
de la coquille; bouche placée entre les tentacoles et ti leur 
base; corps enveloppé dans le manteau. — Un seol ordre: 
Its Bracbipodes. 

10« Classe. — Cir«hopodes. 
Point de téte distincte; bouche placée dans le fond de la 
toquille et armée de mâchoires latérales; corps garni d'ap- 
pendices membraneux articulés nommés cirrhes; coquille 
composée de plusieurs pièces inégales disposées symétrique- 
ment de chaque côté de l'animaL — Un seul ordre : les Cir- 
rliopodes. 

3f Embranchmentr AATIGULËS. 

Animaux très - symétriques ; corps composé d'iuinÊanz 
traoBverses^tan^tsulides, tantôt flexibles; cesanneaua mt^ 
biles les uns sur les autres forment une espèce de squelette 
extérieur; le tronc porte le plus souvent des membres ar- 
ticulés, mais cependant il eu e^t quelquefois dépourvu. 

Ce troisième embiauchcment comprend cinq classes : 1« lei 
Annélides, 2° les CrustacéEj3''leb Arachnides, i" les Hyrte- 
pode^ 5i> les Insectes. 
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Ile Classe. — AMtiLtDES. 

..Sang JrouKe ; corps mou plus ou moins allongé : di'rlï^'par 
un trèSrgnuil nombre de segments ou de îili^ tranarefâiii:^ 
et tcmionrs pmé de membres articulés. — OlrlMà en irtm 
ordres : 1<* les Tubulicoles, 2° les Dorsibranctws, 3f> lesÂbna- 
dies. 

12" Classe — CRUSTÀcis. 

Des antennes, borps-et plédà airticulés,„cés dernière an 
nombre de dix a iiuatorze circulation douille dont lé tàef^ 
prtDOîp^ est dans le thorax; des braiicbles poiir la re^^r»- 
tlon'i enteloppe solide et quelquefois tr^s-duro. — ,I)}t18Ës 
Ât iépt orarës : 1° Les Décapodes^ 2° les Stomapod^, 
3? les Amphypodes, 4° les Lœmodipodes, Ji" les Isopodés, 
&> les Banchipodes, 70 les PœcUcpodes. 

13^ Qasse. — Aragumdes. 

Pas d'anléttfieB; huit pattes ; de deux à huit yeux. — iji- 
Tisés en deux ordres : les Pulmonaires, les Trachéennës. 
14* Classe. — Utriapodes. 

Un très-gfrand nombre de pattes, douze au moins et qvel- 

rfoispluftidé âBDtj placées dtlDS presque tQùte la longàÀor 
corps; -ordlDUrëDidht ime paire pour chaque aiineka. ^ 
SMsés en denxilEunillefi if Us ChilognateS^^o les Chllopodé^. 
15« Classe. — Ihsectes. 
Des antenuesj six pattes articulées ; corps divisé en trois 
4»artiei> la tête monte àe. deux yeux à facettes, le thorax oa 
corselet auquel s'attachent les pattes et les àllea lorsqo^ 
«ft-Ont, et l^^omeo' composé d'un nombre variable de sitg^ 
«ente. Laplnput des insectes sont sottmis h des métamop- 
■ajUasea.— InviBâB en ohze ordres : !<> les Thysanoures, 2" 11^ 
Pararitos, 3» les Syphonaptères, 4° les Coléoptères, 5» les Or^ 
thoptèreB>6o,lfl| Hâmyptères, 70 les Névroptères, les Hy- 
Bénopt&iWj ■ff»îes Lébidoptères, ICH" lès Khipiptéres, 11" les 
Dlpt&FBB. 

4» Stnbrtkchement. — RAYONNÉS. 

. ...Oifànss exlérieorS' jamais diq^s syméttiquemettt ét par 
pairei, maUiplaeés «itour dim point eentna <îal Adt m- 
«Bmliier poOr la plupart & dM étoiles : point fle ménàin» 

Ce qaatiiime embranchement eom^i^ 'ctat} eIsMMfi 
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1« IM Échioodennei, 2» les InlattlMm, ». lu Aoalènlm. 
* les Poljpej, 5» les lufusolrra. niaiopnes, 

16" Classe. — Echikodebmes. 

rome rajonnée; peau solide ordinairement garnie d'é- 
pine» ; intestins distincts, ainsi Que tes organe. noSr la re™!! 
ration; circulation partielle.- Bi,isés en deui ortres • X 
îchinodermespédicellés, 1- les Echinoderme» sm, pied. 
17" Classe. ~ Imestikaux. 

tai. à deux orUces distinct, dan. certaine. e.pèce.. M IrSl 
wgues dam d-mtre.. - Dhlsé. en deui ordrw ? "S 1» 
ittairei, 2" Ie> Parenehinuteni. " w . * le» l»- 

18» Cfosse. — AckLfipHES. 
Fonnerayonnée ; pean gélatineuse; ca,ilé digestire n'avant 
qunn jeul onllee; organisation très-simple. — Diïi*i ™ 
t^^Z AcalêpC^iS; 
19* Classe. — Poltpes. 

^St- ^î^l" <!» Ira» de formes dlf- 

lerentes, corps tonjours cjIiBdtique ou coniaue- estomai* 
ffrf ■"''"'î ? «pagué de queC ait4.^ 

;™ ïî" i.', eliarnus, 2" les Polypes gtlati- 

nem, 3» les Polypes à polypiers. ' 

20^ classe. — Infusoires. 
Animaux microscopiques, ne Tivant que dans l'eau ; leur 
corps est gélatineus et d'une oitrême simplicité, queloues- 
uns ont des cirrhes disposes en rayons autour de la bonchB 
et un intestin, simple .à deui ouvertures: d'autres ne 
sentent qu'on corps gtobnletisMis ancnn appendice.— dH 
usé. «n dou oïdces : !• le. Botiftres, > leÏHomogèDe" 

■ ^RBHIÂBB CLASSE SES TEBTÉBR^. 

HfntwwnréRES. ' . . ' . 

1« Orrf|c. — Bimanes. 
L'ordre d-is bimanes ne compte qu'un seul genre, et ce 
genre une seule espèce, qui est l'iiommey ainsi délini ; Animal 
nu, bipède - ^ bimane, disposé ponr la slallon verticale- 'et 
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^QSDt les trois tories de dents , iocisiTes , caiAnes 6t° lUdUI^ 

La eoDfonnatioD de l'homme diffère ^ocore sur beaaconp 
de points de cEitle âes grands singes^ avec lesquels il a c&- 
pendaut plusieurs rapports, mais il faudrait, pour faire res- 
_çortir ces difTéreaces, entrer dans une multitude du détails 
.quinom entraîneraient fort loin et seraîeut d'ailleurs coio- 

Sldiement déplacés. dans on livre de la nature de celtii-d, 
bÙB nous bornerons donc & en dire quelques mots à l'ar- 
ticle quadrumanes. 

Mous avons dit dans rintroduction que la peinture itoBr 
'Aoir& naturelle n'avait pas besoin d'études loogura et ob- 
]ltraites, qu'il suffisait dètre bon obserrat^ar et d'a/xfoibsir 
quelque habitude dans le maniement du cisyon eidn-Bll»* 
ceati pour obtenir, au bout de peu de temps, des résultats 
satisMsonts. Il convient cependant de faire une exception 
,au.8iiOet, poQ'yseulenieDt de l'hoiume, mais des mammifères 
en gânStal. Là, le livre ne peut rien apprendre, il doit se 
'liorïiei à indiquer la marche à suivre, et les étuaes préala- 
bles k faire pour arriver à reproduire convenablement les 
grands animaux de cette classe. 

Ce qu'il y a de plus important est la connaissance parf^te 
'de ranatomie. il faudra donc d'abonl copier stao soin les 
:iS(nuiett^s4e plusieurs animaux; de eette'preoilfire chai^ttte 
-déprad la juste proportion (tes dtvertes -pïrtteSj Is fBmitili 
,ides arUttdations et le galbe des membres. On étadtera'ej^ 
•alte la situation, l'attache et l'usage de chaque muscle^ 
surtout ceux de la couche superficielle, car si la loagoeur 
et la courbure des membres sont déterminées par les os^ ce 
sont les muscles' qui leur donnent la forme et îa gr&ce. 
,. QDUi4aQ.conn£dtrabien sonaoatomie,je veux dire (^land 
-fOn la «onnattra de manière à dessiner exactement ds-nfr- 
•foolfeïes squelettes et les écorchés de diverses espàiM«,'U 
.«oaira^iaiaer & l'étude de la aatare vivante. Alors, ooavcaa 
.^va^, «es muscles qui, sur la jfature morte élaiBUt 4oos 
plus ,oa moins ,phds, vont se ttendra ou se tsmasser «ar etOr 
mêmes et par suite devenir plus on moins sellants, suivant 
l'action qu!exécutera l'animal. Or; ce 'sont ces divers effets 
que l'artiste doit s'attacher à rendre avec la plus scrupuleose 
exactitude; mais îei il n'y a plus à copier, il fkut se souve- 
nir, car la plupart du temps l'action de l'animal est si 
prompte et si viv6, que les difféSeates modifications que su- 
bissent les muscles sont presque Instantanées. Cette diffidulté 
; I est même insurmontable quand on a négligé les études-aos- 
tomiques, et elle ne peut être vaincue que par celui 'qù 
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QOnnattwurilUemeDt la fonotion de cha<{ne muscle, puisqu'il 
lai BidBt alors de moâi&er âur la nature agiesaote les effets 
^'il àrait à^k nipposé devoir être eo étudiaiit la nature 
inerte. 

.il .est importaat aussi de tenir compte des mœurs et dw 
bidiitadefi des divers animaux^ aSn de leur donner des posA 
nÙTenables. Enfin il fout s'attacher & leur consenflr'i ofaa- 
■cnn l'expression et la physionomie qui leur BontpFq)reg,>ét 
ip^ presque toujours dénotent leur caractère, 
j Oupeut apprécier d'après ce court exposfr les oomi)rel]feB 
lUfflcuités tgue présente la peinture de la pltmart des grands 
mammifères, ce qui explique pourquoi peu d artistes s'adon- 
nent h cette branche des beaux-arts, qui'deosuidd>potir 7 
réussir presque les mêmes études que ia p^tture de figure 
proprement dite et offre cependant soas tons les rapports, 
beaucoup moins d'avantage. 

.Nous nous bornerons donc ici k indiquer, pour qnelquù 
natnmifères, les procédés à l'^de desquels on pourra fie 
mieux rendre l'aspect de tel ou tel -pelage, ainsi que les coa- 
Iflors qu'on devra choisir pour en imiter les' principales 
idntes. 

.2» Ordre des Mammifères. 

QUADRUMANES. 

^11 est impossible de parler des quadrumanes sans se trou- 
er entraîné à établir une comparaison entre eux et l'homme; 
sous allons signaler succinctement les points de ressemblance 
et de dissemblance qui les distingi'ient. Inutile de £iire ob- 
séder que la comparaison que nous établissons ici est toute 
.physique, et que nous ne prétendons nullement que l'homme 
.ne soit comme le singe uniquement composé de matière. Il 
s'en distingue d'ailleurs encore d'une maoiiire bien tranchée 
par la faculté qu'il possède de parler et de penser, faculté qui, 
a elle seule, suffirtrit pihir lui donner îin immense avantage 
finir , tous, les outres aninuuix, . 

„ . &aisàeés sons te rapport de l'hlstoirenaturelle, les quadm- 
^manes se rapprochent beaucoup de l'homme parleur confor- 
^mation générale, ainsi que par la disposition et la forme de 
leur principaux viscères. Ils ont comme l'homme un cerveau 
; profondément silloimé et composé pour chaque hémisphère 
de trois lobes dont le postérieur recouvre le cervelet, seule- 
ment U est un peu moins volumineux. L'estomac, le cœur, 
. Jes ponmons, le foie et enfin tous les principaux organes de la 
.iVie sont à peu près semblables. Les quadrumanes ne diffèrent 
donc de l'homme que par quelques caractères extérieurs, tels 
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que la longueur relative des membres et la disposiUoD de i 
quelques-unes de leurs parties. lU oot aux extrémités posté- 
rieures des doigts aussi flexibles que ceux des extrémités aa- 
térleures avec un pouce également opposable, coDforniation 
qui leur permet de grimper très-fkcilemeut, mais les empê- 
che de pouvoir se tenir debout avec autdut d'aplonab que 
niQmme,qui s'appuie sur des pieds larges et forts munis de 
<doîgts courts et placés sur la même ligne. Une dissemblauee 
encore frappante existe entre l'homme et le singe au sujet du 
tactj qui, chez le premier, est d'une délicatesse esquisse et 
ne peut être que fort grossier chez le second, dont les maini 
sont couvertes d'une peau dure dont la rudesse est encore 
augmentée par les callosités qu'occasionne leur frcittèment 
continuel contre les écorces des arbres. Enfin l'étroitesse du 
jHkssio des singes les empêche de se tenir parfaitement en 
équilibre^ et le peu d'ampleur des muscles du mollet et de la 
iasse ne leur pennettant pas dé tendre fortement leurs mem- 
hroti inférieurs, les forcent & garder presque toujoui-s, même 
■quand ils sont debout, une posture aecroupie. 

L'ordre des quadrumanes est ainsi caractérisé. Trois sor- 
tes de dents; les iucisives taillées en biseau, les canines co- 
niques et les molaires plates ou h couronne large et tuber- 1 
culée; quatre mains avec de lou£s doigts et un pouce qui 
leur est opposable ; presque toujours uns queue ou au moiug j 
UQ prolongement coccygien. Cet ordre se divise en trois b* i 
milles : 1« tes Singes prepremeot dits, %<* les Ouistiti, S" les { 
Hakis. 

1'" Famille. — Singes proprement dits. 

Caractère. — Quatre dents incisives contigiles à chaque 
mâchoire, molaires à éminenccs mousses, canines saillantes; 
des ongles plats et de même forme à tous les doigts. — Neuf 
■genres partagés eu deux tribus. 

1" Tribu, — Singes de l'ancien continent. 
Caractère. — Cinq dents molaires à chaque mâchoire ët 
à» cliaque càté^ en tout v-n^t comme chez l'homme. Presque 
> toujours des'callosités aux fesses et des abajoues ou pocbes 
creusées dans les joues et comtnuniquEuit avec la bouche. 
Kariues ouvertes en dessous du nez et séparéos par uue cloi- 
ton étroite à peu près comme chez l'iiomfne; Jamais de 
-queue prenante. . ' 

i't Genre : Orangs.-^ Ni queue, nt ^utioues, ni callesitto aSx 
fesses (ce sont les seuls singes qui n'Aient {ôs Ae cHIIOfiftSi). 
' 2« Genre : Gibbons. — Si qnane ni avoues, de largei 
■xcallQsit^ oomne dans tous les genres SBitants. 
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3e Geore: Gumottf. — Des abajoues et aoe longue qneuet 
4» Genre : Semnopithèques. — Point d'aliajoues, membrei 

grèïes et .une.très-longoe queue. 
..,5° Geme : Macagues. — Des abajoues, forme trapue, aué 

qneue. 

Getae: Mffgots^ — Semblables aux Macaques, mais la 
^oeiié i:^duite -à., un .simple tubercule. 
^« Gêore: Cynoc^haU. — Museau allongé et comme tron* 

Sé, ressemblant un. peu h celui d'un chien* du reste des 
ajoues, des callosités et une queue comme les précédents. 
2« Tnlrt». — Singes ^Amérique. 
^Xjifi^atitères. —SHt moladres de chaque côté et à, diaqnb 
nUuiboire, en tout Yinst-quatis. Januda t& callosités aaxtmui 
a^ioines. rfarlnes ouvertes sur les côtés et séparées pur 
upe large cloison. <îueae très-kingne et proiante dut» i^nl 
sieurs espèces. 

. 8*^ Genre : Sapajous. '— Tôte plate^ muse&a peu amnééj 
que,ue pre^iante. 

Geojce: Sa^rouin^. — Ressemblent aux précédents, tnait 
ont les jnembres plus Taibles et la queue jamais prenante. 
2" famille. — Ontsim. 

€!aractèrea. — Cinq HMlllltes de diàqae c6té et à chaque 
jnâiiboirej en tout vingt. Mi callosités ni abajoues. Narine» 
latérales. Pouces des mains antérieures si coiu>ts qu^s sont 
à peine opposables aux autres doigts. Toiis les do^ts, à l'ex- 
OflptioQ du pouce des membres postérieurs, armés d'ongles 
comprimés en forme de griffes. Queue non prenante. 
„ Cette femille ne renferme qu'un Seul genre, et ce genre 
on petit nombre d'espèces toutes de l'Amérique. 

â" Famille. — IHakis. 

Caractères. — Dents incisives d'inégale longueur et B(f^ 
parées les unes des âutres, canines tranchantes, molaires à 
tubercules aigus. Ije premier doigt après le ponce des menr^ 
bres postérieurs . ariçé d'un ongle pointu, et relevé formant 
une Térifable'^Sb^ tous les autres ongles plats. Ni callosités 
aux fesses, ni abajoues. Queuenon prenante.— .-Cinq genres. 

let Genre : Makis, — Quatre dents incisives à la mlcboiili 
supérieur^, réunies par paires; six à la mâchoire inférieure^ 
plus longues; une canine de cluique cAté et à chaque mir- 
dioire, en tout quatre; six molaires de cbaque cûté de la 
mAchoire supérieure et cinq seulement aussi de chaque cAté 
de la mâchoire inférieure^ en toot tiugt^edx. Us ont m 



106 



DEDZIËlfE PAnm. 



museau long et elDlé qal leur a fiilt donner le nom de singes 
à téle de renard. Queue longae et toaShe. 

2" Genre : Indtis. — Quatre dents iDclstTes senloqient à 
la iniidielre inférieure, les autres comme dans le genre pf4> 
cèdent. Queue très-courte. 

3f Genre : Loris. — Dents comme les Makis ; senlemea^ 
les molaires sont hérissées de pointes aiguës. Corps aJlongA; 
téte grosse : museau court. Point de queue. I 

4« et 5^ Genres r Gaingos et Tarsiers. — Ces deux genres 
se rapprochent l)eaucoup ; leur système dentaire est le mêm« 
que celui des prétédenls, dont il se distingue par la diraen* I 
slon dispropoiiionnée de leurs tarses de derrière, la gran- 
deur de leurs yeux et la longueur de leur queue, iomonn 
temiote pu* une toufib de poils. 

Observation. Aucun qnadrumuie n'étant originaire de la 
France, nous nef donnerons ni description d'espèce, ni ob- 
servation sur la manière de les représenter; nous aurions 
même pu, d'après noire plan, passer complètement cet ordre 
sous silence, mais c'eût été rompre la chaîne qui lie entre 
eta tous les èbres de la création et rendre inintelligibles des 
comparaisons que nous pouvons être amené à établir entre 
les autres ordres et celui-ci. 



Caractères. — Quadrupèdes onguiculés, ayant les tnris 
sortes de dents comme les bimanes et les quadrumanes, m^ 
le pouce non opposable aux autres doigts. Lë cerveau, bien 



dans les deux ordres précédents et ue recouvre plus le cer- 
velet par un lube postérieur. M&cboire ordisalrement coorto 
et articulée, de manière à ne pouvoir agir que vertteale* 

Cet ordi-c se divise en trois grandes fïmilles : les Chéi- 
roptères; les Insectivores; 3" les Carnassiers. 

1"> Famille des Carnassiers. — Chéiroptères. 

Caractères. — Mamelles placées sur la poitrine ; dents 
molaires à couronne plate ou hérissées de pointes; des es- 
pèces d'oiics formées par un repli de la peau qui prend anx 
cAtéB du cou et s'étend entre les quatre pieds et leurs doigts. 

Tous les Chéiroptères ue sont pas également bien organi- 
sés pour le vol, ce qui les a fàit diviser en deux tribaSj les 
Chauvea-aouris et 4es Galéopithèqnes. 



3* Ordre des Mamo^ères. ■ 
cArvassiebs 
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V Tribu. — (^aueea-souris. 

■ Caractères. — Doigts des membres antérieurs excessive- 
meal longs et effilés, et soutenant une large membrane, H 
peu près comme les baguettes d'un parapluie en soutiennent 
l'étoOe ; cet appareil constitue des ailes plus larges q»e cellos 
de Iti plupart des oisrnux. Oreilles grandes; gueule trës^ 
fendue. Cette tribu se divise en deux secUons, les Frugivores 
et les Insectivores. 

lie section. — Chauves-souris frugivores. — Leur prin- 
cipal caractère est d'avoir la couronne de leurs dents mo- 
laires plate; le secand tloigt de devant terminé . par un petit 
ongle comme te ponee, et leur musean pointa. ~ Toutes tes 
'espèces sont exotiques. 

3^ section. — Chattves-touris insectivores. — Molaires hé- 
rissées de pointes coniques ; point d'ongle au second doigt 
de devant. — Cette section contient un assez grand nombre 
de genres: nous ne parlerons que de ceux dans lesquels tl 
se trouve aes espèces qui habitent ia France. 

1" genre. — Hhinolophes [vulgairement Fer-à-Chevat). 

— Nei chargé de membranes foliacées oii de crêtes repré- 
sentant grossièrement la figure d'un croissant ou d'un fer~ 
iMïfaeval ; oreilles de moyenne grandeur, presque nues; 
i|aeue loQgiie et enveioppèe complètement par ia membrane^ 
3 — Deux espèces se trouvent en France. 

Bhimlophe grand fer-à-cheval. — Longueur, 7 à. 8 cen- 
timètres, envergure, environ 40 centimètres; double appen- 
dice nasal; dessus du corps cendré ronssAtre; ventre gris 
jaunâtre; membres d'un briin foncé. — Se trouve dans les 
carrières abandonnées, où il se suspend par les pieds en .s'en- 
Teloppant complètement de ses ailes. 

2" Wlinolophe petit fer-à-cheval — Longueur, 6 centi- 
mètres, envergure, 32 centimètres; ne dilTûro du précédent 
qu'en ce qu'il est plus petit et que ses membranes nasales 
stHit fermées de deux pièces placées au-^desBUS l'une de l'an* 
fre. — Se trouve aux mêmes eîidrâits. ' ' •' ■ 

2« genre. — VespertiUms, ou Chauves-sow^ ordinaires. 

— IVez sans appendice ; oreilles séparées, grandes et près- 
quesnues; queue comprise dans l.i membrane interfémorale; 
nombre total des dents variant de trente à treuto-buit. On 
compte en France huit à dix espèces ; nous citerons seule^ 
ment les plus communes. 

1° Vespertillon murin. ■ — Longueur, 12 à 15 centimètres, 
eoTéi^ure, 30 à 35 centimètres. Oreilles ohlongues, de la 
longueur de la téte; corps bruo-maFron'en dessus et blanc 
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sale en dessous; membraDes brunâtres. — Se trouve dans 

les tours abandonnées^ les clochers, etc. 

2" VesperliUon ïiociurna.— Longueur, 8 à 9 centimètra; 
çnvergure, 30 à 35 centimètres. Oreilles triangul^es, pïtii 
courtes que la tâte; pelage doux^ composé de poils courts et 
fterrés, d'un roux fauve à peu près uniforme; membranes 
plus foncées. — Très-commun en France ; se cache le jour 
4ana les masures abandonnées ou dans le creux des vieux 
arbres. 

Vespertillon pipistrelle^ — Longueur, 4 à 5 centimfr* 
tT$s, envergure, 24 à 25 centimètres. Pelage brun foncé, m 
peu plus plus clair sur le ventre; membres noirâtres. — ■ 
Assez commune ; se trouve dans les combles des habitations. 

io Vespertillon sérotine. — Longueur, 8 à 9 centiraètru^ 
envergure, 34à 3S centimètres. Pelage roux foncé imîfoniie. 
rfe vote que quand la nuit est close, et principalement au- 
près des eaux où les insectes sont le plus abondants; le jour 
elle se retire dans le tronc des vieux arbres. 

3" genre : Oreillards. — Nez sans appendice; oreilles 
formes, presque aussi graD4os que le corps, et se réotils- 
saut sur le sommet de la tète ; queue comprise dans la mem- 
brajie interfémorale. — Il y en a en France deus espèces. 
: l-o OreiHartk commun. — Longueur, 5 à 6 oentimètroi, 
mivecgure enviroii SQ'CeBtlmètres. Oreilles minces-et denq^ 
transparentes; pelage brun foncé, umpeu- plus clair sor fa { 
poitrine .et le ventre que sur le dos ; rneBsbranes- brunes ' 
noirâ.treE. — Se trouve communément dans les ca^vemes et 
les vieux bâtiments abandonnés. 

2° Oreiliard barbasteUe, — Cette espèce ressemble beau- 
coup à U précédente et est à peu près de la même grandeur ; 
elle en diÎTère seulement parce que ses oreilles sont un peu 
moins grandes etontleurbord extérieur écbancré, avec un 
repli très-marqué au bord, externe, — Se trouve dans les 
piêmes lieux que l'Oreillard commun, mais est beaucoi^ 
plus rare. 

Observations. — La couleur des • - -"uves-souris est en gé- 
néral peu variée, mais c'est une raison de plus pour en éite- 
dier avec soin les diverses nuances. Les tons bruns qui do- 
noinent dans le peli^e de ces animaux sa feront avec àu 
pruu-mars mêlé de terra de Sienne brûlée, en variaot 1« 
proportions suivant que l'on voudra obtenir des tons pins on 
mo:ns chauds; les tons gris jaunâtres avec du noir très-léger 
piélé d'une pointe d'ucre jaune ; les parties où la chair appa- 
raîtra avec une eau teintée de rouge-mars salie par un peu 
de noir.oif de.bniu. L'ébatuAie devra être Mte largemeet. 
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en se conformant à ce qtii a été dit dacs le commeacement 
de€«t ouvrage. Quant au genre de travail à employer pour le 
jSni^ il variera suivaDt la nature des objets. AiDsi le pointiÛ6 
nonTiendra pour le? parties privées de poils, telles que le mu- 
seau, le nés et souvent les oreillesi. Le pelage se rendra mieux 
par de pstits coups de pinceaux courts et serrés si le poil est 
presque las, et par de légères lignes souples et ondulées si 
lo poil est long et soyeux. Quant aux griffes, qui sont tou- 
jours d'une nature cornée, les ombres devront en élre Termes 
et nettes, et les lumières repiquées par une touche de 
gouache. 

Les indications que nous donnons ici pour obtenir tel ou 
tel ton, ne peuvent être, on le comprendra facilemeut, que 
&rt approximatives, et dans beaucoup de cas, il est plus que 
IH-obable qu'en s'en tenant strictement aux couleurs que 
•nouB désignons, on obtiendrait une teinte qui ressembler^t 
-à celle du modèle, mais pourrait cependant en différer encore 
très-sensiblemeot. Ce sera alors à l'intelligsnee do l'artiste 
à suppléer k ce que nous n'avons pu dire, en modifiant ces 
fQns sulvanî la nécessité, et en cherchant à approcher le plus 
possible de la nature par des essais successifs faits sur son 
garde-main. 

La peinture ne serait plus un art, si l'on pouvait l'ap- ' 
prendre complètement dans un livre, à peine serait-ce un 
métier, Notre tàclie se bornera donc a planter quelques ja- 
lom qui guideront toujours un peu le commençant que tout 
embarrasse, et ensuite ce sera, comme nousravons dit pins 
haut, à son intell^enceà iïiire le reste. 

2e mbu. — GaléopHhéguês. 

Les galéopithèques différent des cbaures-soiiris en ce que 
lewr membrane commence au coin de la bouche, descend le 
long du cou et des membres antérieurSj mais sans compren- 
dre les doigts qui sont tous onguiculés et restent libres; 
elle s'étend ensuite de chaque côté du corps jusqu'il la queue, 
en laissant hbres aussi les extrémités des membres posté- 
rieurs. Cette membrane qui est beaucoup moins étendue que 
ceJle des chauves-souris, remplit plus tAt les fbnctiong d'un 
-parachute que celtes de véritables ailes. On ne connaît en- 
eore qu'une seule espèce de galéopithëquo qui est exotique. 
2o Famille des carnassiers. — Insectivores, 

Caractères. — Mamelles placées sous le ventre; molaires 
ilérissées de pointes coniques ; membres antérieurs libres; 
' jamais de membranes latérales. Cette famille se compose de 

Peinture ^BiatoinwOwrOe^ , tO 
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plusieurs genres esotiques et indigènes. Nous ne parlerons 
ici que de ces derniers qui sont au nombre do trois. 

1er Genre : Hérissons. — Six incisives à chaque mâchoire, 
celles du jnilieu plus loiigues, trois tausses molaires de alor 
que cAtô et aussi h chaque nt&cboire, trois molaires dont las 
supérieures engrènent dana les iuférieureB et une tuberei^ 
leuse; corps ramassé; pattes courtes terminées par cinq 
doigts armés d'ongles crochus; peau ceurerte de piquant^*' 
îaldea et de soies plus allongées en deasoai. <— Une seids 
«spèce. 

Hérisson d'Europe. — Longueur de 28 à 30 centimètres. 
Huseau pointu, terminé par un cartilage noir et arroadi ; 
oreilles courtes, larges et sans poil; yeux petits et à fleur de 
téte; pattes et queue très-courtes, d'une couleur brune- 
•riol&tre; le» poils de la téte et du dessous du coips sontgris- 
iaan&ireG et les piquauta variés de brun et de blaashàlre.— 
Se cactient dans des espèces do terriera^ dons de Tieax. trous 
d'àrbres'et même sous des amas de feuilles. 

2? Genre : Musaraignes. — Incisives, deux supérieuresà 
double crochet, deux inférieures courbées vers l'extrémité, 
canines beaucoup plus petites que les incisives, et au nombre 
de six à la mâchoire supérieure et de quatre à la mlchoire 
inférieure; molaires, huit en haut et six en bas, à couronne 
hérissée ; tête très-allongée, nez prolongé et mobile ; oreilles 
courtes ; yeux très-petits ; queue souvent en partie compri- 
mée; pattes ceurtes à cinq doigts, munis d'ongles crochus. 
— On en connait six espèces en France. Nous citerons les 
deux plus communes, 

1. Musaraigne commune ou Musette. — Longueur, 7 à 8 
centimètres du Bout du museau à l'origine de la queue. Le 
pelage doux et épais se rapproche pour la couleur de celui 
de la souris, mais il est an peu plus foncé sur la télo et sur 
le dos que sur le ventre; les lèvres et les pieds sont couleur 
de'cbair; la qaene est brunÂtre, un peu carrée et longue de 
4 centimètres environ. — Oc m rencontre dans les cmmps 
et dans les bois, elle niche ordinairement dans les trous de 
vieux mui-s et sous la racine des arbres. 

2. Musaraigne d'eau. — Lougueur, 8 à 10 centimètres. 
Ressemble ù la précéilente, mais outre qu'elle est un peu p\us 
grande, elle eu diflère encore par son museau plus gros, sa 
queue plus longue et garnie de poils, et enfin par son pelage 
qui est en dessus d'un bi un noirâtre très-brillant et en des- 
sous d'un blanc presque pur^ trôs-légèrement teinté de jau- 
nâtre. Elle est beaucoup plus rare que la précédente. — (la 
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la trouve, le matin et le soir, sur le bord des eaux, le jour, 
©lie se rfitirii Jans les fentes des rochers. 

3" Genre : Taupes. — Incisives très-petites ;sh supérieures 
et huit inférieures; canines, deux à chague mâchoire^ plu« 
longues que les précédentes; molaires, quatorze h la mft- 
cboiro supérieure et douze à la mâchoire inférieure, toutesà 
couronnes garnies de pointes aiguës; tète trèa-aUongée et 
tftrmiDéc par une espèce de butoir; yeux k peine Tisibles; 
point d'oreilles apparentes; membres antérieurs courts et 
terminé^ par de larges mainSj dont les cinq doigts sont 
réunie juBqa'à la base des ongles lesquels sont forts et tran- 
chants ; membres postérieurs plusgrâles; duigtsplusséparés; 
ongles plus faibles ; queue courte, peu garnie de poils. — 
On ne connaît en France qu'une seule espèce de taupe. 

1. Taupe commune. — Longueur, 15 centimètres enviroo^ 
BBuf li^ queue qui a 4 r^utimètres. Le mnseau prolongé, 
pen près comme celui du cochon, est terminé par deux l:u^^ 
narines, et s'avance de 12 àl5 millimètres au-dessnsdeV'oa- 
TËrture de la bouche ; la queue elt écailleuse comme celle 
des rats, et le corps est comertde polU doux et luisants, d'nn 
beau ncir, queltiuefois un peu cendré, surtout sur le ventre 
et la poitrine. — La taupe passe presque toute sa vie d^QB 
des galeries (]u'e!le se creuse sous terre. 

Observations. — Ce que nous avons à dire sur la numifera 
de peindre les trois espèces que nous venoM de décrire ci- 
desEus, se bornera h peu de ctiose. 

Le UérïssoQ devra s'ébaucher avec un ton composé d'un 
pen de séftia mdié d'oore jaune, les ombres se feront avec le 
même ion un peu plus fort; pour le- museau, les pattes et la: 
queue qui sont d'un brun légèrement vtol&tre, il faudra em- 
ployer le brun mars combiné avec la sépia ; les parties fon- 
cées des piquants se feront avec du brun-bistre auquel ou 
ajoutera du noir pour les ombres ; comme ces piquants sont 
cornés et luisants^ on en rehaussera les lumièreé avec de 
finey gouaches en blanc d'argent. 

Pour peindre la musar^gne, le ton du dessus de la téte 
et de la partie supérieure du corps se fera avec du noir d'I- 
Toira,- da bnm-bîstre, et une pointe de bleu de cobalt, et 
pour la poitrine et le ventre, le même ton, beaucoup plus 
clair. Les parties rosées, telles que les lèvres et les pieds, se 
coloreront avec un lavis de carmin très-clair, sali avec un 
peu de sépia. La teinte du corps devra SB marier parfcite- 
mt;nt avec celle dus extrémités qui ne paraissent rosées qn* 
parce qu'elles sont dépourvues de poils. ' 

Rien D'ofil^ autant de difficultés aux persoiueB qui éom-^ 
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meocent à manier le pinceau, que de peindre un objet com- 
plètement noir, ou, du moins, qui leur parait tel ; car, loat 
corps éclairé n est jamais complètement noir : il faudra donc, 
si l'on veut peindre une taupe, ou tout animal ayant un pe- 
lage analogue, observer avec attention les diverses modi- 
fications que la lumière fait subir à la teinte locale. Ces 
eBeta varient tellement dans les détails, qu'il est impossible 
de les décrire d'une manière satisfaisante, nous pouvons 
-seulement direî qu'en thèse générale, pour rendre l'aspect 
■d^ pelage noir et loisan^ il fuit tenir les partiesîleB plut 
-sellantes blanches, les deui-telates bleu&tres, les ombres 
noires et les reflets plus ou moins ronssâtres. On fera donc 
une teinte de noir de bougie mêlée d'un peu de cobalt pour 
les demi-teintes, en observant de ménager le papier blanc 
dans les lumières vives; pour les ombres, on emploiera le 
noir à. peu prùs pur, mais moins fort aux endroits des re- 
flets j ces reflets seront ensuite glacés par de légères teintes 
rousses, composées de brun mat et de terre de Sienne brû- 
lée. Voilà la théorie eu gros, ce qui n'empêchera pas celui 
qui 80 trouvera la premiâ'e fois vis-à-vis d'un objet d'un noir 
unifbmie, de ne savoir paj* où s'; prendre. Le plus difficile 
en peinture n'est pas de bien rendre ce que l'on voit, mais 
•de bien voir ce que l'on veut rendre. Il faut faut donc s'at- 
tacher à développer le plus possible l'intelligence des yenx, 
et le seul moyen d'y parvenir, est de consulter souvent de 
bons tableaux, non pas seulement d'histoire naturelle, mais 
de bons tableaux quels qu'ils soient. Ainsi, pour Cdre une 
application au sujet qui nous occupe, examinez avec atten- 
tion, dans un bon portrait, comment est peinte cette robe de 
satin ou de velours noir, qui vous semble frappante de vé- 
rité, et vous apercevrei que, bien que cette robe vous bsse 
l'effet d'être complètement noire, il y a très-peu de place, 
cependant, où la couleur noire y soit sans mélange. 

Quant au génie de peinture h employer dans la reproduc- 
tion des animaux, dont nous venons de parler, nous iie pou- 
vons que répéter ce que uosis avous déjà dit à ce sujet. Les 
parties sans poil devront être terminées au pointillé et les 
outres par des touches légères plus ou moins allongées, soï- 
Taot la nature du pelage. 

3* Familte des carnassiers. — GAïunTOitKS. 
Caractères. — &a. incisives en haut eteo bal, serrées les 
unes contre les autres ; une canUie forte et sailltuite de cha- 
que cAté etàcbaquemâcboû^; raoMres en nombre variaUe, 
oorniHimées et trancbantes, les dernières quelquefois tuber- 
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culGuses; mâchoire généralement courte et mue pnr des 
muscles puissants; pattes armées d'ongles croclius et tran- 
chaats, souTent rétractilcs. Cette familie so divise en trois 
tribus ; 1° les Plantigrades, 2.o les DigitigradeSj 3° les Am- 
pbibies. 

1" Tribu. Plantigrades. 

Los animaux de cette tribu marchent sur la pluito entière 
des pieds, ce qai fait que cette partie est com^étement pri* 
Tée de poils. Leur vie est nocturne. Cette tribu se compose 
d'une ài\ùino de genres dont deux seulemeat renferment 

des espèces propres à la France. 

1er Genre : Ours. — Six incislTes à cbdi^ne mâchoire 
dont les quatre antérieures plus larges et plus pointues; une 
canine forte et coniqne de chaque câtéctà chaque inAcboirej 
trois fortes molaires vr^es de chaque nôté, à couronne large 
et tuberculeuse, plus un nombre de fausses molaires qui 
Tariq suiTant l'âge, de 2 à 4 de chaque côté ; tête assez grosse, 
avec un museau plus ou moins allongé; yeux petits; corps 
trapu, couvert d'une fourrure épiissc ; queue courte ; pattes 
robustes armées d'ongles recourbés et très-forts. — Le nom- 
bre des espèces appai'teuant fi ce genre est assez considâ» 
rable, mais nous n'eo'possèdons en France qu'une seule qui 
SBt Tours commnn. 

1. Ottrs commun. — Longueur, l^.SO à l^.TB; front 
présentant une saillie r,onvexe au-dessus des yeux; museau 
diminuant (l'une manière brusque; pelage très-fourni, un 
peu laineux et Taria.aL pour la couleur du bruu foncé au 
brun rougeàtre ou jaunâtre. — Habite les hautes montagnes 
des Alpes. 

3« Genre ; Blaireau. — Sjstème dentaire à peu près le 
naème qiie ches les ours; corps bas sur jambes ; quene courte 
et velue; poché remphe d'âne humeur très-puante dont l'oa- 
Terturo est près de l'anus. Une eefile espèce. 

1. Blaireau d'Europe. — Loagueur, 75 .\ 80 cectimètres. 
Téte uit pea pointue; yaux petits; oreilles courtes et arron- 
dies ; pelage rude d'un jilanc sate en dessus et brun foncé eH 
dessous; iSte grisàbre aveo line' bande notA) an-^dessus-de 
cliaqna oeih Habite les bois sombres et élotgAiés des ha^ 
bitatloDS. 

2^ Tribu. — Digitigr-aies. 

TIs marchent sur l'extrémité des doigts en relcTatit le 
tarse, ce- qui' rend leor course plus rapide que celle des plan^ 



DEGXIÈMB PARTIÈ. 

tigrades. — On partage les animaux de cette tribu en trois 
groupes : 

l»r Groupe (animaux nommés vermiformes à. cause de 
leur corps allongé et de leurs pieds courts) . Ce ^oupe ren- 
ferme deux genreSj les Martres et les Loutres. 

1« Genre : Martres. — Incisives, sii à chaque mâchoire; 
canines une de chaque côté en haut et eu bas, fausses mo- 
laires tranchantes, carnasslèrea ou grandes molaires trilobées; 
téte petite, oreilles externes courtes et arrondieBjmoustaches 
tort longaes; corps très-allongé ; pieds courts et terminés 
par cinq doigts armés d'ongles crocliuB et aigus ; pelage 
très-doux composé de deux sortes de poils, un duvet &□ et 
des soies rudes et brillantes. — Nous citons les espèces pro- 
pres & la France. 

1. Martre-putois. — Longueur, 50 à 55 centimètres. Queue, 
15 à 18 centimètres, sommet de la tête aplati; museau 
pointa; pel^e brun foncé sur le dos prenant une teinte 
feuTB ou jaunâtre sur les cfttés : queue presque noire a^ec le 
bout du museau et l'extrémité des oreilles blancs. — Ils ne 
sortent que la nuit pour chercher leur nourriture, le jour ils 
se retirent sous des tas de pierres ou dans le creux des 
arbres. 

2. M,-furet. — Longueur, 45 à 50 centimètres, queue, 
12 & 1& centimètres, ressemble beaucoup au putois, mais il 
a la tèto moins large, le museau plus pointu et les yeux 
roses ; son pelage ordinairement d'un jaune sale mêlé de 
blanc est dans quelques individus marqué de blanc, de noir 
et de fïiuve ; ces derniers se nomment furets-putois. On se 
trouve le furet en France qu'à l'état de domesticité. 

3. M.-beleUe.— Longueur, 15 à 18 centimètres, queue de 
5 à *6 centimètres. Le dessus de la tète, la partie supérieure 
et les côtés du cou et du corps, ainsi 'lue la lace externe des 
Hiembrés sont brun-marron ; la mâchoire inférieure, le des- 
sous du Gou, le ventre et la partie interne des membres sont 
blancs jannitres; le mufle elles yeux sont noirs. — Se Uent 
toujours dans les environs des habitations rurales et l'hiver 
principalemeBt dans les greniers et les granges. 

4. M-hermine. — Longueur, 20 à 22 centimètres; queue, 
7^8 centimètres. Son pelage varie suivant les saisons, en 
été il est presque semblable à celui de la belette, seulement 
l'hermine a toujours le bout do la queue terminé par on 
iouquet de poils noirs qu'on ne remarque pas dans la be- 
lette. En hiver l'hermine devient complètement blanche à 
l'excoption de l'extrémité de la queue qui reste noire. — 
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L'heimine n'est pas très-commune en France^ elle fUit les 
habitations ot se voave dans les bois rocoilleox. 

jr.-conuntMe.— Longueur, 45 à bO céntimètresy qneoe, 
25 centîmètres. Pelage très-doox, brun luisant avec une tache 
jaune plus ou moins foncée souS la gorge. — Rare eo France 
et ne se trouve guère qu'au fond des grandes forêts. 

6. M.-fouine.— Longueur, 40 à 45 centimètres, queue de 
22, à. 24 centimètres. Ressemble beaucoup à la martre-com- 
mune, le pelage est abbolumeBt le môme à l'exception de la 
tacbe du dessous de là gorge laquelle est jaune dans la mar- 
tre propremeut dite et blauche dans la foufoe. — Très-com- 
mune en France, elle vit dans les bois, mais s'introduitsou- 
vent la nuit dans les basses-cours et les colombiers. 

2^ Genre : Loutres. — Six incisives à cliaque mAcLioire, 
deuï-canines crocbues aussi h cbaque m&choirc, cinq à six 
molaires de formes variables de chaque c6té en haut et 
en bas; corps plus trapu que celui des maîtres; jambes en- 
core pins courtes; pieds palmés; queue forte et déprimée, 
grosse h son origine et pointue & son extrémité. -■- Une seule 
espèce appartient & la France. 

1. L.-«mrmme. — Longueur, 65 à 70 ecntimètres ; queue, 
43 à 45 centimètres. Téte large et aplatie, terminée par une 
espèce de mufle dans lequel sont percées les narines : mâ- 
choire supérieure plus longue et plus large que la m&choire 
inférieure: oreilles courtes e^rrondies; yeux petits;-mous- 
tackes rudes et longues ; pelage brun luisant sur la tôte le 
dos et les fluics, et blanch&tre sur le Tentre et la poitrioe; 
pattes tHunes. — Ne qaiUe jamais le bord des eaux et g^te 
sous les racines de saules ou de peupliers ou dans des tèntes 
de rochers. 

2*' Groupe. — Le caractère dislinctif des animaux, de ce 
groupe est d'avoir deux tuberculeuses plates derrière la dent 
carnassière supérieure. Les espèces qui habitent la France 
ne forment qu'un seul genre, qui est le genre Chien, divisé 
en deux sous-genres, les Chiens proprement dits et les Re^ 
nards. 

lor Sous-genre : Chiens. — Six dents incisives à chaque 
m&choire, deux canines plus longues r^ue les incisives coni- 

Sues et aiguës aussi à chaque mââioire, six molaires en haut 
e chaque côté et sept en bas, les unes et les autres de 
formes diflérentes, en tout 42 dents. Museau pointu et ar- 
rondi ; langue lisse; pupille toujours circiïlaire; cincj doigts 
aux piedfL de devant, quatre seulement à ceux de derrière ; 
ongles allongés et non rétractites. — Nous ne comptons en 
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France que deux espèces daus ce sous^genre, le Chien do- 
mestique et le Loup. 

1. Chien domestique. — Se distingue des autres espèces 
de ce genre par la queue recourbée. Ces animaux ont suM 
tant d'altâralioc: par leur mélange pres'tue iafinij qu'il est 
impossible actuellement de reconnaître leur forme primitive; 
on serait môine embarrassé de désigner un seul caractère 
commun h toutes IcurE variétés. Comme la description seu- 
lement des pt'incijiales races disséminées sur la surface du 
globe nous entraînerait trop loin, nous n'en parlerons pas 
ici. 

2. Loupcomnmn. — Longueur, 1 mètre 15 à 20 centimè- 
tres. Le loup ressemble presque complètement à cerîaiaai I 
races de cbiess, voici les seules différences que l'on puisse 
noter. Chez le chien, l'ouverture des paupières est horizootaJe^ 
elle est au contraire inclinée chez le loupi les dents do ce 
dcFDier sont aussi, toute proportion gardée, plus fortes, et sa 
queue est droite, tandis qu'elle est toujours plus ou moins 
relevée chez le chien. — Son corps est couvert de potls ru- 
des d'un gris fauve avec une raie noire sur les pattes de 
devant. — Habile ordinairement les bois, mais se répand 1 
quelquefois dins les campagnes. 

■ 2= Sous-genre.: Renards. — Ils ont te même système ' 
dentaire que les chiens, mais leur tête est plus large, le mu- 
seau çlus pointu, la queue glus longue et plus touSue et | 
leur pupille se contracte en'lon^ et non circulalrement 
comme colle des chiens, — Une seule espèce. ' 

1. Renard ordinaire. — Longueur, 65 à 70 centimètres, 
poil long, et épais; le dessus de lu téte, le dos, les flânes 
ainsi qne les membres et la queue d'une couleur fauve plus 
ou moins foncée; la poitrine et le ventre sont cundrés, 
le bout de la queue est blanc, l'extrémité des oreilles et les 
pieds antérieurs sont noirs. — Le renard ne (ïiit ses excur- 
sions que la nuit; le jour il se retire dans son terrier qu'il 
établit ordinairement dans des lieux solitaires, soit entre des 
rochers, soit soub quelques gros arbres. 

3e groupe. — Les animaux de ce groupe sont caractérisai 
par l'absence de petites dents denière la grosse molidre 
d'en bas. On }es partage en deux genres, les 1^067 et \ta 
Gtiats. Nous ne nous occuperons que du dernier, les B^inev 
étant toutes exotiques. 

Genre Chats. — Six incïslves'à chaque m&choire, deux ca- 
nines très-fortes aussi k chaque m&choirti, quatre molaires de 
chaque côté à la mâchoire supérieure, trots seulement à l'in- 
férieure, les unes et les autres tranchantes quoique de fbnnes 
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différentes; tâte et museau arruudi ; m&choires trèft^ourtes ; 
yeux conformés de manière âdistiDguer les objetsà la lumière 
, solaire et dans les ténèbres, facilité qu'ils doiTcnt à l'extrême 
I contractilité de leur pupille, qui, le jour, se ressert au point 
; de ne former qu'une petite ouverture par laquelle il dc peut 
' passer qu'une faible quantité de lumière, et qui, dans l'ob- 
scurité, se dilate énormément pour en laisser entrer le plus 
■ possible; langue recouverte de papilles cornées qui la reji- 
dent très-rude; cinq doigt* au pieds dc devant j et quatre k 
; ceux de derrière, armés de griffes rétractiles aiguës et tran- 
clicintes. 

Dans le genre chat, on comprend les animaux tes plus 

1 cruelSj les plus carnassiers et les plus redoutables par leur 
force , tels que le lion , le tigre, la panthère, le léopard, le 
jaguar, le conguar, l'ocelot, etc. mais ces animaux n'habi- 
tant pas la France, nous nous bornerons â donner la des- 
cription du chat sauvage que l'on rencontre encore quelque- 
fois dans nos forêts, mais qui est devenu fort rare h cause 
de la guerre acbarnée que lui font les chasseurs. 

1. Chat sauvage. — Longueur de t'eitrénùté du museau 
à rorigine de la queue, 45 h 50 centimètres. C'est le plus petit 
des animaux du genre, son corps est allongé et souple , ses 
jambes courtes, sa tÈte arrondie, son museau court, sa gueule 

- petite, ses yeux sont rapprochés l'un de l'autre, et la pupille 
quij dans l'obscurité est grande et ronde, délient au grand 
jour longue et étroite et forme presque une ligne: sa langue 
mince et large k son extrémité, est hérissée de petites pointes 

. qui la rendent fort rude; ses griffes sçnt longues et cro- 
cbues, et comme il les retire à volonté dans des espèces 
d'étuis, elles ne s'usent jamais par la marche; son poil est 

, gris brunâtre sur la tête , le dos, les Oancs et le côté exté- 
rieur des membres avec des ondi;E transverses plus foncées^ 

, il est jaunâtre sur le ventre , la poitrine et la partie inté- 

, rïeure des membres ; la queue est de la couleur du dessus 
du corps avec des anneaux noirâtres. Dans la domesticité, 
ce chat varie considérablement taut par la couleur que pEur 

, la longueur et 1^ finesse des poils. 



ftuoique les amphibies appartiennent à l'ordre des car- 
carnassiers par leurs principaux caractères, ils se rapprochent 
a|issi beaucoup des cétacés; comme ces derniers, ils ont une 



ler, mais seulement comme de rames ou de Dî^eoires. 



3« Tribu. — Amphibies. 
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On part[^e les amphibies En deux genreSj les Plioques et les 
Morses. 

1" fienre : Phoques : — !ni;isives, (jiialre ou six en haut et 
deux ou quatre en b.is; canines pointues, deux à chaque 
mâchoire; molaires, cinq à six de chaque càté eu haut et en 
}}is, toutes ces dents vdrïent beaucoup dans leur forme ; tête 
ressemblant un peu à celle d'un dogue, ou terminée en 
trompe dans quelques espèces. Yeux très-grands; oreilles 
nulles ou très-petites; corps allongé et presque cylindrique, 
diminuant seulement d'épaisseur à sapaitie postérieure; los 
quatre membres sont presque complètement engagés daas 
la peau du corps, et on ne voit guère apparaître que les 
pieds tous munis ue cinq doigts armés de grUTes. On con- 
naît un assez grand nombre de phoques, mais le pboqoft 
commun seul fréquente notre littoral. 

1. Phoque commun ou veau marin. — Longueur, 1 mètre 
KO centimètres fi 1 mètre 60 cenlimètres; museau large et 
court; siï dents Incisives supérieures, quatre inférieures, 
deux canines à chaque mâchoire, une de chaque côté, cinq 
molaires tranchantes de chaque cdté en haut et en bas, en 
tout trente-quatre dents; partie postérieure de la tête très- 
grosse; cou court; corps diminuant de grosseur de la poi- 
trine à la queue, les pieds de devant, ou nageoires aotêrieu- 
res, ainsi que les pieds de derrière, ou nageoires postérieures 
courts et enveloppés dans une n<embraDe dont les oiife-les 
sortent; poils raides, courts et serrés; la couleur géDÉraUi 
du corps est d'un gris jaunitre plus ou moins marbr^ 
on tacheté de noirâtre. — Assez commun sur les eûtes tie 
France. 

2« Genre : Morses. — Ces animaux ressemblent beaucoup 
aux phoques tant pour la forme du corps que pour celle des 
membres, mais ce qui fait distinguer le morse au premier 
coup d'œil, c'est qu'il a à la mâchoire supérieure deux es- 
pèces de défenses dirigées en bas, lesijiielles font hors de sa 
gueule une saillie de 60 à 65 r^enlimôtres, tandis que le pho- 
que a toutes ses dents eachéîs; en outrc^ les morses o'ont 
aucunes incisives, et manquent de canines a la mâchoire infé- 
riepre; ils n'ont aussi que quatre molaires de chaque c6t6 
et & chaque mâclioire. La grandeur des alvéoles uécessairos 
pour loger les racines des deux énormes dents dont nous 
Tenons dô parler change aussi constdérabicmenl la forme de 
la tète, et relève tellement le museau que l'ouverture des 
asrlnes se trouve tout^à-fiit par-dessus. — On ne connaît 
encore qu'une seule espèce de ce genre qui habite la mer 
glBctale. 



Digilized by CoOgle 



UUUIFËRES. 



119 



Observalioris sur la manière de peindre les espèce» de la 

famille des carnivores décrites ci-dessus. 
fi^^Pour peindre Vours commun, on emploiera clans les par- 
ties les plus claires, un niélang^ti de brun-mars et de terre 
de Sienne brûlée Auquel on ajoutera un peu clo sépia pour 
les partiee foncées. Il (^udra apporter le plus grand soin k 
rendre l'aspect uu peu laineux du pelage^ on y parviendra 
en copiant les petites masses^ al les touues de }>oils dirigées 
de divers côtés qu'on remarqaei-a piincipalemeot autour dfis 
oreilles, ainsi qu'aux endroits où le cou et les membres s^ti~ 
xiïsscnt au corps. 

Pour le blaireau, les parties d'un blanc sale se feront avec 
uue (;3u légèrement teintée de sépia à laquelle on ajoutera 
jtour certains endroits, un peu d'ocre jaune . et les parties 
foncées avec un mélange de brun-mars et de noir d'ivoire. 
Les coups de pinceau destinés à Indîfiuer la naturo du pelage, 
qui, dans la peinture de l'ours devront être souples et onaii- 
leux, seront ici droits et même un peu raides. 

Le pelage des martres éUnt généralement dous et fin, devra 
être traité avec beaucoup de ilélicatesse, il faudra donc en 
finissant, indiquer toujours jiiir i;t nature du travail, la direc- 
tion des poils, mais trcs-légcrement et sans les accuser beau- 
coup. Voici les couleurs à employer pour peindre les diversQS 
martres. Le dos du putois se fera avec une teinte composée 
de sépia et d'un peu de terre de Sienne brâlée, on se servira 
de la même teinte pour les cétés seulement, on augmentera 
la quantité de terre de Sienne et on y ajoutera, si c'est 
nécessaire, un peu d'ocre jaune: on emploiera pour la queue 
un mélange de noir d'ivoire et ue sépia, tes parties blancbes 
devront être produites par le papier. 

Pour le /uref, teinte de gomme-ffutte salie avec un peu de 
bistre, celle teinte devra être très-claire dans la lumière et 
plus intense dans les on^bres. — Belette, les parties de cou- 
leur brun-marron avec un mélange de terre de Sienne brû- 
lée et de brun-mars, les parties blanches jaunâtres avec une 
lég'ère teinte d'ocre jaune, le mufle et les yeux, noir de bougie 
et sépia. — Hermine, comme le corps de cet anitnal est com- 
plètement biaac, il ne fîiudra mettre tuicune teinte dans les 
lumiâres, mais seolement indiquer légèrement le poil, les 
' ombres seront &ites avec une teinte noire fort légère dans 
laquelle on ajoutera un peu d'outremer aux endroits des 
demi-teintes et un peu d'ocre jaune et de terre de Sienne 
pour les retlets^mais dans une proportion extrêmement mi- 
nime. — Pour Ja martre commune et la fouine, on rendra 
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la couleur brune foncée de leur pelade par uoe teinte com- 
pOEéo de bran-mars violàtre, de terre de Sienne bhUée et da 
noir de bougie, et afin de donner aux poils le luisant quU 
ont dans la nature^ ou passera par-dessus la peinture quai^ 
elle sera complèteineiit terminée^ un glacis de gomme arap 
bique. Les parties foncées du pelage de la loutre se traiteront 
de même, quant aux parties blanchâtres, on les colorera d'us 
léger mélange d'ocre jaune et de sépia. 

On imitera la nuance gris &uTe du loup [nr an mélange 
dans des proportions convenables de bistre, de terre de Sienne 
et d'ocre jaune, la raie des pattes de deTant se fera avec ia 
Qoir de bougie. * 

Les tons fouves du pelage du renard s'obtiendront avec nal 
mélange de terre de Sienne, de brun^mars et d'ocre jaune, b 
proportioà relative de chacune, de ces trois couleurs donnera 
des nuances qui varieront du fauve te plus ardent au brun le 
pins froMi pour les tons gris cendrés, on emploiera du noir 
mêlé d'un peu d'outremer, les parties complètement blanches 
seront réservées, et par conséquent faites par le papier. | 

Pour le chat-sauvage, le Ion gris brun&tre du dessus du| 
corps, se fera avec une teinte composée de sépia et de bistre,! 
et les bandes transverses avec du brun-mars mêlé de noirl 
de bougie, les tons jaunâtres du ventre et de la poitrine se- 
ront composés d'ocre jaune et de terre de Sienne sali dans 
les ombres avec un peu de brun. Enfin, on emploiera pour 
rendre la teinte du corps du phoque commun, uu mélauge: 
do bistre et d'ocre jaune; les t&ches noirâtres se feront avec 
du brun-mars et du noir de bougie. | 
4" Ordre ies Mammifères. 

MABSOPUUX. 

Le nom de Marsupiaux a été donné à ces animaux, parœ 
que clicz la pinpart d'entre eux, peau du ventre des fe- 
melles forme au-devant des mamelles une poche servant à 
loger les petits pendant quo la mère .'es allaite. On a établi 
dfuis cet ordre plusieurs divisions basécr, principalement sur 
le nombre, la tusposition et la forme des dents. Il renferme 
plusieurs espèces dont l'histoire est assez Intéressante, telles 
que lesSarigues, lesPhalangers et les Kanguroos,mais comme 
tontes sont exotiques, nous ne nous y ùrètorons pu. 

5e Ordre des Mammifères. 

SONGEURS. 

Quadrupèdes onguiculés n'ayant que deux sortes de dents. 
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dee mcisivGS et des molaires, ces dernières séparéue des pre- 
mières par un espace vide. Les incisives sont an nombre àa 
deux eo haut et en bas, elles sont grandes, eourbèea et traa- 
ebante.s,i(i sombre des moiaires varie de trois & six de chattOle 
CÔ16 et à chaque mâchoire suivant les espèces, la liouronAe 
est plate dans los rongeurs berbivores, tuberculeuse monett 
dans les omaîvores et à tubercules aigus dans les ioieeti- 
Tores. Le norveau assez petit est â peine sillonné, la tôte eit 
oblongue et terminée par un museau bombé, arrondi et garni 
de moustaches longues et raides; le corps est étroit vers Les 
épaules, les membres de devant sont beaucoup plus courts 
et plus faibles que ceux de derrière, ce qui fait que dans le 
repos surtout, la partie postérieure du corps est toujours plus 
élevée que la partie antérieure. 

Cet ordre se divise en nu assez grand nombre de genres, 
dont sis. seulement renferment des espèces qui habitent la 
France. Ce sont: 1° les Ecureuils; 2'> les Marmottes; 3^ 
Loirs; 4" les Rats; 5° les Campagnols; 6° les Lièvres. 

1" Genre : Ecureuils. — Incisives nupérienres, plates et en 
fciseau, inférieures aiguës, molaires à couroune Itiberculeuse, 
quatre de chaque cùté et il chaque màchoircj et de plus une 
petite en haut à droite et à gauche qui tombe de bonne 
heure ; quatre doigts aux pieds de devant avec une espèce 
de tubercule remplaçant le pouce et cinq doigts aux pieds 
de derrière; tous ces doigts sont longs et armés d'ouglea cro- 
chus, queue longue et tonlIUe, garnie de poils disposés sbr 
deux rangs, de la même manière que les barl>es d'une plume 
sur ciiaque c&té de la t^.'Ge genre est trèB-nombteux en 
espèces, nous n'en avons qu'utie en France qui est l'éeureail 
commun. 

1. Ecureuil commun. — Longueur, 20 à 25 centimètres, 
pelage d'un roux vif sur toutes les parties supérieures du 
corps, sauf les côtés où l'on aperçoit quelquefois, surtout dans 
le jeuue ^e, des nuances grisâtres; ventre, gorge et face 
interae des âiisses d'un beau blanc; meilles termiaées par 
an long pinceau de poils de la même couleur que le dessus 
du corps. — Habite les fbràts et ne quitte guère la cime des 
arbres. 

2e Genre : Marmotte. — Incisives très-fortes, très-lon- 
gues et taillées en biseau à leur face interne; Iholaires, cinq 
de chaque côté ii la mâchoire supérieure et quatre & l'infé- 
rieure, toutes à tubercules mousses; corps épais et bas sur 
jambes; téte forte et écrasée; oreilles petites; quatre doigts 
aux pattes de devant et un rudiment de pouce ; cinq doigta 
«BX pattes de derrièroj tous armés d'ongles crochus ; queue 

Peinture d'Histoire naturelle. 11 



122 D£nxif:ME partie. 

courte. — Une seule espèce, la marmotte commiiDe, babite 

lu France. 

1. Marmotte commune ou des Alpes. — Longueur, 45 k 
50 centimètres. Museau gros et court, ressemblant à celui 
du lièTre; lèvre supérieure fendue en avant; queue dB la 
longueur delà tète ; poils un peu rudes, et d'une couleur gris 
bruQ&tre sur 14 tète, le dos et les flancs, très-doux au con- 
traire ot ronssâtres sur la poitrine et sur le ventre ; les pieds 
et le bout du museau blanchâtres. — Habite la région des 
Alpes située iœmédiatqment au-dessous des neiges perpé- 
tuelles. 

3" Genre : Loirs. — hicisives longues et fortes; les supé- 
■lieures coupëos carrément, lesinférieures pointues; molaînts, 
quatre de cbaque cùté on haut et en bas, à couronnes eUIod- 
nées par des ligues transversales alternativement saillantes 
«1 creuses ; corps svelte et élancé ; oreilles assez grandes ; 
quatre doigts aoi pattes de devant avec un pouce rudimen- 
taire, et cinq do^ts aux pattes de derrière ; queue lou^e et 
toujours garnie de poils. ■ — On trouve en France trois espèces 
de loirs ; l" le Loir proprement dit, 2" le Lérot, 3" le Mus- 
cardin. 

t" Loir proprement dit. — Longueur, 15 à 18 centimètres. 
Oreilles petites; oeil entouré de noirâtre; dessus du corps 
sris cendré; le dessouset la partie interne des membres d'iin 
Blanc-gris&tre; qoeue couverte de longs poils de la coalcur 
de ceux du dessus du corps, et disposé» à peu près comme 
]e& poils de la queue de l'écureuil. — Ce loir est assez rare 
én France et ne se trouve que dans les forêts des départe- 
ments méridionaux. 

2" L. Lérot. — Longueur, 12 à 15 centimètres. Corps un 
peu plus ramassé que dans t espèce précédente; dos roussà- 
tre passant au gris sur Itft cAtés ; dessousde la téte, poitrine 
et ventre blancs; œil eutouré par une tache noire qui se 
-proloage jusqu'aux oreilles : pattes blanches ; queue couverte 
de poils ras de ta couleur de ceux du dos et terminée par 
une touffe de longs poils noirs. 

Cette espèce est très-commune et se tient surtout dans les 
jardins. G'estauLérot que l'on donne généralement en France 
le nom de Lotr. 

3. L. Muscardin. — Longueur, 8à 10 centimètres. Dessus 
du corps roussàtre ; gorge et poitrine blanches passant îu- 
sensitrtement au jaunâtre qui est la couleur du ventre ; quene 

Elus longue que le corps, garnie de poils roux, disposés sur 
iS cétés comme ceux du la queue du loir commun, mais 
moins longs, si ce n'esta l'extrémité. — Se trouve rarement 
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dans- le» Jardins, mais platât dans les bols oà il se retire 
dans lesTienx troDOS d'arbres. 

4^ Genre: Rais. — lacisWes supérieures cuDéiformes, les 
inférieures comprîniéesetaigiiës^ trois molaires à tubercules 
mousses de chaque cAté et à cbaque in&choiie; pattes an- 
térieures à quatre doigts armés d'ongles crochus, avec une 
^rrue portant un ongle obtus en place de pouce j pattes 
postérieures avec cinq doigts onguiculés et non palmés; 
<Hieae généralement assez longue, écailleuse et presque nue. 
Ce genre contient un assez grand nombre d'espèces. Non» 
•décriroDs seulement les quatre espèces qui se trouvent le 
pins communément en France, qui sont : l» le Rat commun 
ou Rat noir, 2" le Surmulot, S" le Mulot, 4" la Souris, 

1. Rai commun oa Rat noir. — Longueur, 18 i 20 centi- 
mètres. Queue plus longue que ie corps ; téte allongée; mu- 
seau pointu; queue presque nue et couverte d'écailles> for- 
mant des espèces d'anneaox > pelage bnin cendré assez foncA 
sur le dos, mais s'éclairclssant sur les côtés et surtout sons 
le veLtre. — Il habite de prérérence les fermes et se nourrit 
surtout de grains. 

2. il. SurmtUot. — Longueur,23 à25 centimètres. Queue 
de 19 à. 20 centimètres. 11 ressemble beaucoup au précédent, 
mais il est plus grand et sa queue est moins longue que son 
corps, son poil est aussi moins Qn. — Se trouve frequeni- 
meat l'étâ duns lacampagne, mats l'biver il se retiré dans les 
maisons. — Beaucoup plus commun que le rat noir. 

3. R. Mulot. — Longueur, 12 à 13 centimètres. Queue, 9 
à 10 centimètres. Pelfige i'auve noirâtre en dessus et plus 
clair en dessous ; gorge et parties iulcrnes des pattes blan- 
«tiâlres. — Habite les tiois et les champs. 

4. R. Souris. — Longueur, 9 à 10 centimètres. Queue no 
peu moins longue que le corps ; pelage très-variable dans sa 
nuance, tantôt il est girts cendré, tantôt gris jaunâtre, il y 
en a môme de presqi^e noires et d'autres complètement blan- 
ches avec des yuux roses. — Se trouve à peu près p,irtout. 

Quant h l'espèce communément nommée rat d'eau, elle doit 
être placée dans le geni-e Campagnol. 

5° Genre : Campagnols. — Les campagnols lie rapprochent 
l>eaueoup des rats, et le principal caractère qui les distingue, 
c'est qn ils ont des mblatres à eouronne plate formées ciia- 
eane de prismes triangulaires et sans racines proprement 
dit@l. On peut i^outer que leurs jambes antérieures et pos- 
térieures sont à peu près de la même longueur et qu'ils d&t 
la qaeae Teloe. — lions citerons les deux espèces Ici pins 
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communes en France, qui sont : le campagnol amphibie on 
ral d'edu ot te campagnol commun ou petit rat des champs. 

1. Cavipagnol amphibie o\i liât d'eau. — Longueur, 15 à 
18 ceuUmètres. Têie largo ; museau court et épais; yeax 
petits; queue de 10 à 12 centimètres, écaitleuse comme celle , 
des rais, mais plus velue ; poile longs, touffus et un peu lai- 
neux, d'une couleur (|ut varie du noir brunâtre au roux grî- 
B&tre , mais toujours plus foocée sur le dos que sur le veotre. 
— Ne se ïrtHiTe qu'aax bords des eaux où il se orenae de» 
trous ordlDairement pou profonds. 

2. Campagnol commun oa petit rai des cfum^. — Lon- 
gueur,8fi 9 centimètres. Queue, 3 centimètres. Tête foi-te; 
museau obtiis ; oreilles petites ; pehge brun roussàlre en 
dessus et trrisàtre sous !e ventre ; queue légèrement recou- 
verte de poils brucs, avec un petit bouquet de poils plus longs 
et de même couleur à son extrémité. — Très-commun dans 
les diamps, se rencontre quelquefois dans les jardins, mais 
n'entre jamais dans les maisons. 

6* Genre : Lièvres. — Les espèces de ce genre diffèrent 
des autres rongiiurs par un caractère bien tranebé* Leurs in- 
cisives supérieures sont doubles, c'est-k-âire qu'il y en a | 
deux grandes par devant, derrière lesquelles s'en trouve deux 
autres plus petites appliquées contre les premières; les in- 
cisives inférieures sont traiicliuntes ; i! y a en haut, six mo- 
laires do chaque côté dont une très-petite^ et en bas cinq 
seulement aussi de chaque côté; ces dents sont formées cha- 
cune de deux lames verticales soudées ensemble ; intérieur 
de la bouche garni de poils; lèvre supérieure fendue jus- 
qu'asx narines ; museau arrondi ; oreilles longues et mobiles; 
cinq doigts aux pieds de devant, quatre seulement ceux 
de derrière ; inieue très-courte. — Deux espèces soot ftnt 
communes en France : le lièvre commun et le lapin. 

1. Lièvre commm. — Longueur, 45 à 50 centimètres. La 
couleur du pelage est très-variable, ^ le climat, l'&ge ou la 
saison peuvent lui faire subir de grande^ modification s, mais 
généralement ii est d'un gris t'^uve avec le dessous de la mâ- 
choire et io ventre blanc; le bout des oreilles est noir. — 
Commun dans tonte la France. i 

2. L. Lapin. — Diffère bien peu du lièvre sous ie rapport 
de la conformation, tout ce que l'on peut dire, c'est qu'il est 
plus petit et que sa queue, toutes proportions gardées, est 
aussi plus courte. Son pelage eH eu dessus nu mélange de | 
bran-jaune, de gris et de noir; te centre et la gorge saoA 
bl£A)cii&trcs ; la queue est blanehe en dessous et noire par* | 
desBÇfr; l'extrémité desoreUles estnolret 
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Dans l'état domestique, la couleur et mime la nature dQ 
poil se modiflent de différentes maoïÈres. 

Observations. — Le pelage des rongeurs ne varie guère 
que du brun au gris plus ou moins foncé^ dous ae pourrions 
indiquer les couleurs conveaabtcs pour peindre chaque espèce 
$D particulier^ sans tomber dans de fréquectes répétiti')DS, 
nous nous bornerons donc h dire ici que pour obtenir les tons 
bruns foncés^ on emploiera le brun-mars, la sépia ou le bis- 
toe j pour les tons bruns-rouge ouiauve, l'ocre jaune, la terre 
de Sienne brûlée et le brun violàtre ; pour les tons gris foncé, 
le noir de bougie et la sépia, et enfin pour les tons gris clair, 
le noiT'de liou^e très-léger ou mêlé d'outremer. 

6" Ordre des Mammifères, 

EDENTÉS. 

Les animaux qui composent cet ordrp sont faciles k diatio- 
^ler de tous les autres Mammifères, ils n'ont jamais d'inci- 
sives, rarement de canines, et quelquefois manquent complè- 
tement dfi dents, de plus ils ont des formes assez bicarrés et 
des. membres souvent mai proporUonnés ; leurs doigts sont 
courts, enveloppés dans des ongles énormes comme dansdes 
espèces de sabots, organisation qui les empêche d'être agiles 
à la course et de pouvoir grimper facilement. Cet ordre ter- 
mine lu série des mammifères onguiculés, les deui ordres sui- 
vants nous montreront les espèces ongulées ou k sabot. — 
Tons les édentés sont exotiques. 

7" Ordre des Mammifères. 

PACHTDEBIIES. 

La plupart des animaux éompria dans cet ordre ont un« 
peau dure et épaisse, d'où leur vienfle nom de pachyder- 
mes ; ils sont tous ongulés, c'cst-â-dire qu'ils ont les pieds 
terminés par une espèce de grand ongle appelé sabot. Les 
pachydermes se distinguent des ruminants, qui sont aussi 
ongulés en ce qu'ils ont un estomac simple et au moins trois 
doî^s ou sabots à chaque pied, au lieu que ces derniers n'en 
ont jamais qu'un ou deux. Ce sont des animaux qui, sauf le 
cheval, sont remarquables par leurs allures pesantes, la briè- 
veté de leurs membres et surtout par les fortes dents ou 
défeuses dont ftlodeurs sont armés. 

Cet ordre s« divise en trois familles : l" les Pach|denneB 
& trompe on Proboscidiens, > les Pachydermes ordinaires^ 
3» les Solipëdes. 
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\a première &mHle, celle des Prpboscidiens, ne contient 
qu'un genre, celai de l'Eléphant, dont nous n'aTOM pas à: 

'"'u SSème femme, celle des Pachydermes ordinaires, 
renfenne cinq genres dont les espèces existent encore et 
trois dont les espèces ont complètement disparu et qu'oit 
ne connaît qu'à l'éUt fossile. Les cinq genres vivante sont :. 
1» les Hippopotames, 2» le» Rhinocéros, 3» les Damnna, *■ les 
Tapir» 5" les CochOM. Les ipiatre ppemlerB genres ne ren- 
fermant que des espAoes exotiques, il ne sera question ici 
que du dernier. _ . ■ x i,-,™.- . 

Genre Cochons. — Incisives, ordinairement six à chaqu» 
mâchoire, deus canines grandr:S cl Lirquées, nommées cro- 
cheU ou défenses et faisant de cfiaque côté de leur gueule 
une forte saillie: molaires en nombre variable suivant les es- 
pèces mais jamais inoins de 24 ni plus de 28 ; nez prolongé, 
^laglneux et tronqué au bout; yeux petits; corps cou- 
Tert de poils raides et longs nommés soies ; queue courte, 
tortillée et terminée par un bouquet de poils; quatre doigts 
aux pieds do devant et de derrière, les deux du milieu grands 
et munis de foux sabots et un de cha-iue côté beaucoup plus 
court et ne posant presque pas à terre. Ce genre renferme 
un assez grand nombre d'espèces ; une seule est propre à la 
France, le sHUglier. . j 

1 Sanglier. — Le sanglier est la souche du cochon do- , 
mestique, iï wrie beaucoup de grandeur et peut atteindre 
jusqu'il l'o.eO de longueur du bout du museau à I origine de 
la queue; la hure est grosse et allongée; le groin qui se 
prolonge et s'amincit insensiblement est terminé par un car- 
tilaire plat et arrondi; 1a Jèvre inférieure est plus courte que 
la supérieure; te corps est couvert de soles dures <t an doit 
grisfltre, très-inégalement réparties, elles «mt lODgnes et 
fournies et forment une espèce de crloière sur le somtnet 
de la tète, le cou, le garot et le corps jusqu'à la croupe tan- 
dis qu'elles sont très-courtes sur le groin, les côtés de la 
téte, le ventre et le tronçon de la queue; quelquefois môme 
MB parties sont complètement nues. Le sanglier est en- 
00» assee commun en France, surtout dans les grandes 

^^ha cochon- domestique, grâce ë l'industrie des hommes, 
ftmne maintenant phisieurs races qui varient entre elles 
par Id grandeur, la hauteur de jambes et la couleur àa pe- i 
lage; dans beaucoup de ces races on a de la peioea retnm- 
w le -sanglier, point de départ cependimt d». toute» OM »- 
' riétès. 
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La troïGième famille des Pachydermes cotopreDd lès Soli- 
pëdcs, dont les pieds se terminent par un seul do^t apparent 
renfermé dans un sabst unique; cette famille ne renferme 
qu'un seul genre, celui des Chevaux. 

1. Genre Chevaux. — Six incisives h chaque inâ.choirOj 
marquées dans la jeunesse d'un peUt sillon transversal, une 
petite canine de chaque côté à la mâclioirc supérieure et 
quelquefois à toutes les deux, les femelles en sont ordinai- 
rement privées ; six molaires de chaque côtéj en haut et eu 
bas, ayant la couronne marquée de nombreuses circonvolu- 
tions ens^Ilies; entre les canines et les premières molaires 
se trouve un espace vide appelé barre, qui correspond & 
l'angle des lèvres et où se place le mors à l'aide dq- 
quel l'homme est parvenu k dompter ce fougueux qundni- 
pède. Œil saillaut, point de mufle; lèvre snpérlearo grande 
et mohile; oreille en forme de cornet; corps élevé, couvert 
de poils ordinairement courts et tournis; jambes fines et 
nerveuses, terminées p-ir un seul sabot, mais qui laisse aper- 
cevoir les vestiges de deux autres doigts sous la peau ; queue 
garnie de longs crins dans toute sa longueur, ou seidement 
termiuée par un flocon de poils. 

Ce genre comprend, outre le cheval proprement dit, cinq 
autres espèces qui sont : ràoe, le dziggotai; le zèbre, le 
,ci>ua^ et l'onagga. Les quatre dernières espèces n'habitent 
pas la France. 

10 Le CAecal proprement dit. — Si vous voulez lire la 
description du cheval, prenez Buffon, et si vo'is déslrei savoir 
comment il faut s'y prendre pour dessiner et peindre un 
ciieval, allez le demander h Horace Vemet. 

2» L'Âne. — La tète de l'Ane est à proportion du corps 
plus grosse et moins allongée que celle du cheval. Les oreil- 
les sont beaucoup plus longues, sa lèvre supérieure est plus 
pointue et un peu pendante, les yeux moins rapprochés, le 
poitrail plus étroit, l'épine du dos saillante et la croupe dpla'- 
tie. Son pelage aesez variable d'ailleurs est ordinairemeû* 
gris de souris sur 1b corps etblMchàtre sur le poitrail, te 
Tentre et la fiice interne deS' cuisses et des jambes; deux 
bandes noires dont l'une suit la ligne du dos et l'autre des- 
cend le long des épaules, se croisent sur le garot. Laqneua 
est terminée par une touffe de longs poils. 

11 y 3. plusieurs races parmi les ânes, et ces races, modi- 
fiées encore dans la domesticlU ont produit un grand nom- 
bre de variétés, mais lès différences sont cependant moiin 
seonbles entre- les iuw qu'entre les ohetanx. 
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8« Ordre des Mammifères. 
BUUINANTS. 

Cet ordré des Mammifères est un des pins naturels et des 
mieux dâterminés, en Yoîci le^ principaux caractères. 

Point d'incisives h. la mâchoire supérieure, mais seulement 
un bourrelet dur et calleux, huit incisives à la mflchoire iojEi- 
rieore, rarement de oanines, six molaires de chaque c6té,en 
haut et en bas à couroune large marquée de croissants^ U 
existe presque toiijours un espace vide entre les incisives et 
les molaires, mais quelquefois cependant cet espace est rem- 
pli par des canines ; tâte ordinairement ajlongée, souvent ter- 
minée par un mufle^ lèvre supérieure fendue, oreilles en cor- 
netj tête parfois armëCj surtout chez les m&les, d'appendicez 
nommés cornes ou bois, corps épais dans certaines espèces et 
sveltes dans la plupart^ membres tantôt htnrds et massi&j 
taat6t minces et nerveux ; pieds ayant tous quatre, deux sa- 
bots, qui s'appliquent l'un contre l'autre par le côté interne 
et font paraître le pied comme fendu ; poil le plus souvent 
ras, estomac très-compliqué priisentaiit quatre poches. 

Ces animaux ont la siui^uUère faculté de ramener dans 
leur bouche, et de m&cher uue seconde fois les aliments qui 
ont déjà subi une première déglutition, d'od leur vient la 
nom de Ruminants. 

L'ordre des Ruminants se divise en deux familles, les Ru- 
minants sans cornes, et les Ruminants à cornes. La pre- 
mière faille comprend trois genres, les Chameaux, les La- 
mas,etIesCbevroUiiisj toutes les espèces comprises dans ces 
trois genres sont exoUques. 

2' FamiUe des Ruminants. — Rominànts i gorkes. 

Tous tes Ruminants de cette famille ontjau moins dans les 
m&Ies, deux proéminences de l'os frontal appelées cornes, ces 
proéminences ou cornes diffèrent beaucoup par leur struc- 
ture, ce qui a fait distribuer cette famille en trois tribus: 
1" les Ruminants ti cornes caduques; 2° les Ruminants à 
cornes recouvertes par la peau; 3° les Ruminiuits h cornes 
perslstuites et creuses. 

1» Irilnt. — Jimninants à cornes caduQfues. 

Cette tribu ne comprend que lo genre Cerf, ainsi carac- 
térisé : extrémité du museau formant un mufie, m&tes k 
cornes pleines osseuses , tombant périodiquement, taille 
svelte, jambes Boes et nerveuses, queue courte. Parmi les es- 



pèces de ce genre, trois seulement se tronvenl em Franco, ce 
sont : 1" le cerf commun; 2» le daim; 3° le chevreuil. 

1. Cerf comrmm. — Les cornes des cerfs s'appellent bois, 
C6S hois tombent tous les ans et à chaque renouvellement 
changent âe'graad'iiir et d'aspect ; dans les vieux cerfs il y a 
joSqu'à ie^l ramiflcatioDs ou andouillers tous arrondis. Des 
larmiers au-dessous des yeux; son pelage composé de poils 
raides et courts, varie suivant l'âge, le sexe et la saison; en 
étéj le mâle adulte est brun foncft avec une ligne noirâtre et 
une rangée de petites tJiches d'un brun jaunâtre sur le dos. 
En Iiiver il est d'un hrun g^risâtre uniforme. Celui du faon 
ou jeune cerf de six mois, est d'un tou plus clair parsemé de 
petites taches blanches. Quant à la femelle du cerfque l'on 
nomme biche, elle est plus petite que le màle, ne porte ja- 
mais de bois et a un pelage d'un fauv& brunâtre qui varie 
peu. 

Le cerf ne se trouve guère en France qne dans les grander 
forêts. 

2. Daim. — Intermédiaire pour la taille entre le cerf et 
le chevreuil. Bois arrondis & la btise, mais comprimiïs, palmés 
à ta partie supérieure, des larmiers comme le cerf ; pelage 
brun-duve taclieté de bUuc eu été, brun-grisàtre uniforme 
en hiver. Queue plus longue que celle du cerf^ noire en des- 
sus et blanche en dessous. La femelle nommée Daine n'a 
jamais de bois, son pelage est d'un fiiUTfl ^lus ou moins foncé. 
Moins comoiun que le cerf. 

3. Chevreuil. — Moins grand que le daim ; bois assez pe^ 
tit, n'ayant que deux andouillers dirigés l'un en avant, l'au- 
tre en arrière, tous conitiues, point de larmiers ; queue à 
peine visible ; p&i^ie supérieure du corps,rousse plus on moins 
foncée, le ventre et les fesses fauve-clair et quelquefois pres- 
que blancs. La femelle ne diffère du màie qu'en ce qu'elle 
est un peu plus petite et n'a pas de bois sut la tète. — As- 
sez commun daiis quelques parties de la Franee et très-rare 
dans d'autre^; 

La 2" iribu, celle des ruminanis à cornes recouvertes par 
la peau, ne renferme que le genre Girafe qui est exotique. 
3" Tribu. — Rumitiants à cornes creuses. 

Cette tribu a ét^ divisée d'après des caractères tirés de la 
forme et de la disposition de leurs cornes en quatre gnares 
qui sont: 1° Les Antilopes, 2° les Chèvres, 3" les Moutons, 
4» lus Bœufs. 

1er Genre : Antilope. — Ces animauit se rapprochent beau- 
ooup des oerfb par l'élégance de leurs formes, la finesse de 
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leurs jambes et l'agilité de leurs mouvemeots, miùs Ils «a 
diffèrent par la nature de leurs cornes qui sont creuses et 
persistaDtes. Les espèces qui composent le genre Antilope 
sont très-nombreuscSj mais toutes exotiques. 

2« Genre : Chèvre. — 11 n'existe pas en France de chèvres 
sauvages, mais on en connaît plusieurs variélés à l'état de 
Jomesticité, nous ne p:irlerons que de la chèvre» commima 
qui est la plus généralement connue. 

Le corps est assez svelte^ les jambes nerveuses, le menton 
garni d'une longue barbt et le clianfrein concave; le màle 
appelé bouc a ordinairement 1 mètre 30 cenUmètres de Ion- 
gueur 4u bout du museau à l'origine de la queue, les oreilles 
sont droites et longues de 12 à 1-5 centimètres. Les cornes 
assez grandes^ compilméesct ridées tiansvérsalement, elles 
s'élèvent d'abord droites sur le sommet de k tète et se re- 
courbent ensuite en arrière. Les femelles sont moins gran- 
des, ont des cornes plus petites et même quelquefois en man- 
quent complètement. Le pelage est formé de deux sortes de 
poils, les UBS assez courts sont doui et soyeux^ les autres 
plus longs recouvrant les premiers, sont lisses et un peu 
istraes. La couleur la plus conunuDe du bouc et de la chens | 
est le noir et le blanc. 

3« Genre : Moutons. — Les caractères communs aux espè- 
ces du genre Mouton, caractères qui les distinguent des 
Glièvres dont ils se rapprochent beaucoup^ sont : d'avoir le 
museau aminci, le cbanfrein concave, la queue longue et 
pendante, point de barbe sous le menton et chez le màle 
qu'on appelle bélier, des cornes anguleuses ridées transver- 
salement et contournées en spirales. Le genre Blouton ren- 
ferme un assez grand nombre d'espèces, mais aucune nta- 
bite ta France à l'état sauvage. Quant au mouton dometUine, 
le croisement des races a produit, un très-grand nfam>re 
de variétés que nous ne pouvons décrire sons sortir complè- 
temént de notre plan. 

4= Genre : Bœufs, — Les animaux qui composent ce genre 
sont tous de grande taille, leur corps est massif et épais, 
leurs jambes courtes, leur tèle terminée par un lai^e muâe 
et armée de cornes lisses et unies à coupe ronde existant 
danb les deux sexes; leur queue isl assez longue et toujours 
terminée -par un bouquet de poils, enfin un grand repli de 
la peau auquel on a donné le nom de fanon pend «i-dessous 
de leur cou. On connaît une douzaine d'espèces de BœuU ii 
l'état sauvage, et à l'état domestique, un bien plaa grand 
ncHobre encore de races et de variétés. 

Observation. — C'est surtout aux personnes qui dérirent 
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représenter cooTenablcment les animaux compris dan» l'or- 
dre des RumiDants que s'applique ce que nous avons dit plus 
haut sur la nécessité des études anatomiques. En effet, on peut 
encore, sans grand travail préalable, arriver à copier d'une 
manière satisl^sante, une souris, une taupe et même un 
lapin, mais pour readre avec grâce et vérité l'élégance da 
ceir, l'aspect puissant àa bœuf et môme la gentillesse de la 
chèvre, il Ikut absolument avoir fàit de sérieuses études de 
squelette et d'écorcbé, afin de bien connaître les dimensions, 
les formes et lo galbe des os, ainsi que la force, les attaches 
et les fonctions des principaux muscles. Ces travaux sont 
longs et pénibles à la vérité, mais quiconque ne voudra pas 
1^ astreindre ne fera jamais que de pitoyables peintures qui 
TessembleroDt toujours à des peaux bourrées, 

9« Ordre des Mammifères. 

CÉTACÉS. 

Les cétacés ressemblent peu aux aiiti-es mammifères, leur 
tête se Joint au tronc sans qu'on puisse à pe:ae distinguer le 
cou, leurs membres antérieurs bien que composés des mêmes 
parties que ceux des mammifères ressemblent à des nageoi- 
res. Us n'ont point de membres postérieurs, enfin leur corps 
qui va en diminuant d'avant en arrière et se termine par 
une queue cartilagineuse et horizontale, leur donne tout-à- 
&it l'aspect de poissons, classe dans laquelle ils ont été long- 
temps rangés ; mais l'examen de leur oi^anigation les a fait 
avec raison placer parmi les mammifères. En effet, ils ont 
la respiration pulmonaire, le sang chaud, la génération vi- 
vipare et les femelles sont munies de mamelles. 

On a divisé cet ordre en deux familles : les Cétacés her- 
bivores et les Cétacés souffleurs. Dans la première se trou- 
vent : les Lamantins, les Dugongs et les Stellères. Dans la 
seconde, les Daupliins, les Marsouins, les Nervals, les Cacha- 
lots et les Baleines. 

Comme un très-petit nombre de cétacés fréqtientent aos- 
cdtes, et que d'ailleurs peu de personues sont. Je le pense, 
disposées h peindre ces animaux, d'après la nature vivante^ 
noua ne bous étendrons pas davantage sur ce sujet. 
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DGUXIÈUE CLASSE DBS TEÉTâfiBJËS. 
OIBEADX. 

Dans tout le règne animal, la claase des oiseaux est celle 
où les espèces se ressemblent le pins, ce qui rend la subdi- 
vision extrêmement difBcîle; aussi, pour caractériser lesor* 
dres, les familles, les genres et les espèces, a-t-on été obligé 
de tenir compte des moindres différences dans la forme et 
la disposition du bec, des pieds, des doigts et des ailes: 
d'après ces considérations, cette classe a été dirisée en ^ 
ordres : 1" les Rapaces ou oiseaux de proie, ont un bec ro- 
buste et recourbé et des doigts arpiâs d'ongles Ports et cro- 
chus. 2° Les Passereaux ou o^tiux lAan^trs, ont quatre 
doigts libres, dont trois en avant et un en arrièrn, bec do 
forme variable mais jamais crochu. 3" Les Grimpeurs- 
quatre doigts libres comme les Passereaux, mais deux sont 
dirigés en avant et deux en arrière. 4" Les Gallinacées ou 
oiseauac de basse-cour; bec voûlé supÉrieurement, oarines 
4 moitié recouvertes par une partie molle et membraneuse, 
corps trapu, vol lourd et pénihle. 5" Les Echassiers onol- 
seavmde rivages; jambes longues, dénuées de plumes dans 
leur partie inférieure, souvent de petites membranes aux 
pieds. &> Les Palmipèdes ou oiseauee antiques; pattes pla- 
oées en arrière du corps avec de larges membranes râum'sssnt 
tous les doigts. 

Gomme la classe des oiseaux est beaucoup plus nombreuse 
que celle des mammifères, nous nous conlenterons d'en in- 
diquer les principales coupes et de citer les espèces de notre 
pays les plus connues et les plus intéressantes surtout aux 
yeux du peintre. 

1er orctre de ta classe des Oiseaux. 

BA.PACES. 

Bec lecourbë et aigu à l'extrémité, ayant la base recoo» 
verte d'une . membrane dans laquelle s'ouvrent les narines. 
Tarses courts,»doigts armés d'ongles vigoureux, vol pulmtat. 
Cet ordre se divise en deuxfomilies: les Diurnes ot les Koe- 
turnes. 

1" FamiUe, — Rapaces didrnes. 
Yeux dirigés sur les cétés; bec fort, recouvert à la nais- 
sance d'une membrane appelée cire, quatre doigts dont trois 
pai^evaot et un par-derrière ; plumage épais et serré, ailes 
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mandes et robustes. — Cinq genres ; i" les Vautaurs, 2" la 
Faucons^ 3° les Aigles^ 4" les Ântoars, 5*> les Epervien. 

1" Genre : Ymitours.— Yeux è fleur de tôlo^ORBallQBgfiu 
recourbé senleœent à l'eitrémlU, une partie de la tâta tt 
quelquefois du cou sans plumes^ corps massif et oblflng; 
tarses couverts de petites écailles; ailes longues et pdDttiei. 
r— Ou eu trouve en France deux espèces, le vautour fituve 
6t ie vautour brun. 

1. Vautour fauve. — Tète couverte de petites plumes 
blanches, cou presque nu, parsemé seulement d'un léger 
^uvel et orné, dans la partie inférieure, d'une espèce de 
fraise composée de plumes très-blanches et assez lougoes; 

Îlumaçe variant, suivant l'âge, du fiiuve au gris ceiidr6. 
'rès-commun sur les hautes montagnes des Alpes et dei 
Pyrénées. 

a» Vauiow brun ou grand Vautour. — Tète et cou pre»- 
qoe nus, la peau en est bleuâtre et couverte seulement d'un 
Fsre duvet; membrane de la base du bec, tarses et dotgU 
Éris viol&tre; collier formé de plumes longues et hérissées. 
Le plumage, brun dans les premières années, devient plus 
tard presque noir. — Dans les mêmes lieux que l'espèce pré- 
cédente. 

2" Genre : Faucons. — Bec recourbé dès sa base, arrondi 
eu dessusj afgii et denté k son extrémité; sourcils Baillants 
et faisant paraître l'œil comme enfoncé ; narines orbiculaires; 
tarses robustes; doigts longs; ongles forts et pointus. 

On en trouve en Franca sept à huit espèces; nous citerons 
sentement le faucon commnn. 

Faucon commun. — U est de la grosseur d'une poule ; sa 
longueur est de 50 à &5 centimètres, de plus d'un mètre d'en- 
vergure; sa queue a 15 Jl 18 centimètres, et quaud tes ailes 
sont pitées, elles en atteignent. l'extrémité; son plumage 
varie beaucoup suivant l'âge et le sexe. Le m&le, dans le 
jeune iige, a les parties supérieures rouss&tres, fortement 
tachées de brun foncé, et le reste du corps ainsi que les 
^ee, d'un gris noirâtre bordé de brun-jaune et rayé de 
brun foncé. Plus tard, les nuauces et les taches, qui étaient 
vagues et indéterminées deviennent nettes et tranchées. Le 
fumage de k femelle diffère de celui du màle en ce que le 
fond en est ordinairement un peu plus grisâtre. 

Ce Ikucon, assez commun en France, habite de préférence 
les hautes montagnes, mats descend cependant assez fré- 
quemment dans les plaines. 

3" Genre : Aigles. — Bec très-fort, sans dentelure, droit 
jusqu'à sa pointe, qui se recourbe brusquement, et recouvert 
J^eintured'Bistoire nature. 12 
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à la base par noe membrane jauDG dans laquelle sont pei> 
eôes les narines; tarses robustes et emplamés jusqu'à la base; 

trës-lon^es, atteignant l'extrémité de la queue dam 
l'état de repos. 

Plusieurs espèces habitent la France ; nous citerons l'aigle 
commun. 

Aigle commun ou Aigle royal. — Il est de la grosseur d'un 
très-fort dindon; il a environ un mètre de long et 2" .50 
d'eBvergure. Il a la dernière phalange de tous les doigts re- 
couverte par troîE grandes écailles. Son plumée est entière- 
ment bruUj mais seulement un peu moins foncé sur le des- 
sus de la tète et le dessous du corps. 

11 Be troDve dans tontes les hautes montagnes de la France. 

4^ Genre : Ai^Mrs. — Bee^moyen; recourbé dès sabase^ 
conveie en dessus; narines presque rondes; doigts longs; 
tarses courts et épais ; ailes plus courtes que la queue. Nous 
citerons l'autour ordinaire. 

Autour ordinaire. — Longueur du mâle, 55 à 60 centi- 
mètres. Im femelle est un peu plus grande. II est brun en 
dessus, avec des sourcils blanchâtres, le ventre blanc, r&jé 
transversalement de brun dans l'âge adulte et moucbetè de 
la même couleur dans la jeunesse. 

Assez commun dans ies montagnes boisées. 
' 5e. Genre : Eperviers. — Bec court, incliné dés la base; 
mandibnle supérieure crocbne etidgnS, TinEiiieure drt>ite et 
plus courte ; tarses longs et grêles ; ailes, comme dans les 
autours, plus longues que la queue. 

Plusieurs éperviers habitent la France; nous citerons l'es- 
pèce commune. 

Epervier cùiïimun. — Le mâle est de la grosseur d'une 
pie cl long de. 25 « 30 ccntîmëties ; la femelle est plus grosse 
et plus grande. Le plumage de l'épervier varie suivant son 
âge : tout jeune, il est hrun-ronssâtre supérieurement, et 
blauc juunAtre, avec des taches rousses longitudinales iufé- 
rieurement; sou plumage se modifie ensuite à chaque mue, 
et lorsqu'il est parvenu à son état parfait, il est gris cendré 
en dessus et blanc en dessous, avec des raies longitudinales 
brunâtres sur la gorge et des raies transversales ds même 
couleur sur lus parties inférieures ; là queue est gris&tre, avec 
des bandes plus foncées. 

Assez commun, surtout dans les bois. 

2" Famille. — Rap&ces nocturnes. 
Tète grosse; cou court; yeux grands, dirigés en avant, 
entourés d'un cercle de plumes eCBlées ; bec fort^ dont la 
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base disparaît dvis les plumes ; plumage fin et duveté qui 
leur empâohe de fiUre aucun bruit en volant. 

Cette bmlile ne renferme que le genre Hibou, dont plu- 
sieurs espèces habitent la France ; nous citerons le hibon 
commun et la clioiiette. 

1. Hibou commun. — Longueur, 33 à 35 centimÈtres; deux 
aigrettes longues cooime 1^ moitié de la téte, chacune de six 
plumes, d'un fauve brunâtre; le plumage est généralement 
roussàtro, avec des taches et dvi vermiculages d'un bruD 
plus ou moins foncé ; bec et ongles noirâtres. 

Ce hibou est jrès-cummun dans toutes les parties de la 
FraDce, mais on le vott plus fréquemmeut en birer .qu'en 
été, parce qu'alors U ^ittê les bois et lu rochers pour s'a^. 
procber des babltations, 

2. Chouette comtmna. — Longueur, 24 à 25 centimètres ; " 
point d'aigrette j bec jaunâtre ii son extrémité et brunâtre à 
sa naissaoce ; tout le dessus de la tôte et du corps brun, avec 
des taches blanches plus étroites et plus nombreuses silr la 
tdte et le -cou; gorge et ventre blanchâtres; queue rayée en 
travers par des bandes brunâtres; jambes et doigts cobvui ls 
d'uD duvet r&uve. 

Se trouve dans les cimetières et les anciennes ruines. 

Observations, — La peinture des oiseaux est certaine ment 
loin d'offrir les mêmes difficultés que celle des grands mam- 
mifères ; elle n'exige pas, comme ces derniers, de longs tra- 
vaux analomiques. Cependant, celui qui se bornerait à copier 
des objets empaillés sans avoir fait préalablement des études 
sur la nature vivante, ne serait jamais qu'un peintre mé- 
diocre; chaque oiseau a, comme tous les autres animaux, 
une pose, un maiuUen, un fades enfin qui lui est propre' A 
que les préparateurs les plus habiles ne peuvent rendre que 
très-imparfaitement; il est doue important de connaître aa- 
tant que possible les mœurs et les habitudes de chacun d'eux, 
d'observer leur manière de voler, de marcher ou de se per- 
cber, de remarquer le port habituel de leur tête et mânM 
jusqu'è, l'espressloo de leur regard ; celte expression varie 
beaucoup et peint jusqu'il un certain point le caractère de 
l'oiseau ; ainsi le regard de l'aigle ne ressemble nullement i 
celui de la chouette, ni celui du coq à celui de l'oie. 

Pour dessiner un oiseau, on commencera par en esquisser 
au crayon le contour extérieur et les parties principales ; on 
passera ensuite aux détails en indiquant d'abord la place des 
plus grandes plumes et des taches les plus {^parentes et finis- 
sant par celles qui le sont le moins; puis, quand on aura 
comparé attentivement les diverses parties de cette esquisse 
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et corrigfâ avec eoîd toutes les imperfections, od reirfqueia 
fermement les détails qui devront se trouver dans l^jmbre, 
afin qu'ils ne Eoient pas plus tard masqués par ta coolear. 

Le tr^t une fois ainsi arrêté, on procédera à l'ébauche ; 
oetbi ébauche peut se faire de plusieurs foçons, soit en indû 
d'abord avec U teinte neutre ou l'encre de Chine, les 
(nnbreh-étles demi-teintes, soit en attaquant le ton au pro- 
laier coup. Chacuoe de ces méthodes a des avantages et des 
iuconvéotents, mais étant entrés il cet égard dans des détails 
suffisants au commencement de l'ouvrage, nous sommes 
obÛgé d'y renvoyer le lecteur pour éviter les redites. 

Quel que soit-le procédé qu'on aura choisi, l'ébauche devra 
d^à indiquer, mais d'uue manière vague et flou, les petites 
masses que forment ordÏDàirement les plumes, sous la goi^ 
et 'le ventre des oiseaux, ainsi que la direction des pënues 
des ailes et de la qoeoe. Le genre de travail i employer poor 
le floi, ^era comme tonjours suivant la nature da ia,ftie- 
tie à représenter. La pupille, le bec et les ongles seront 
traités par des touches IVanohes et hardies, les ombres potir- 
ront i^tre un peu heurtées sans trop d'iuconvénieuts; quant 
aux ornières, on les rappellera au moyen de gouaches; ces 
^uaciies devront autant que possible être faites au premier 
taap, afin de ne pas détremper le dessous; il ne faudra pas 
non plus les étendre trop : plus une touche est petite et nette^ 
plus elle produit d'efiet La membrane appelée cire qui existé 
dans plusieurs oiseaux de proie étant d'une nature molle et 
flexible, sera terminée au polnÛIlé.' Qaant an phun^^, ft 
faudra d'abord, si les teintes de l'ébaucbe n'avaient pas 6tê 
pv^tement employées, égaliser le travail par de larges ton- 
cites, évitant surtout de poser le pinceau sur les endroits en- 
core humides, de crainte d'enlever le fond. Une fois l'har- 
monie rétablie, on cherchera à imiter les légères stries si- 
mulées par les plumes; mais, ce travail devra être très-peu 
apparent, surtout dans les lumières, car s'il était trop sec, il 
aurait plus de remède, puisqu'on ne pourrait pas l'enle- 
ver sans salir lo dessous. 

Une chose aussi bien Importante et qu'on ne saurait trop 
tecommuDder aux cemmesçants, c'est de ne pas fUre dû 
contours durs et arrAtés, ils doivent au contraire «tre extrê- 
mement doux, et dans certains endroits le perdre presque 
avec le papier. 

Les oiseaux de la classe des Rapaces ne variant guère de 
conleur quo du fauve clair ou du gris au brun plus ou moins 
foncé, nous pensons qu'il est complètement inutile d'expli- 
fUr loi la manière de les p^dra chacun en partieuttar. 
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nous nous contenterons donc de donner comme nous l'aTons 
d^à fiiit pour les mammifères, fiuelqueg notions sur la com- 
pOBitiOD des priDCipales teintes qui devront être employées 

Fauve clair. — Terre de Sienne brûlée, mêlée d'ocre de* 
rue ou de sépia suivant la nuance. — Fauve foncé. Le même 
tcn un peu plus fort. — Brun roux. Terre de Sienne brûlée 
et sépia. — Brun foncé. Brun mars et bistre avec un peu de 
noir si l'on désire une grande vigueur. — Gris clair. Noir 
de bol^très-1^7.— Gris de perle, te même noir avec 
hq peu de Weo d'outremer. — Gris roaso. Le même noir 
avec un peu de terre de Sienne lirâlée ou de brut, mars sui- 
Tânt la nuance. — Gris foncé. Les mêmes couleur» avec un 
peu moins d'eau. 

Je n'indique ordinairement que deux couleurs pour chaque 
ton, souvent il eii faut trois ou quatre pour obtenir exacte- 
ment la nuance du modèle, mais en entrant k ce st^et daoB 
trop de détails, on risquerait d'égarer l'artiitô au Ueu de l6 
guider, ce sera à son intelligence de suppléer à ce qu'il eai 
impossible d'expliquer dans un livre. 

2e Ordre de la classe des Oiseam. 

PASSEREAUX. 

Cet ordre est le plus considérable de la classe des oiseaux, 
et renferme des espèces tellement différentes, qu'il est pres- 
que impossible de leur trouver un caractère qui leur soit 
commun. Tout ce que l'on peut dire, c'est que l'ordre dû 
Passereaux renferme toiis les oiseanx qui ne sont ni ua^ora, 
ni écbasaiers, ni grimpeurs, ni rapaces, ni gallinacëes, et que 
leur taille est généralement plus petite que celle des oiseaux 
compris dans les ordres que nous venons de nommer. 
- Les passereaux se divisent d'après la conformation de leur 
]>ec et de leurs pieds en cinq fomiUes, ce sont ; 1° les Den- 
tlrostres: 2° les FisBirostrea^ 3° les Gonirostres; à» les Ténni- 
. iwtres ; 5» les Syndactyles. 

.1» FamiUe de V.ordre des Passereauca. — Dertikostbxs. 

Le caractère unique de ces Passereaux »t' d'avoir de cha- 
qne cAté de l'extrémité du bec, une dentelure ou échanemre 
plus ou moins apparente, d'où leur vient le nom de Denti- 
TOStres qui veut dire bec denté. 

Cette famille comprend un assez grand nombre de genres, 
cous citerons seulement ceux qui renferment des espèces 
communes en France, telles que : V> les Pies-Griècbes; 2" lea 
Çobe-Uoucbea; 3o les Merles; 4." les B«cs-fiDS. 
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l«r Geore : Pies-Griêches. — Bec fort, comprimé latérale" 
inent, crochu et écliaocrô à l'extrémité; ailes assez courtes' 
La plus commune en France, est la pie-grièchc grise. 

Pie-Grièche 'grise. ~ Elle est de la grosseur d'une grive, 
aop plumage est gris «lair supérieurement el blanc ea dea- 
sona avec une large bande noire, partant de la naissance da 
bec, passant sous les yeux et se lertainant au commencement 
du. cou: les pieds et les ongles sont noirs. 

Se tient dans lesbois qd âtâ, et s'approche des babltations 
pebdwt Vbiver. 

Hf Genre : GobB-Mouches. — Beo mojen, élargi et ^lati 
vers la base qui est hérissée de longs poils, fortement écba»- 
crfà la pointe; ailes ne recouvrant pas la moitié de layueue. 

Gobe-Mouche bec-figue. — Longueur, 15 h 16 centimètres. 
ÏVont blanc; tout le reste du plumage complètement noir. 

Assez commun, se tient toujours dans les bois et ordinai- 
rement sur le sommet des grands arbres. 

. 3« Genre : Merle. — Beo comprimé et échancré à son ex - 
(rémitéj mais seulement arqué et non crochu comme celui 
des pleB-griècbeB> Il est anssl plus long et moins gros. Ailes 
assex courtes. 

Le ^ara Merle forme deux sections, les Merles propre- 
ment dits et les Grives; chacune de ces sections contient 
Pleurs espèces qui habitent la France, nous citerons dans 
ebacone d'elles l'espèce la plus répandue. 

Merle commun.— Longueur,26 à28 centimètres. Plumage 
complètement noir avec le boc et les paupières jaunes. La 
femelle diffère du m&le en ce que son plumage est un peu. 
roussàtre et son bec brun. 

Gommui^ dans toute la France, niche dans les taillis et los. 
baissons. 

Grive pn^remnt dite. — Longueur, 14 à 25 centunètres. 
Dessus de la tète, du corps et des ailes gris brun&trc ; ventre! 
blanc prenant un ton rouesllre vers la poitrine avec des ta- 
ches noirâtres assez petites: bec brun. 

Assez commune partout,' surtout dans les pays vignobles. 

4« Genre ; Becs-fins. — Ils sont faciles à reconnaître à leur 
bec droit, grêle et en forme d'alène ou de poinçon, dont la 
base est plus élevée que large, l'échancrure de rextrémilé. 
est à peine yisible. 

Ce genre se compose d'une grande quantité de petits ot- 
seaux dont beaucoup babïtent la France. Nou» eiteross 
ooninie élant Ibs plus commune : l** le traquet; if Itt feur 
Yiette;3o Is rossignol; 4P le roitelet; 5« le trogb)dlte;6<> la 
lavandière. 
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^ Trtigtut. — Longueur, 15 à 16 cenUmôtres. Presque 
complètement d'ua roux foocé, seatement le dessus do la> 
l^te et la gorge sont noii's arec aoe faobe blanche de d^aqoe 
c&të au cou. 

Se tîdnl presque toujours sur les buissonB, 

2» Fauvette commune ou des jardins. < — Loiig^ueur, 15 k 
16 centim. Plumage gris brunâtre duBSUs et blaochïtre des- 
sous avec un peu de blanc aux ailes et aux plumes de la queue. 

liie s'éloigne pas des babltations, ot fait souvent son aid- 
dans les arbres des jardins. 

3o Rossignol. — Longueur, 16 à 18 cent., son plumage est 
dans toute la partie supérieure, d'un brun rouss&tre, et en 
dj^pus d'QU gris blanobàtre, la queue est un peu pln&rousse. 

C'est UD oiseaa de passage qnl arrive en France dons les 
premiers jours de mai et repart au mois de septembre. 

4° RoUelel ordinaire ou huppé. — Longueur, 8 à. 9 cent. 
Le sdmniet de la tète est garni de plumes jaunes et noires 
assez longues, que l'oiseau relève à volonté, ce qui lui forme; 
une espèce de liiippe, les parties supérieures du corps sont 
oiïTàtres mêlées de jaune, les parties inférieures d'uu rouK 
clair passant au ton olive dans certains endroits, les plumes 
dies ailes et de U queue sont brunes à l'ezti^mllé avec deux 
bajadefi transverses blanchâtres. 

Ha))ite les bois où il est asseï rare^ On donne commun^* 
ment es France le nom de roitelet au. tn^lodyte dont nous 
allons parler. 

5" Troglodyte d'Europe. — Longueur 9 à 10 cent. Parties 
supérieures du corps brunâtres^ coupées transversalement par 
des petites bandes plus foncées, parties inférieures d'un 
blanc roux rayé de brun, queue de la même couleur que le. 
dessus du corps. 

Habite les bois l'été, et l'hiver s'approche des habilationst- 
C'est à cet oiseau qu'on donne à tort le oom de ruitelet. 

6° Lavandière. — Longueur 18 à 20 cent.; parties supé- 
rieures du corps gris-ardoise, parties inférieures hlauchei- 
avec une calotte noire sur la tôle et un large plastron de lai 
même couleur sur la poitrine. Une tache blanche entourai 
V^U et se prolùi^ jusqu'au cou. 

Assez commune dans les cao^M^es et peu swvage. 

2" FamiUe de l'ordre des Passefeatao. — FiœsntostttxS. 

Bec court, large, sans échantmire h son eztrémitt,' un pM 
orocbo, et profondément fendu à sa base; idles-i^ns mà- 
gues que la queue, tarses courts. 

Cette fjtmtlle comprend- trois- gfenres reaferm^ni obaoun 
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des espèces propres à la France, ces genre» sont ; !<> les Hi- 
rondelles, 2" les Hartinets^ 3« les Engoulevents. 

i"' Genre : HirondeUes. — Bec petit, aplati à la base et 
presque trlungulaire ; cou très-court, ailes longues, queue 
ordinairement fourcbiie. 

Ce sont des oiseaux de passage; quatre Rspèces vifutent la 
France, nous ne citerons que l'iiirondelle de cbemioée. 

Hirondelle de cheminée. — Longueur, 15 à 16 cent.; front, 
goi^e et sourcils Lnms roussàtres, dessus du corps des a^es 
et de la queue, noir à reflets brun&tres, poitrine et ventre 
blancs, bec noir avec les coins de la bouche jaunes. 

Son nom lui vient du lieu qu'elle préfère pour son nid. 

Ufl Genre : Martinet. — Les martinets sont généralement 
confondus avec les hirondelles dont ils se rapprochent sons 
beaucoup de rapports, ils s'en distiiigent cependant par la 
disposition du quatrième doigt^ qui est dirigé en avant pres- 
que comme les trois autres et surtout par leurc ailes encore 
plus longues que celles des hirondelles et leurs pieds plus 
courts. Cette organisation, très-fiavorable pour le vol, leor 
est très-nuisible quand ils sont à terre, car ils ont alors 
beaucoup de peine à reprendre leor essor. 

Deux espèces fréquentent la France, le plus commun est 
le martinet de muraille. 

Martinet de muraille ou Martinet noir. — Longueur, 19 
à 20 cent.; la gorge est d'un blaoo cendré et le reste da 
plumage complèteiaent notr avec des reBets bleuâtres et 
verdàtres ; bec noir/ tarses bruns et recouverts de petites 
plumes Doir&tres. 

Ils font ordîQ^rement leur idd dans des trous de mnfs oa 
de rochers. 

3= Genre : Engoulevents. — Tête grosse, yeux grande 
bec petit, déprimé, lai^e à H base, extrâmcmect fendu w 
garni de fortes moustaches. Ils volent toujours le bec «overt 
afin d'y engloutir les insectes qui se trouvent sur leur pas- 
sage^ d'où leur est venu leur nom d'engoulevent; leur phh 
mage est duveté comme celui des oiseaux de' nuit ÛoaK Ih 
ont toutes les habitudes. 

Une seule espèce habite la France et seulement pendant 
/ la belle saison, c'est l'engoulevent d'Europe. 

Engoulevent d'Europe. — Longueur, 25 à 26 cent., delà 
grosseur d'une grive: le ton général de son plumage est le 
gris brunâtre varié de petites lignes transversales et de ta- 
ches longitudinales plus ou moins noirâtres, avec une bande 
blanchâtre de chaque côté de la téte. 

Se tient tout le jour caché dans da vieux Iroocs d'arbm 
m BOUS de» buissons. 
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3» Famille de Vordrt des Passereaux. — Conhiosibes. 

Ces passereaux se diâtinguent à leur bec fort plus on moins 
coniuue et sana dentelure oa échancnire à l'e^itréniité. 

,Celle famille comprend un assez grand nombre de genres 
dans lesquels se trouYaBi les espèces les pins commîmes en i 
Ffance, ce sont : X° les Alouettes, 2° les Mésanges, Z" les 
l^^ntSj 4.'' les Moineaux, 5" les Bouvreuils, 6" les Étourneaux, 
7*> les Corbeaux. 

1er Genre : Alouettes. — Bec long et pointu giirni à la 
base de petites plumes qui couvrent les narines; ongle pos- 
térieur droit et très-allongô. 

Plusieurs espèces habitent la France, la plus commune est 
l'idouette des champs. 

'^louettf des cbatms. — > Longueur du bout du bec an ' 
I bout de la queue, 18 à. 20 oenL; plumaife gris brunâtre «a 
! dessus, blanc rou^tre en desiona, tacheté liréguUèrameat 
de brun et de noir plus ou moins lonoé. 
Fait son nid dans les champs. 

2<^ Genre : Mésange. — Bec court, droit, pointu atec des 
petites plumes ila ba<^<: dirigées en avant; ongle postérieur 
plus Ions; que les antérieuri). 

Six espèces habitent la France, une des plus communes 
est la piésange charbonnière. 

Mésange charbonnière. — Le dessus du corps est vert 
, olive, le dessous d'un jaune pàle^ la tète d'un noir billlant 
f avec une tache falanebe tciu^laire de cluque eAté ; la par- 
tie supérieure du cou est également ooint, et une iMude de 
l4 même couleur règne sur le milieu de la poitrine et du 
ventre. 

Très-commune partout, cette espèce niche dans les tronc» 
d'arbres. 

I 3» Genre : Bruants. — Bec assez fort, un peu comprimé 
; et pointu ; mandlhu'e inférieure à bords réQécliis en dedans, 
I mandibule supérieure plus étroite et munie intérieurement 
I d'un petit tubercule osseux. 

Pour les espèces qui habitent la France, nous citerons le 
bcwiit commun. 

prvoHtcomnHm. -^Le dessus, du cou et la naissance des 
i ^les sont bruns olivâtres; le dos est mélangé de gris de 
I fouve et de noiritre, la féte et toutes les parties inférieures 
I da corps sont jaunes variées de brun, 
l Très-commun partout. 

4° Çenre : Mûineau. — Bee conique gros à sa base, pointa 
I & son fixb'éiiiité; mandibule supérieure couvrant les bord» 
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de lioffirieure garnie à sa oaissance de petites plumes diri- 
gées 6d avant. 

Ce genre contient un grand nombre d'espèces propres k la 
France; nous ne parlerons pas du moineau proprement (Ut 
qui est connu de tout le monde, mais nous cilertHis le piDçoD, 
la linote, le chardonneret et le gros-bec. 

1. Pinson ordinaire. — Bec un peu bombé; dessus da la 
tâte et du cou gris cendré; dos brun passant k l'olive vers i 

' la queue ; poitrine et ventre d'une couleur vineuse dans le 
mâle et grise dans la femelle ; dessous du cou rougeàtre ; 
deiis bandes blanches transvenales sur les ailes et deux U- 
gnes de même couleur sur les cfttés de la queue. 
Très-commun dans toute la France. 

2. Linotte communeWi des vignes. — Longueur, 14 h 15 
centimètres. Parties supérieures du corps brun fauve ; par- 
ties Inférieures hlaocb&treE; plumes des ailes et de la queue 

. uoiriitres en partie lurdées de blanr, ; le dessus de la tète et 
la poitrine est d'un beau rouge chez le màle adulte, mais 
cette couleur manque chez la femelle. * 
Très-commune, niche dans les vignes et les buissons. | 

3. Chardonneret. — Les joues et i;; haut do la gorge soit 
d'un beau rouge ; le dessus de la téte est noir ainsi que la ] 
partie supérieure du cou; le dos et la poitrine roux; le ven- 
tre blanc ; les ailes noirès avec une grande tache fauve«t du i 
blanc à l'extrémité de la plupart des plumes. La femelle 
dîffîsre du m&le en ce que les couleurs sont moins vives et ' 
qne la calotte de la téte est brune an lieu d'être noire. 

TrèsMïommuns dans certaines localités. 

4. Gros-hec. — Bec énorme, bombé et épais, corps gn» 
et court. Le dessus de la téte et le dos sont brun-marron, 
le reste du corps est grisâtre nuancé de roux; les ailes sont 
noir&tres avec une bande blanche. 

Vit dans les bois montagneux. 

f}" Genre : Bouvreuil. — Bec robaste , convexe dessus et 
dessous, un peu comprimé sur les eAtés; mandibule anp6- 
rieure plus longue que l'inférieure. 

Une seule Espèce en France. 

Bouvreuil ordinaire. — Un peu pins gros qu'un m^nneau; 
parties supérieares d'an gris lustré à reflets violets ; gorge, 
poitrine et haut du ventre d'un beau rouge ■ croupion et par- 
tie inférieure du ventre blanchâtres. La femelle difi%re du 
mMe en ce que le rouge est remplacé par du gris-roux. 

Assez commun, nicbe sur les aibres et dans les taillis. 

6= Genre : Etoumeau. — Bec droit légèrement déprimé, 
wctoQt il i'extréodté ; mandibule supérieure plot longue que 
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l'inférieure; narines ouTortes longitudinalemeDt et revêtues 
d'une légère membrane, 

Etourneau commun (vulgairement sansonnet). — Lon- 
gneur, 23 à 2f centimètres. Un peu moins gros que-le merio. 
Bec brun k son extrémité et fkuve à sa base, il est d'un noir 
brillant cl reQetif verts et pourpres. Les plumes des parties 
supérieures sont mouchetées de roux et celles dos parties iu- 
férieures ont h leur extrémité de petites taches blanchâtres. 

Très-commun dans certains cantons. 

7^ Genre : Corbeaux. — Le genre corbeau embrasse non- 
seulement, l'espèce qui porte communément ce nom, mais 
encore tous les passereaux à bec robuste et traacbant, dont 
les narines sont recouvertes par des plumes raides et eOllées^ 
partant de la base du bec ot se dirigecuit en avant. Ce sont 
généralement des oiseaux d'assec grande taiile. Les espèces 
les plus répandues sout le corbeau proprement dit, la cor- 
neille, la pie et le geai. 

1. Corbeau propremeni dit. — Longueur de l'extrémité du 
bec au bout dt la queue, 60 centimètres environ , complète- 
ment d'un beau noir brillant à reflets pourpres et bleudtres; 
qneue arrondie de la même couleur que le corps. La femelle 
est semblable au mile, mais seulement un peu plus petite. 

Niche dans les rochers et à la cime des plus grands arbres. 

2. Corneille. — Longueur, 48 à 50 centimètres. Du même 
noir que le corbeau avec lequel on la confond très-souvent, 
mais outre qu'elle est sensiblement plu» petite, elle en dif- 
fère par la forme des plumes de la poitrine qui, dans le cor- 
beau, sont étroites et pointues, et dans la corneille sont 
larges et arrondies. La femelle est dd peu plus petite que le 
màle.- 

Niche dans les bois sur des arbres de moyenne grandeur. 

3. Pie. — Longueur, 48 à 50 centimètres. Queue longue 
et étagée, c'est-à-dire ayant les plumes du dessus plus courtes 
que celles du dessous ; toutes les parUes supérieures de son 
plumage sont d'un noir velouté et le ventre d'un beau blanc. 

Niche sur les grands arbres. 

4. Geai. — Longueur, 38 à 40 centimètres. Sommet de la 
téte couvert de plumes variées de blanc et do noir formant 
une huppe. Coii, dessus du corps, poitrine et commencement 
du ventre gris-rougeàtre avec l'extrémité inférieure blan- 
cb&tre: ailes en partie noires avec une grande tache d'un 
beau bleu-clair rayé de bleu foncé. La femelle a lartàte plus 
petite que le mâle et les couleurs moins vives , 

Niche ordinairement sur les chênes. 
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A" Famille de l'ordre des Passereaux. — Témoibostiiks. 

Bec gi'èlc, ordiii3ircnteat trës-lODg et tonjoars BSjis échaii' 
crure à son extrémité. 

Cette famille De comprend que deux geores renfermant 
des espèces oommaneB en SWce, ne sont : 1° les Sittelles, 
Sfi les Grloyiereaux. 

1er GeorQ : Sitteltea. — Bec assez long, trlgooe, droit, 
pointa et un peu comprimé à l'extrémité ; ongulés aigus et 
.arrondis. — Une seule espèce. 

^teUecomtmme. (vulgairement 7'orcAepo^.~. Toutes les 
partiel supérieures gro-bleuàtres, les cAtés de la téle et la 
.goive blandiAtras, la poitrine et la ventre d'un roui q/Uil- 
.^Mibii jannfttre, avec une bande noire commençant aux na- 
'Tines et se terminant derrière l'œil. 

Habite les bois et vient quelquefois dans les Jardins. 
2= Genre : Grimpereattx. — Bec prismatique, grôle, ar- 
qué et aigu ; ailes courtes ; plumes de la queue raides, usées - 
et terminées en pointe aiguë, 
Une seule espèce liabite la France. 
. Grimpereau familier. — Plus petit que le moineau et sur- 
tout plus Quel; parties supérieures gris-blandi&tres nuancées 
de brun et de noir ; poitrine et ventre blancs, l^remoai 
teintés de roux ; queue brune et étagée. La&melleeâportiUe 
au mâle. 
Habite les bois et les vergers. 

■ &« PaniiUe de Voràre dss Passereaux. — Strdacttles. 

Les passereaux de cette fomille ont les doigts externes^ 
réunis à celui du milieu jusqu'à l'avant-dei'aière articulation, 
ce qui a fiiit donner à la famille le nom de syndactyle com- 
posé du deux mots grecs qui veulent dire doigts attachés. 

Bans cette famille peu considf;rable d'ailleurs, une setde 
espèce babite la France^ c'ept le martio-pécbeur. 

Martin-péchew. — Longueur, 18 à 20 centimètres, de la 
groBSonr de l'alouette. TAU assez forte; bec long, droit, an- 
guleux, aigu * corps trapu ; tarses courts et doigts antérieurs 
réunis jusqu'à leur ongle. C'est un des plus beaux oiseaux 
que possède la France. I.a tôte et le dessus du cou sont d'un 
beau bleu d'azur pointillé et glacé de vert; le dos et le des- 
sus de le queue sont bleu d'outremer ; tes ailes mélangées 
de bleu et de vert émeraude, ponctuées d'une teinte d'aigne 
marine; la gorge, la poitrine et le ventre d'un blancb&tre 
in6ié de roux; pieds rouges; becs et ongles noirs. La fe- 



Digilized by Google 



ûiaBADx. 145 
loelle ressemble au mSUe, Beulcmeot ses couleurs BOntimoins 

•Sb tiSDt toujours dans le voisinage des eaux. 

3« Ordre de la classe des Qisemtx, 

GBIHPBORS. 

Ce qui disUngne parMtaneDt les otseaux de eet ordrs, 
c'est la disposition de leurs doigts, dont deux se dirigeât ea 
avant et deux en arrière. Cette orgaDisation leur permet dft 
grimper lîicitement aux arlires^ mais les g4oe beauooiip pour 
marcher à terre. 

Cet ordre non susceptible d'6tre cÛnilé en Ouailles, ren- 
ferme un assez ^rand BOipbre de genres , àoai àaax seule- 
ment réunissent des espèces propres h la France., ce aant : 
1» les.PicSj 2» les Coucous. 

t«r Genre 1 Ptcs. — Bec loog, robuste, droit, anguleux et 
terminé en forme de cùn ; lugne twminée par ane pointe 
coraée trôE-a^^uë, et munie & son extrémité d'épines recour- 
bées en arrière j tarses courts, ordtDairment nus; ODgIes 
crochus acérés ; pennes de la queue à tiges droites , Élasti- 
ques et poiotues. 

Nous ep avons es France cinq ou six espèces ; la plus cum- 
mvuae est le picrvert. 

Pio-vert,- vulgairemeot pivert — De la grosseur d'une 
tourleiielte: tout le dessus du corps vert-olive passant aa 
j^jonc sup le oeoupion; la gorge, la poitrine et le ventre 
SQD^ blandiÀtres, nuancés l^èrement dejaime et à» ver- 
dAIre trës-pUe; l'extrémité des ailes, aimji qce^ la ^ente , 
sont brunâtres mélangées d'elive. 

Il vit dans les bois. 

2.° Genre : Coucou. — Bec trës-fendu, de grandeur mé- 
diocre, légèrement arqué et un peu comprimé latéralement, 
ailes et queue longues; tarses courts, armés d'ongles aigus 
et recouverts en partie par les plumes des jambes qui leur 
fo^meoF une ftspèce de manchette. 

Il .n'çxigte en France qu'une seule espèce de ce geurc. 

CoMCûwprdJflaira. — Longueur du bout du bec àl'eitré» 
m.ité de-la. ipieu^ 35 à 36 centimètoesj^et de la grosseur d'un 
petit pigeon; parties supérieures grlsidair; ailes d'un gris- 
plus foncé, tachettes de gris, de iirun et de blanc; cou, poi- 
trine et ventre blanc sale, rayés transversalement de brun 
plus ou moios foncé; hec noir; pieds jaunes. 

Habite le bois. 

Oùsarwtiom^ — Nous avons donné, dans \^ commence- 
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ment de cet oarr^e, et particulièrement à U page i3&, les 
fostructiODE DécesEaires h, l'amateur qui désire s'exorcer & 
peindre des oiseaux, nous nous contenterons id d'Indiquer 
les couleurs que l'on doit préférer pour rendre les diverses 
teintes des espèces les plus reinarquables que nous venons 
de décrire. 

Merle. — Les tons noirs avec du noir de bougie, glacé de 
bleu d'indigo dans les demi-teintes ^ et de brun^mars dans 
les reflets. Les glacis doivent toujours se fàire avec des teintes 
légères, transparentes et passablement gommées; lit couleur 
doit être peu abondante dans le pinceau, sans quoi on en- 
lèverait le fond. • 

Grives. Le dessus île la tète, du corps et des ailes avec 
on mélange de noir, de bistre et de terre de Sienne biâiéo, 
les câtéÉ avec le même ton plus léger, les taches brunes avec 
du brun-mars mêlé de plus ou moins de noir, suivant la vi- 
gueur que l'on veut obtenir. 

Roiielet. — Les tons olivâtres avec an mélange de jautia 
indien , d'indigo et de bistre , les tons jaunes avec de la 
gomme-gutte pure, ou modifiée suivant les besoins, les tons 
roui avec un mélange de terre de Sienne et de bistre addi- 
tionné dans certains cas d'un peu de teinte olive. 

Alouette. — Sera traitée à peu près comme les grives. 

Pinçon. — Dessus de la tête et cou, noir léger mêlé d'un 
peu de bistre , dos brun-mars , on ajoutera à cette couleur 
de la gomme-gutte et de l'indigo pour la queue. Les teintes 
vineuses se feront avec du brou-mars violitre, auquel on 
ajoutera, salvant la nécessité^ un peu de carmin, de garance 
ou de bleu d'indigo. 

Chardonneret. — Les parties rouges seront ébauchées avec 
du vermillon et terminées avec du carmin; pour les parties 
brunes, on emploiera du hrun-mars-violetet du bistre; les 
taches jaunes des ailes se feront avec do la gommc-gutte 
et du jDune indieu: les noirs avec du noir de bougie pur 
ou môlé d'un peu de bleu de Prusse. 

BàuvreuU. — Les tons gris se feront avec un peu de noir 
mêlé d'une pointe de carmin et d'outremer, les reflets vio- 
I&tres se c/>mpo6eront d'outremer et de carmin. Pour fen- 
dre le ton Tùuge de la gorge, on sa servira de vurmiUoa 
ombré avec du carmin. 

Quant aux oiseaux h plumage noir, et chatoyant, tels que 
les liirondolles, martinets, corbeaui, corneilles et pies, il 
faudra, dès l'ébauche, ftiire sentir les varialions de tons pro- 
duits par le jeu de la lumière, mais en sera surtout en Unis- 
sant, et, par des glacis successifs, qu'on arrivera k imiter les 
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reflets riches et Tariés de la nature. Les glacli; pourprés se 
feront avec du bleu de Prusse ou du bleu d'outreiit,er mêlé 
de carmin, les glacis verdàtres avec uu mélange de goiome- 
gutte et bleu de Prusse. L'emploi de ces gla.^is est asses dif- 
ficile, et le danger que l'on court est d'enlever le fond. Il 
faut, pour éviter cet accident, gommer asseï fortement sa 
teinte, en mettre peu dans le pinceau^ et ne l'appliquer que 
sur des parties parfaitemeut sèches. 

Geai. — La .couleur vineuse du dessus du'corps se fert, 
avec du bnin-mars-viol&tre môié d'un peu de caruin et de 
bleu d'indigo, la partie bl6u clair des ailes avec du bleu 
d'outremer, et les rayures plus foncées avec du bleu de 
Prusse; les plumes noires avec du noir de bougie. 

lUarUn-pécheur. — Les couleurs de cet oiseau sont si 
brillantes et si élincelanfes , qu'on doit renoncer à les imi- 
ter complètement, mais ctiercher seulement à en approcher 
le plus possible; les pdrtieï bleu-céleste s'ébaucheront avec 
l'outremer le |ilus pur, et se termineront avec du bleu de 
Prussse mêlé d'un peu de carmin; les parties vert-éme- 
raude se prépareront avec de la belle cendre vette, et s'om- 
brèrent avec un mélange bleu de Prusse etde gomnte^tte; 
les tons roux avoisinaut l'abdomen se feront avec de la terre 
de Sienne brûlée et du bnin-mars. 

Tout relu est fort approximatif sans doute, mais en en- 
traat dans de plus grands détails, on risquerait d'égarer l'é- 
lève , il est certain que si l'ou s'en tient strictement aux 
renseignements que nous donnons, on ne parviendra jamais 
h faire le (on exact du modèle, mais on en approchera, et 
c'est déjà beaucoup; l'artiste aura donc à suppléer à ce que 
nous n'avons pas dit, et que nons ne pouvions pas dire, pour 
cela, !i se livrera sur son garde-main à des tàtonnementa, et 
des essais successifs, variera et ^AodiSera «es mélanges, aoà- 
seulemenl par la proportion relative deti eoulcunr, mais en- 
core par l'addition de quelques-unes dont nous n'avons p89 
parlé , et qu'il jugera cependant nécessaires. Ce travail qui 
offre quelques difficultés en commençant, n'est pins qu'un 
jeu lorsqu'on a acquis un peu d'eipériencc. - 

4* Orirt de la classe des Œseaux. 

GALLINACÉS. 

Les principaux caractères des oiseaux de cet ordre sont : 
un bco robuste et obtus plus ou moins voûté, à la base du- 
quel se trouve un espace cartilagineux^ dans lequel sont 
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percées les narines, ces narines sont recouvertes par ane men^ 
îirîuie gonflëe. Le port de eus oiseaui est iourd et pesant, et 
ienrg tdles sont générddement courtes. 

Cet ordre se difi^e en un assez grand nombre'dô genre», 
sons no parlerons pfts de ceux qol ne renferment que dès 
;effpèces étrangères à la France, Ui de ceux auxquels se rap- 
portent nos eiseaux de basse^Miurj tels que les paons, les 

Sintades, les dindons, le coq et lu -poule parce que tous sont 
^-origine étrangère et ne peuvent vivre diet nous qu% l'état 
'dejdomestLcité, reste trois -genresi, qeâsoat: 1» le& Faisans, 
■Tp les Tétras, les Pigeons. 

l>r Genre : Faisans. — Bec fort convexe en dessus et courbé 
arexlrémité; joues en partie dégarnies de plumes etrccoii- 
Tertes d'un^peaa verruqueuse plus ou moins rouge qùi s'é- 
tend jusqu'à la base du bec; quatre doigts dont trois par- 
devant et un par^errière;. ongles obtus et peu conrbégj: 
queue très-longue ettermioée cnpointej les plomes çnsot» 
étagées, ployëes cbacnne en deux plans et se recouvrant les 
uttes les alitres comme les tuiles d'un toit. 

U-«Uste en France quatre espèces de faisans, nous cita- 
TOtis'-le'&tean commun. 

jWsan commun. — Longueur du bout du bec & Textré- 
Btilé de la queue, 90 à 95 centimètres ; la quèue seule a 50 
'&'S2 centimètres. Ses ailes pliëes ne s'étendent que fort peu 
âUrdelà du commeucement de la queue. Les tiges des plu- 
mes de la téte et du cou sont d'un jaune doré avec les bar- 
bes d'un vert cbatd^ant, passant selon la manière dont elles 
sotit éclairées, au bleM, au violet ou au noir,le reçtedes par- 
ties supérieures du corps est bai, luisant, maillé de veiï; les 
aiies sont d'un brun fauve, avec des taches jaunâtres; le 
yentre est blanc. 
Dans les bois, 

, 2« Genre : T^ra« — Bec fort court et voâté; narines en 
:pBrUe -eoBveptea par une membrane boursoufflée ; bande nue 
•a-la pUwe des squrcUs. 

Ce genre renferme des espèces qui, sous plusieurs rutporls 
diffèrent beaucoup entre elles, les plus communs en France 
sont les coqs de bruyères^ les gélinottes, les cailles et les per- 
drix, nous citerons seulement cette dernière. 
Perdrix commune ou grise. — Longueur, 33 à 34 cenlt- 

S^tres de l'extrémité du bec au bout de la queqe : fr^iot, 
» de li^ téte et gor^e roux, clair,; dessus de la téte et dn 
corps bnm rouE.AtrQ, bordé de lignes jaunâtres, c^ndréés 
iet noires; le dessous bordé de même sur un ibod gria- 
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bleuÂtrej une grande tache couleur bruD-marrOD sur la 
poitrine. 

Niche dans les blés et les prairies. 

3« Genre : Pigeons. — Bec droit, grêle, flexible et renflé 
Ters le bout; tarses courts; ailes longiies et poiotues. Ce 
gbnra Gompraed aoe grande ()<iaoUté (respëces doDt quatre 
vivent eo France b l'état sauvage, ce sont : le ramier, le co- 
lombier au petit ramier, le . biset et la tourterelle, nous ne 
décrirouB que la première de ces espèces, 

Pigeon Ramier. — Longueur, 45 fi 46 centimètres du bout 
du hcc à l'extrémité de la (|iiQue; bec jaunâtre ; membrane 
dfg narints rougeàtre et pulvérulente; tète grisâtre; cou 
vert, doré, cbatoyacl; le reste de la partie supérieure du 
corps gria clair ; poitrine d'un roux vineux; ventre grto blan- 
châtre ; taches blanelies aux càtés du cou et aux aues. 

Dans les bois'de haute futaie. 

S" Ordre de la classe des Oisemix. 

ÊCHASSIERS. 

On a donné le nom d'Ecbassiers aux oiseaux de cet ordre 
à cause ds la longueur de leurs tarses que l'on a comparés à 
des éehasseg, conformaliou qui leur permet d'entrer assez 
. avant dans l'eau bans mouiller leurs plumes. Ils ont géné- 
Talemcnt des ailes longues et volent bien, leui queue est 
très-courte. . 

On partage cet ordre en cinq Cunilles : 1« les Brévipennes, 
2o les PresBirostres, S» les Cnltriroatros, -i^ les Loogircstres, 
S" les Macrodactyles. 

La première îiinille comprend les genres Autraches et 
Casoai's dont tontes les espèceti sont exotiques. 

2e Famille de l'ordre des Echassiers. — Pressirosthes, 

Les oiseaux de cette lïimille sont généralement d'assez 
forte taille, n'ont que trois doifrts par-devant sans pouce der- 
rière ou le pouce si court qu'il ne peut toucher la terre; 
bec médiocrement long. 

Cette fiimille comprend cinq genres renfermant des espèces 
propres la France, jions mentiocnerons le geare Pluvier, 
comme élaut le plijs commun. 

Genre Pluvier. — Tète grosso et arrondie; bec droit, 
presque rond et nn peu renflé près de sou extrémité; nari- 
nes concavbs et linéaires; point de pouce. 

L'espèce la plus répandue est 1^ pluvier doré. 

Pbwier doré. — Longueur, 25 à 26 cenlim&lres et de la 
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frossenr d'une tourfertlle. ton 'généràl des parties nipé- 
_ lieures est le brun foncé, moacbeté de J«me et de gti» 
" liaDobfttre; cette même tdnte i^goe sûr les cMe», uMb ^ 
'Seat nu. pen phis I^rto ; poEttine et ywstst d'un btenc roas- 
B&tre. 
JSm alohent à terre. 

3* FamiUe de Pordra dés Echassiers. — GuLTRiRosTiifis. 

Le caractère distinctîf de cette famille coositte en un tXec 
groSj long et robuste. ordinairement à. bords tranchants, et en 
des pieds à quatre aoigtE ég,ilemen t développés. 

Les genres propres à la France sont les Grues, les Ci^tt- 
gnes, les Spaioles et les Hérons. Nous citerons ces derniers. 

Genre Hérons. — Bec long, pointu, aossi haut que large, 
fendu presque sous les yeux et un peu comprimé sur leq cA- 
tés; narines situées dans un sillon qui se prolonge jusqu'à' 
la pointe du bec ^ doigts allongés ; ongles reconrbés et lUgut, 
celui du nailien dilaté et dentelé au bord interne. 

Héron connnun. — Longueur^ un métré environ du iwat 
du bec à celui de la queue. Le haut do la tète est orné d'une 
aigrette à plumes blanches etnoires,fort longueB,qui retom- 
bent surle cou; les parties supérieures du corps sont grls- 
perle,lfi goi^e^la poitrine et le ventre blancs, parsemés de t&- 
clies noiresj une bande tntnsvereale de mânufl conlenrrègae 
sur le haut de la poitrine. 

Ne galtte guère le bord des eaux. 

4" Famille de Vordre des Echassiers.— -ÏMneiiaeTKSa- 

Garactérisâs par un bec long, mince et flexible dont ote 
-biseaux ne peuvent se servir que pour sÉsir les Insectes et 
les vers dont ils se nourrissent. Lo genre qui renferme les 
espèces Jes plus connues est celui des Bécasses. 

Genre Bécasses. — Bec droit sillonné sur les câtës et ren- 
flé à son extrémité qui est molle et très-sensible; téte com- 
primée, yeux nos et placés en arrière. 

Il éxiste en France quatre espèces appartenant & ce genre. 
La plus répandue est la bécasse contmune. 

Bécasse eomimme.— Longueur 38 à 40 centimètres^ de la 
-grostenrdSiDe finie perdrix ; parties supérieures du corps ^ 
riées de marron, de noir et de gris, avec quatre bandes noirea 
'transversales sur le cou; gorge, poitrine et ventre gris blan- 
ch&tre rayé de n<nr&^e, bec et pieds bran rosé. La fegic^ 
est plus grosse que le màleyet les conlean de son plumage 
SfâfC plus ternes. 

Dans les bqis. 
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5' PamKte de l'ordre des Echassiers. — Mâgrodactyles. 

Le Dom de Hacroâactyles qui a été donné à cette famille 
inreot dire longs-doigis, dénomination qui leor coorient par- 
-fititemeDtj car ils ont tous les doigts extrêmement allongés 
•!«t terminés par de trèa^grands ongles. 

Cette farailie «gt divisée en cinq genres, nous citerons 
comme renfermaat les espèces les plus communes le genre 
l'Bàle. 

Genre Râle. — Bec ordinairement droit ou tr^is-peu arqtii, 
<épajs à la base et comprimé latéralement, narines lon^M- 
dîoales situées dans un sillon, ailes courtes, arrondies et con- 
■^Clives inférieurement. 

Il y a en France quatre espèces de R&les, dont la ]^ls 
répandue est le r&lo d'eau. 

Râle d'eau. — Longueur, 25 à 26 centimètres, de la grosaetir 
■ènTiroD d'une perdrix; les plumes des parties supérieure^ da 
corps, noirâtres bordées de roux, toutes les parties inférieut^és 
d'un gris bleuâtre, tes flancs noirs rayés de blanc, bec ron- 
gé&tre teinté de noir, pieds bnin&tres. 

Se tient caché dans les grandes herbes pris des eanx ita^ 
ignutes. 

&> Ordn de la doue ies Oiteaux. 

P&LHIPÈDBS. 

Les palmipèdes sont tellement bien caractérisés, qu'il est 
Impossible de les conrondrc avec les oiseaux d'un autre or- 
dre. Leurs pieds sont palmés et placés à la partie postérieure 
de leur corps, leurs tarses sont courts et comprimés, enfin 
leur plumage serré et. lustré empêche que leur peau soit 
mouillée par l'eau sur laquelle ils vivent. 
. L'ordre des palmipèdes est divisé en quatre familles, 
io les Plongeurs, 2" les Longipennes, 3° les TotipaImeSj4o les 
'XamelUrostres. 

in fiimiBe âePordre des Palmipèdes. — Plougbobb ou 
Brachyptèhes. 

Les oiseaux de cette famille sont essentiellement aquati- 
ques, la conformation de leurs ailes leur permet ditlQcile- 
ment de s'élever au-dessus de l'eau, et leurs pattes sont fixées 
tellcinent en arrière du corps, que quand ils vèulent mSir- 
cher sur la terre, ils tombent & tout instknt en anât; mais 
eo revanche, ils n^ent merveilleusement bien et plongent 
avec une agiUté surprenante. 
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Cette fïiml1]e ee divise eu cinq genres, contenant pour la 
plupart des espèces peu couaues en France.- Nous citerons 
seulemtint le genre Grèbe. 

Genre Grèbe. — Bec droit, aigu, presque cylindritjiic, ua 
peu rétréci sar les côlés, jjercé de narines à ouvertures aj- 
Jongécs, k moitié recouvertes. Les duigls, au lieu d'être réunis 
dans une membrane comme dans la jilupart des palmipèdes^ 
■ont Hitulement garnis de festons membraneux. 

Grèbe huppé. — Longueur, 54 à 56 centimètres, et de la 
grosseur d'uD canard; il a sur la tdte deux Taisceaux de plu- 
mes plus lOB^ca que les autres qu'il relève à Tolouté, et loi 
fbrmeat deux petiteRcornOs eu manière de hup|)c, ces (jlntnes 
Eont brunes à la ndissance et noiresàTextrâmlté. Lus partie» 
Bupérienres du corp« sont d'un bniD-ooir&lre, avec ud peu 
de blanc sur les ailes; les parties infiSrieures d'oD blatte 
éclatant et comme argentées. 

Se montre fréquemment sur le bord do nos mers, et vît 
même sur les lacs ot les étangs de l'intérieur de la France. 

2* Famille de l'ordre des Palmipèdes. — Lo.mupbnkes 

ou Gruios Voiliers. 
Cette fiimille eomprend les elseaux de haute mer, ils lont 
fbqiles k reconnaître à Itiurs très-longues ailes, h leur bec 
sans dentelures et aui palmures de leurs pieds qui D'eiîsteni 
qu'entre les trois doigts antérieurs, le pouce étant toi^oors 
libre ou nul. 

Cette famille so divise en sii genres dont peu d'espèces 
A'équentent nos câtes, à l'exception cependant des Groëlandt 
ou Manettes. 

Genre GroUlands. — Bec allongé, robuste, conveie, com- 
primé lafénitement, mandibule supérieure crocliue à i extrt- 
mité, l'inférieure formant «n dessous un angle BiUllant, Jam- 
bes assez longues, doigts postérieurs coiirts. 

Plusieurs espèces visitent nos cAtes et y nicbent niémo 
quelquefois, la plus commune est le groëland & maotean 
noir. 

Groetand à mantenu noir. — Longueur SS à 70 centi- 
mètF-es i bec jaunâtre avec une tache rouge sous la mandibule 
inférieure, te dos et lés ailes d'un noir un peu grisâtre avec 
des tacties blanches à l'extrémité de ces dernières; la tète, 
le cou, la poitrine et le ventre d'un beau blanc. 

Se voit principalement sur les cAles de la Normandie. 
3* Fan^de tordre des Paimipèiet. — Totipjllhes. 

Tons les oiseaux de cette fiunUle ont les quatre doigts, 1« 
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pouce compris, réunlE par une membraoe, leurs ^lea soBt 
très-loDgues et leurs pattes courtes, de sorte qu'ils sont eu 
même temps bons voilierg et excellents nt^eurs. 

Les espèces qui fréqueutent le plus ordiDidrement dos 
c^teE- appartiennent au genre Cormoran. 

Genre Cormoran. — Bec îoii, allongé, "un peu comprimé, 
mandibule supéiieure crochue, l'inférieure obtuse; narines 
très-'étroites et glacées dans un sillon; qùeue arrondie. 

Cormoran ordinaire. — Loagueurdu bout du bec i l'ex- 
trémité de la qtteaé, 80 centimètrès environ, de la grosseuT 
d'une oie. Le deTantetlescMés delà tète ainsi que le dessous 
du bee sont presque dus, dessus du corps et parties supérieures 
des ailes noirs à reflets cuivrés, cou, poitrine, ventre et queue 
noirs verdîtres, gorge blanciie à partir des yeux, une tache 
de même couleur sur chaque cuisse, pieds membraneux et 
ongles noirs. 

ITiche dans tes trous de rochers et quelquefois rtir les 
-arbres. 

4» Famille de l'orbe des Palmipèdes. — LiLiiEU.iROSTRiâ. 

Bec ordinairement aplati, revêtu en partie d'une enveloppe 
molle et non cornée/ et garni sur les bords, de lamelles ou 4e 
petites dents; tarses courts, placés en arrière du corps^penee 
court et libre; ailes de médiocre grandeur. 

Presque tuus les oiseaux de cette fïunille préfèrent tel eam 
douces i la mer, elle se divise en deux genres ; les Canards 
et les Harles. 

Le genre Conardest extrêmement nombreux, et c'est aussi 
celui qui renferme les espèces les plus connues. Les carac- 
tères du genre Canard sont us bec grand et large, retêlu 
d'une peau molle, et garni sur ies bcvds de IsoNS mbRW. 
Ce genre se divise en trois souB-gemns: lesGygnes, les Otes 
■et les Canards proprement dits. 

ter.Son»^re: 0{rsne.—Becàbaseplns4iaate que large, 
'lia peu ^Itaidrique. aiiad large antârieiirement que posté- 
-neorement; mBD£DDle& supffrieures courbées h sa pointe; 
'Oarines situées vers le nollieu du bec; cou très-long. 

C^àne àbvc rouge. — Bec rouge bordé de noir avec une 
prdlifcéranee à labàsede la mandibule supérieure; plumage 
«'un blraïc de :nefge cMt les adulte et d'un gfis brUn&tn 
"dans tejeune âge. 

' C'est cette espèce gui est devAme domesUqae sf que na 
■Vi^ sorles éUcasB et les basrins. . 

S»SoaB-énnre : Oi».---BecaBEàc«oari,&liaseiAiulfMne 
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que large, bord deptellô, rétréci et arrondi & son extrémité; 
pouce ltbre> portant un peu à terre. 

Oie sauvage ou cendrée. — Longneor, 85 à 90 centimè- 
tres; bec orangé pàle; plumnge cendré sur la tète, le cou, 
la poitrine et le ventre, et jircsque noir sur le corps et les 
ailes avec des taches bl-iiidies fur le croupion et à l'extré- 
mité des plumes de la queue. 

Cette oie est le type de dos oies do basse-cour, à laquelle 
l'industrie de l'homme a fait subir de nombreuses modifi- 
cations, tuut EÔus le rapport de la grosseur que sous celui 
des formes, des couleurs et du oatureL 

3" Sous-genre : Canard proprement dit. — Bec moins 
épais que large à sa base, et .plus.lai^ à SOD extrémité qn'à 
' sa nuissauce'; narines plue près de ta tdte que du boatda bec; 
pieds attachés plus en arrière du corps que chez les oies, 
qui leur rend la marclie péuible. 

Canard sauvage. — Long'iRur du bout dubEc à l'extré- 
mité do la queue, 58 à 60 cciilimctreSj la femelle toujours un 
peu plus ptitile. Bec jaune; lâte et parties si.péritures du 
cou d'un beau vei tii reflets d'acier bruni, limité par :iu collier 
blanc; poitrine d'un beau brun pourpré; parties supérieures 
du corps d'un gris argentin, semé de cigzags bruns plus ou 
moins toncés; ailes grises avec des bdndcs bleues de diverses 
suaQCes, surmontées d'une ligne blancbo ; pattes oranges. 

C'est 'du canard sauvage que proviennent, grâce- k l'in- 
dustrie de llionune, tontes nog variétés du canard domes- 
tique. 

(^ervattoru sur la peintwe de gwlques-wies des espèces 
décrites ei-dessus. 

Faisan. — Les tons jaunes dorés se feront avec du jaune 
indien, tautôtpnr, tantôt mêlé de gomme-gutle ou de car- 
min, suivant l'intensité de la teinte qu'on voudra obtenir; 
le? verts cliatoyanls. avec de la cendre verte glacée de bien 
de Prusse et de violet: pour rendra les parties dont le fond 
■est fkuve doré radllé de verl, on établira un ton de defsoiu 
composé de jaune indien et de terre de Sienne brûlée qu'on 
ombrera avec la même teinte un peu plus forte; on fera en- 
suite les traits et zigzags brunâtres avec un mélange de 
brun-mars et de noir; enfin pour imiter le maillé vert, voici 
comme il faudra procéder : on commencera par indiquer en 
gouache de bidnc d'ar^unt toutes les lignes et points qui 
doivent être verts, puis quand ces gouaches seront parfaite- 
ment sèches, on les glarera avec de la cendre verte mêlée 
d'un peu de gomme-gutie dans les lumières et de bleu de 
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Prusse dans les ombres. Ce travail demande à être Tait avec 
beaucoup de soin et d'habileléj car il est bien important de 
ne pas délayer le blanc. 

Pigeons — Tons grlSiVtres avec du noir de bougie trë&- 
Clairctun peu de bleu d'outremer; tons vineux, brun-mrirs. 
violàtre avec une pointe de carmin; tons verts chatajants, 
avec de la cendre verte mélêe de gommiï-gutte dans les lu- 
mières et de bleu de Prusse cl d'un peu do noir dans les 
ombres. Les parties com)))ëtGmeut blancbes seront faites par 
le papier, quand elles scrout siifOsamment grandes, cl goua- 
cliées avec du blanc d'argent <{U3ud elles seront trop petites. 

Dans Jes'pluviers, les lierons, les bécasses et les rkh», les 
tons dominante étant le grta, le roux, le fouv^ le marron et 
le bruQ plus on muixa fbncé, nous renvoyons a ce qne nous 
avons d6J& dit pour les oiseaux ayant les mêmes couleurs. 

Cormoran. — Les tons noirs cuivrés du cormoran se fe- 
ront avec clu noir di; bougie glacé dans Ifîs reflets principa- 
lement d'une leinîo do jaune indien et dti carmin as^ez 
gommé ; les tons du cou, de la poitriue, du ventre et de la 
queue avec le même noir glacé d'un mélange de gomme- 
gutte et dé bleu de Prusse. 

Cygne. — Les oiseaux entièrement blancs comme ceux 
cutiëremcnt noirs sont les plus difficiles à rendre en pein- 
ture. Il est même indispensable, si l'ou veut représenter con- 
vcuablemonl un cygne, de 1e placer dans un fond de }>ayRage 
pour qu'il puisse bien se détacher du papier; quant à la ma- 
nière de le colorer, tout ce que l'on peut dire, c'est ([ii'ordi- 
nalrement dans un objet blanc les demi-teintes sont bleuâ- 
tres, les ombres grises ou rousses et les rcDets jauualres; 
mais la manière dont le sujet est éclairé, ainsi que la nature 
et la couleur des objets qui l'avoiBiDeot,peuTent faire subir & 
cette rèele de tréfr^^randes modiBcelfuos qu'un osil biea 
exercé saura seul saisir et qu'il nous est impossible d'indiquer. 

Canards sauvages. — Pour rendre les tons verls îi reflets 
d'acier bruni de la lète et d'une pii tio du cou, on emploiera 
pour les parties lumineuses, un mélungc de gomme-gutte et 
de bleu de Prusse; pour les demi-tcinlea, on ajoutera du 
bleu d'indigo ; et pour tes ombres un peu de uoir de bougie ; 
eutin les reflets se ft:i'onl avec une teinte composée de noir, 
(le bleu de Prusse et d'un peu de, carmin. Lls parties d'un 
brun pourpré uvee d'i brun-mars , du Ctumin et un peu de 
jaune indien, cofio les tons gris argentins avec du -noirtrbs- 
clair cl un peu d|outremer. Uans beaucoup de cas qQe la na- 
ture seule peut indiquer, cette teiste, au Heu d'être, étendue 
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également, devra être posée par touches placées les naes à 
câté des autres, en Irnssaot apercevoir eolre elles de petits 
e^nces irréguliers de papier blanc. it, 

TBOISIÈUE CLASSE DES TERTÉBBÉS. 

Par ce mot reptile^ le vulgaire ne désigne ordînalrement 
que les serpents, niais les naturalistes, par des coneidératiODS 
que nous ne pouvons développer ici, y ont joint les tortues, 
les lézards et les grenouilles, et ont divisé cette classe en qua- 
tre ordres : i" les Chéloniens ou Tortues qui ont le corps en- 
veloppé dans deux boucliers, quatre pieds et point de dents; 
2° les Sauriens ou Lézards ont des deals, des écailles sur le 
corps, et presque toujours quatre pieds^ 3° les Opliidienh ou 
Serpents ont des dcuts, le corps trës-aUon<6L coItTârt d'^ 
cailles, mais n'ont jamais de pieds; les Bairwiena n'oa^ 
pas d'écaillés, manquent quelquefois da dents, aptocdiiu^ 
ment quatre piods et rareipent deux. 

Bien qu'on ait de temps à autre aperçu qodtpies tortues 
sur les bords de la llé4itèrraQée et qu'on soit môme parrenu 
& acclimater et faire pondre la tortne grecque dans nos dé- 
partements miiridionanx, on ne peut pas dire que nous ^qfons 
en France de tortues ; nous passerons donc par-desaos ce 
premier ordre pour nous occupar du Buinot. 

2* Ordn àe la classa des XaptUes, 

SAUHIKNS OU I^BpS. 

fl«fpa allongéf-couveil d'éoaîUes «t terminé parime qneuft 
^8se allant tot^oura en din^wuit; Mte conique, cou trte* 
coort; yeux mtiDiB da paupières; presque tbqjmirs quatre 
R^ds. 

Jli'ordro des Sauriens a été divisé en plusieurs &milles, tt 
comprend un très-grand nombre d'espèces,, mais qui, pour 
là plupart, liabitent l'Âmérique ou les contrées méridio^olea 
de l'Asie et de l'Afrique ; celles qui se trouvent en France se, 
rfumorteot toutes au genre Lézard. 

Genre Lézards. — Téte triangulaire, aplatie et couverte 
de grandes écailles ; yeux munis de paupières ; mâchoires da 
même grandeur,, earuic» de très-petites dental; iaugae asaex 
iQDgue, mince, ^TracUlB et terminée detiK filflts comme 
cellô dia» ceuleiaTrw et de» i»pèr« j quatre paUes tennipé^ 
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par cinq doigts libres, inégaux et armés d'ongles aigus; queue 
arrondie. . 

Les deux espèces que l'on trouve à peu près dans toute la 
France, sont ; le lézard gris et le léïard Tert. 

Lézard gris on d««fnuraîUe9.— Longueur,15à 20centim. 
Il est ordinairement gris cuidré en dessus avec des taches 
«t des bandas noires, et blanc en dessous; mais quelquefois 
le dos est notHlitreou Terd&tre, et le ventre blen&tre oajaa- 
n&tre, enfin il y a des variétés qui soRt presque eomplèto- 
ment noires et irrégulièrement tachetées de blanc. 

On le trouve partout principalement le long des mandUes 
exposées au soleil. 

Lézard vert. — Loi^ieur, 20 M centimètres. Tout le 
■corps d'un vert éclatant un pen pbu pàle et légèrement bUn- 
■cb&tre sons le ventre; le dos est irr^Uèrement semftde 
petits points noirs. 

Beaucoup moins commun que le léiard gris, mus se ren- 
contrant cependant encore assez fréquemment dans les côtes 
boisées exposées an soleil. 

3" Ordredetad<us9d«8R^tUes. 

OPHIDIENS OU SEBFBNIS. 

Point de pattes ; corps allongé et cylindrique, couvert d'ô- 
•eallles; tète petite, les deux mâchoires mobiles armées de 
dents nombreuses et aiguës. Ces animaux sont ceux qui de 
. toute la classe mériient le mieux le nom de reptiles, parce 
que étant privés de membres, ils ne peuvent se mouvoir, 
qu'en rampant sur le ventre. 

Cet ordre se divise en plusieurs familles, et chacune de ces 
familles en un cerlain nombre de genres, parmi lesqaeis 
trois seulement renferment des espèces propres à la itance. 
Ces genres sont : l» les AnguiB ou Orvets, 2" les Couleuvres, 
3" les Vipères. , . . .i ™ 

1« Gonro : Anguis on Orvek. — Les Angma ont le corps 
&vUnâiiqueet sans membres apparents, mais leur organisaUon 
intérieure ressemble beaucoup à celle des lézards, aussi en 
les disséquant on leur trcwve encore des vestiges d'épai» es, rte 
Bternum et môme de membres postérieurs; leur bout-be est 
petite, la langue à peine divisée à l'extrémité; lears ymx 
sont munis de deux paupières, l'inférieure asser. grande et fa 
supérieure pins petite; la seule espèce que l'on trouve en 
France est l'anguis fragile. .n >. ak. 

Anauis fragile, vulgairement Orvet. — Longueur, 40 i *> 
centimètres et de la grosseur du petit doigt; tôte peUte, 
courte, terminée par un maseau obtus corps ODUèremyit 
Ptialurti'Mistoirenaturelte, 1* 
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Douvert d'écaillés saoibM)les,trës-tisEes ettrès-lidsuitw^doBfe 
la couleur varia suivant l'âge; dans l'état adulte elles «oot 
jaunâtres ca dessus et noirâtres «□ dessous aveo trois li^ear 
Doires le loog du dos, remplacées souveat par des «Sriev dff 
poiDts qliL quelquefois diiparaisseDt presque compiètemeot. 

Sa trauTe'4aQS' les bois sabloiuieus. 

,G«Brf) OoHtottfres. — Tâte ovale, distincte dii tronc par 
UD rétrécissement ou cou assez sensible ; œil sans paupière, 
bouelie graudo et dilatable; langue four^tiue et susceptible 
d'une grande ^tension; dents petites, égales, dirigées en ar- 
rière ; queue arrondie, longue et menue. 

Il y eu a en France dix à douze esptces^ nous clteroiiB Ja 
Malwvittàicojuor.qui est la plus connnune. 

41ai^em}r»ào<Mter. — Longueur, 1 mètre à l'n.20 ; gris-wii-' 
àté'en dessus avec quatre lignes de tacites noires ; biancdiAlre 
en dessous, marbré de grandes tacbes d'un noir tileu&tre dtt 
forme irrégoliére ; trois taches blanches sur lanaqw lut for- 
ment une espèce de collier. 

Dans les prairies voisines des rivières. 

Genre Vipères. — Les Vipères ne diffèrent des couleoTrea 
que par la présence des deux crochets à venin de leur mâ- 
choire supérieure. On a cherclië ît les distiaguer par la forme 
des écailles de la tète ainsi que par la coloration ou disposî- 
tjoQ des bandeSj nuMe eemoiiB U efUte plusleur» sspèoee 
CDuleuvres en Fronce^ ^que-oeswpàcea varteot eDW^q beau- 
coup entre eUe8,onieD'n|iu»vib« ^éqi|ei*meat sqrbwt pauDfc 
i'«Wèce ooDunéo eouleum yteirio^ qfxi r«Bseog^le.piucTt- 
pijurês* ,et U De vsBla twjyoun de oarftiit^ contrat que les. 
deux crochets à venio. 

4< Ordre de la classe des Reptiles. 

BATRACIEXS. 

Tête aplatie , bouche très-large ; point de dents os n pe- 
tites, qu'el4eS'Bont à. peine Titible8:«ou presqae nolj ordi- 
inùrement quatre paites, celtes; .de devuit mosles dp qtntra 
dfllgts, et eèlkm de derrière de cinq. Corps enduit i'vaeiiQ' 
meat visqueuse. 

L'ordre des Batraci^-se divise on plusieurs genres dont 
tnrisseulemeilretfiariuent des espèoes propres àla Fraooe. 
4]le«oat t-l^ les-GreiHKtUteB; 2° leiKainettes; 3"lesGrapaudB^ 
' Iv denrée GnenotriUes. — Corps assez svelte; pattes pos' 
térieures deux fois plus longues que les paUcs antérieares;- 
dDigtfe palmés wctOHt ceux des pattes de derrière elaass pe- 
-JoteiniqaèiiBe ntietap&keinaift; ouiM^tisseflt-pari^tBaaiituiit. 



Noug en axoos en Fraoce cinq ou sii etpèees ; la plut eoior 
miine est la grenoQHle Terte. 

Grenouille verte. LoBgueur, 10 à 12 centimètrei, d^uiw 
couleur yerte plue ou hhhds foncée en deisos^ avec des t*> 
cbes brunes de formes variées, et trois UgMB Loagttudintfln 
jauDâtt-es- l'O dessous blaadatre, quelquefois piqueté d« 
brim. 

Très-abondante dans les eaux stagnantes. 

2" Geare : RaineUes. — Ressemblent beaucoup aui Cre- 
nouilles et n'en différant qu'en ce qu'ellos ont les doigts ter- 
miués par des pelotes visipieuses qui leur perin«tt«Dt de 
grimper aux arbres, où elles restnrt t«ui l'étft pour Aiira' la 
chasse aux insectes doot elles se nrarrisseat. Néaamalai 
elles pondent dans l'eau et sa retiiwi L'bïver 4mm la<nse 
coflome les grenoutUes. 

Une seule espèce, la r^ette verte^ habite la PranW'. 

Rainette verte. — Longueur^ 4 à 5 cenlimàtres. &) dûnutj 
d'un beati vert avec sue raie tH-anfUre et une raie joanlfere 
de chaque côté. Ëa dessous, jaDnàtre avec de Ugèrei gRua»> 
lations. 

On la trouve ordinairement l'été fixés Sbus lét fta^n dis 
arbres d'où elle guette sa proie. 

3*1 Goore : Cra]»ni<f5.~- Formes lourdes et trapues; paUa 
postérieures presque de la même longueur que les pattes 
-antérieures; corps couvert de pustules et de verrue» tt*c&4m 
.gros bourtelot percé >de pores derrière les oreilles. 

Qu^e ou iHnq espèces de crapauds liabitent la Fraoeo, 
nons ne cileronft que le cr^aud commun. 

Crapaud commun. — Longueur, 6 à. 8 centimètres. Dessog 
.du corps gris jatinàtre,>conTeri'd'un grand nombcede tuber- 
«ules>arecndls et bniBÂtrefl^ «aotn» Manidifttre «Teedes Uh 
beimules plue ipetUs et plus serré»; les pteds pwtéiieiin 
/deoii-pnébDiés. 

Se trouve dans preeque tous les lieux' bumides. 

Observations. — Pour dessiner les reptiles, il faut comme 
toujours, commencer par les observer avec soin, tant dans le 
repos que dans le mouvement, afio de leur donner les l)OBes 
gui leur sont habituelles. Le geiwo de peinture qui convient 
le mieux pour rendre leur peau gènéralemeot lisse et luisante, 
est un lavis parfaitement uni »n autant que possible au pre- 

£ier coup ; s'il ; a,vùt ptoomolus jiécessUé. de rfloouHr »ux 
obùres pour ^«ibser le -tnivadj U iïiu^U aloBE é^lar awc 
le plus.gr^nd «oin ^'eUe8.si>i^ apparente^ ft6n>da m pw 
.donner à )& feinte un .itspect cotonneux. 

Q.est impoottui da^ppier la ftirme dee é«aiUQi dqntsQitf 
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toujours couveris les lézards et les serpenlSj car ces éc<mies 
varient de Torme suivant les espèces et môme suivant ta place 
qu'elles occupent sur le même individu ; il faut aussi éviter 
de les faire trop grandes ou trop petites, pour cela le mieux 
est de les compter, non pas eu tutaliié, mais au moins sur 
un espace déterminé qui guidera ensuite pour le reste.' 

Nous allons indiquer les couleurs à employer pour petndra- 
quelqucft-uus des réptiics dont il a été question ci-dessns. 

Lézard gris. — Les tons grisâtres, avec un mélange de 
Bolr de bougie et de bistre, les taches et les bandes avec dn 
noir de bougie pur, ou mélangé d'un peu de bleu de I^sse-- 
ou de sépia, suivant la nuance de ces bandes sur le modèle. 

Lézard vert. — Le dos et les flancs avec un mélaoge de 
gumme-gutte et de bleu de Prusse auquel ou ajoutera nn 
peu de cendre verte {)Our donner de l'éclat; le vcutre avec 
la même teinte plus légère ; les petits points noirs avec da 
Doir de bougie. 

Orvet. — Le dessus avec une légère teinte de gomme-gutta- 
mêlée de sépla, le dessous avec une de noir de bougie très- 
clair; les bandes noires se feront avec un mélange de noir 
de bougie' et de brun-mars. 

ComBuvre à coUùr. — Le dessus se fera avec an ton ccm- 

Ksé de noir de bougie tr^s-léger et d'iin peu de bleu de co* 
It, et le dessous avec un mélange d'outremer et de bistre, 
les taclies et les bandes noirâtres avec du uoir de bengîe 
auquel on ajoutera un peu d'Iudigo ou de carmin, suivant 
qu'elles tireront sur le bleu&tre ou le viol&tre. Quand le 
bravail sera complètement terminé, on jossera sur le tout 
une légère eau gommée, afin d'imiter te Inlsuit des éctdlles. 
' GrenouiUe verte. — Les tous verts. se feront aveo du bien 
de ProEse et db la gomme>gutte, les lignes jaunes avec de 
]b gomme-gutte pure dans certtdns endroits et mêlée de jaune 
indien dans d'autres, les taches bmnes avec du bmn-matf 
uiquel on «joutera du noir dans les parties très-vlgoureases ; 
il loudra aussi .passer une eau gommée sur le tout comme U 
a été âit& rarUcIe:Couleavre. 

QUATBIÈKS CUSSS DBS TBBHâBHâS. 

Cette classe extrêmement nombreuse a été divisée én neuf 
ordres, et ohacua de ces ordres en un plus on moins grand 
nombrë de familles, d'après des caractères tirés soit de la 
nature de leur squelette, soit de ia disposition ou de la forme 
de leurs branchies. Nous ne doooerons point ici la dassifi- 
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-CaUoD des poissons, ce serait sortir complèteme&t (lu plan 
que nous avons adopté, puisque la plupart d'wtre OU tivent 
.dans la mer, et que lorsque nous dt^riTons one eapèM ft 
indiquons la manière de les peiudre^ nous anpposons wvijttttfs 
qu'on puisse assez iacileaieiit se ia procurer. 

Nous nous bornerons dono à citer les espèees guTae ren- 
. contrent le plus comaïunénieDt dans qob étangs et nos lï- 
fières, la plus grande partie se rapporte au genre Gyprlo, 
fàmille des Cypriuo'ides, ordre des Malocoptérigiens, dont 
voici les caractères ; 

Forme oblongue, un peu renflée au milieu, nageoires ven- 
trales situées à la partie postérieure du corps; tioucbeipea 
fendue et placée à L'extrémité du moBeauj rareipent de dents 
aux mâchoires, mais seuleuientâ l'arrièré-boccbej une seiUe 
nageoire dorsale. Nous allons mentioaner les espèces le plu 
généralement répandues. 

Carpe. — Longueur, communément de 35 à -iO centimè- 
tres. Hais il y en a de beaucoup plus grandes; tétc groue 
et aplatie eU' dessus, lèvres jaunes, épaisses et susceptibles 
d'allongement, garnies en dessus de quatre barbillons dont 
les supérieurs très-courts; yeux noirs entourés de Jaune; 
corps couvert d'écaillés assez grandes et striées longitudiaa- 
lemeut; tête et dos d'un bleu oliv&tra ; flancs jaunes nuancés 

Sa ttcintes bronzées; ventre blancbàtre ; nageoires du dits 
léuàti'es composées de 20 à 22 rayons, dont le troisième 
«St dentelé ; nageoires de l'anus d'un rouge sombre à oeuf 
rayons, dont le troisième est également dentelé; les autres 
lu^eoires sont violettes ainsi que la queue qui est fourebue. 

■tBitrb^U. — Longueur, communément de 45 à. 60 Gentfr 
jnètres. Uais il y en a qui atteignent jusqu'à 1 mètre. 
.oblongue, museau allongé, quatre barbillons dont doux sur 
■le bout et deus aux angles de la mâchoire supérieîirc, la- 
.quelle avance beaucoup sur l'inférieure ; nageoires anale fit 
, dorsale courtes avec une forte épine fi cette dernière; corps 
arrondi, oliv&tre en dessus et bleuâtre sur les côtés; nageoires 
•rougeàtres, relies de la queue bardées de noir. 

Goujon. — Longueur, variant entre 10 et 20 centimètres. 
Des barbillons et des nageoires dorsale et oa^e courts et 
«ms' épines; mâchoire supéiimire un peu {dus avaucAe que 
l'inférieure; dos couleur d'acier bniai^'leB cfflés et- le ventre 
.iblanc argeuté, Avec quelques faobes bleuâtres; nc^eolres 
piquetées de brun. 

Tanche. — Longueur ordinaire, 20 à 25 centimètres. Mais 
il<y en a de beaucoup plus grandes; nageoires dorsale et 
fOQale courtes; barbillons. peu apparents et 'des écailles très- 
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petites. Tâte grosse, yeux petits, lèvres épaisses et manies 
d'un petit baroilion à leur angle de réunion; corps com- 
primé ;tdo8 otïT&tre passant au jaune sur les edtés; ventra 
blaoch&tre; nageoires tirant sur le violet, ceHes de la qnmie 
légèrement arrondies, presque tninquôes. 

Srétite. — LoDguetir, 2$ à 30 centimètres. Nageoires sans 
épines, la dorsale courte, l'anale longrie Jjaul vingt-nenf 
rayons; point de barl>îilon; corps très-aplali; écailles assez 
grandes; téte noire bleuâtre ainsi que le dos, ventre blao- 
châtre; nageoires d'un brun tirant sur le violet, une tache 
noire au-des!>iis dos yeux. 

Le genre Cjphn renteme encore plusieurs petites espèces 
extrêmement abondantes dans toutes les rivières et étangs 
de la Prauce, et désignées généralement sous le nom de pois- 
sons blancs; nons décrirons les plus communs. 

Vérun. — Longueur^ 7 & 8 centimètres. Dix rayons à la 
nageoire de l'anus; le corps un peu transparent, légèrement 
noancé -de bien, de vert et de jaune. Ne se trouve abondun- 
tnent que dans les rivières des pays montagneux. 

Vandoise ou Dard. — Longueur, 20 à 25 centimètres. Dfx- 
ImUrayAnsàla nageoire anale et neuf à la dorsale; dos brun^ 
▼entre argenté. 

Chavatie ou Meunier. — Longueur ordinaire, 15 i. 18 centi- 
mètres. Hais il y en a qui ont jusqu'à 40 centimètres. Q}a.- 
lorze rayons h la nageoire analo ; corps gros et épais ; museaa 
arrondi; écailles grandes proportionnellement, dos blen&tra ; 
ventre argenté; ligne latérale marquée de points jaones. 

Très-abondant dans tous les endroits où le courant estrapide. 

Abie ou Miette. — Longueur, 15 à 18 centimètres. Nsb- 
geoires dorsale et anale courtes, vingt-et-un rayons h cette 
dernière; corps étroit; dos bleu verdâtre foncé; ventre ar- 
genté. Ses écailles sont très-minced et peu adhérentes, c'est 
avec la matière nacrée qui couvre ses écailles, matière con- 
nue sous le nom d'osseoce d'Orient, qu'on &brique les fausses 
perles. 

Gordon. — Longueur, 20 à 25 centimètres. Ecailles asseï 
longues; dos olivâtre fonc6, ventre blanc ou rouge&tre, aind 
que les nageoires. 

Trës-GommuD dans les gnuides mares des environs de Paris. 

£rocAef.— Famtllc des Esoces, ordre des BlalacoptérlgieDs. 
Tète grosse et aplatie à son extrémité antérieure, et compiî- 
mée latéralement vers son uxtréniUé postérieure; boucbe 
Irès-lai^e, s'étendant presque jusqu'aux yeux; mAcnoire in- 
férieurs armée de dents très-aiguès, la m&choire îDfiârieure 
n'en a que par-devant et elles sont très-petites; corps uii peu 
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carré, couvert de petites écailles oblongues et dures; dos 
uoir&tre; lianes gris&ti-es avec des taches jaubeBj veotre 
blanobàtre: nageoires dorsales brunâtres, tachetées de noir, 
les peclorafes et les -ventrales rougeàtres, l'uiale etia caii(^ 
de la Diéme couleur que la dorsale. 

Perche. — Famille des Percoïdes, ordre des Acantoptéry- 
gieas. La perche commune a de 4(}à45 centimètres de loo- 
guenr, le corps est un peu comprimé, rétréci vers la téte, dont 
le museau se termine eu une pointe mousse, et vers la queue 
qui est presqus cylindrique, l'ouverture de la gueule n'est 
guère que du quart de la longueur de la té te ^ les deux mâ- 
choires soEt garnies de dents petites et poinluesj son dos 
est vert brunâtre, et ses Daocs d'un jaune doré, avec de larges 
bandes verticales noirâtres; les nageoires ventrales et anales 
sont d'un beau ronge. 

Anguitie. — Famille des Anguilliformes, ordre des Malar- 
coplér^ieus. Forœe cylindrique, aljongée, semblable & celle 
des couleuvres; tète menue, m&choire Inférieure aTtui{aDt en 
pointe; narines saillantes; yeux couverts d'une membrane 
demi- transparente, ro&choire garnie de petites dents; na- 
geoires peu apparentes; écailles à peine visibles. Sa couleur 
Tarie suivant l'&ge et suivant aussi la qualité de l'eau au 
milieu de laquelle elle vit, mais le plus communément, elle 
est d'un brun plus ou moins foncé en dessus et jaunâtre ou 
blanchâtre eu dessous. 

Observations.— Le dessin des poissons offre, sous pbisieurs 
rapports, beaucoup moins de difficultés que celui des animaux 
des classes précédentes ; cependant, leur grande similitude 
de confurmalion nécessite peot être encore plus d'exactitude 
dans le trait et la disposition des ombres. En effet, plusieurs 
espèces dlGTèrent tellement peu entre elles, 'qu'on les confon- 
drait facilement si l'ou ne s'attachait à rendre avec le plus 
grand soin leurs moindres caractères distinctits, tels que : 
le /actes de la téte qui est plus ou moins allongé ou plus ou 
moins comprimé; la grandeur des yeux; la forme du corps, 
tantôt arrondi, tantôt presque carré, tantôt aplati; la plaea 
et l'étendue de chaque nageoire, ainsi que le nombre de leurs 
raycDs; la grandeur relative des écailles, etc., etc. 

Le lavis ou aquarelle est le genre de peinture (toi convient 
le mieux pour la représentatit.n des poissons. La couleur 
devra être employée assez liquide, et les teintes.falea fondues 
dans les lumières/les écailles seront plus ou moins accusées 
suivant les espèces, mais en général, très-légèrement mar- 
iées dans les lumières. 

Mous aitoDS, ainsi que nous L'avons i^lt pour les autres 



.164 DEinUÈIC ÏARTIE. 

classes, indiquer les couleurs qu'il convient à'employer paar 
la peinture de quelques-unes des espèces citées plus bîuii. 

Carpe. — Les tons bleus olivâtres de la téte et du dos ib 
ierout arec du bleu d'indigo, mAlé de janne iDdien, on pouna 
y ajouter un peu de noir dans les T^ueurs; les parties lès 
-plug briUurtes des flancs aTeo-du jaune indien pur auquel on 
4i|ièlera de la preiidère.tatiate pour les ombres; la nageoire 
idU'dos se fera avea du bleu d'iad^o et du Qoir,celle de l'anoB 
avec du yermillon et du bistre ; pour les autres n^oires ét 
lia queue qui sont violàtres, ou emploie un mélange de blan 
d'indigo, de carmin et de bistre. 

Barbeau. — Le dessus du corps avec un mélange de bien 
4le Prusse, de jaune indien et de noir; les flancs avec du 
J)leu de Prusse piesque pur pour les lumières, et môlé d'un 
peu de bistre dans les ombres. Pour les nageoires, on ent- 
ploiera une teinte composée de vermillon et de bistre; la 
■bordure dfl la gueue se fera avec du noir de bougie. 

Tanches. — La teinte du dos se fera avec un mélange ds 
jaune indien, de bleu d'indigo et de bistre; les flancs avcp 
Ja^méme teinte beaucoup plus légère et dans laquelle on aug^ 
-jOienLerÂ un pou la proportion du jaune indien. La ton des 
•nageoires sera composé de sépia et de carmin. 

Brème. — Ton de la tôte et du dos composé d'un mélange 
■de noir de bougie et de bleu d'indigo; pour les flancs, on 
emploiera la mémo teinte, beaucoup plus claire et en y ^oo- 
-tant un peu de bleu de Prusse; les nageoires se feront avec 
du brun vlolàtre additionné d'un peu de bislre, et la tache 
au-dessus de l'œil avec da noir de bougie. 

Quant aux poissons connns génémieinent sons le nom de 
ipoissons blancs, comme lie obt le dos et les nageoires à paï 
-près de la même couleur que les espèces précédentes, poor 
-ériter les redites, udus y renvoyons le lecteur, et nous noài 
bornerons ici à expliquer la manière de rendre les tons naerfs 
et argentés qui les couvrent en grande partie. 

Ces tons ne peuvent être imités qu'à l'aide de l'aident en 
coquille, voici de quelle manière il devra être employé : on 
"prendra un pinceau dont la pointe sera complètement émous- 
sée, on délaiera' l'argent aTectrèsrpea d'eau, et on l'étendn 
Ile- pins -égatemenbpoBdble sur toutes les parties oâ.celaura 
aéooBsafre; cette tesnte argentée devra être trà»*légère,prift- 
'Ci^jalement Bur les bords et dans les demi-teintes; quand «Ub 
sera parfoitement sèche, on lui donnera l'aspect nacré àa 
modèle en la riuaoçant dans certains endroits avec des eaœc 
teintées de carmin, de gomme-gutte, d'outremer ou de cen- 
dre verte, enfin on terminera en étendant sur le tout un 
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glacis de -gomme arabique qui doBnera eaoore de l'éclat à 
rargent et l'empêchera en outre de noircir, «'H se trouvait 
exposé k l'aeUoD de quelques gaz mépbitlqaes. 

DEOXlâUB EHBHÀNCHEHSNT DU BÈ6NB AVIIUX. 

MOLLUSQUES. 

On a d*ané & ces aningaui le nom deMolIusq-aes, qui Tbut 
dire moos, parce que leur corps, privé de pièces solides qui 
poarr&ieDt le soutenir, manque de consistance, et ne se trouve 
~ protégé que par noe peau mollo et muqueuse. Il y a des 
mollusques nu9, et des mollusques k coquille, on nomme ces 
coquilles, Univalves, qus^d elles sont formées d'une Eieule 
pièce comme colle des colimaçons ; et bivalves, quand elfes 
sont composées de deux pièces comme celles des moules et 
des builres. 

Les Mollusques ont été distribués en sis classes, dont nous * 
ayons donné les principaux caractères dans notre tahicau 
général; cbacune de ces classes comprend un certain nom- 
lire d'ordres et de familles, mais cooime l'immense majorité 
des Mollusques haitïtent la mer, nous n'en donnerons pas ict 
la classification et nous nous bornerons à signaler quelques 
espèces très-commuoes prises parmi les HoirnsqueB nus, lei 
Mollusques '& coquilles univalves et les HoUusqaes à co- 
quilles bivdlYes. 

Genre Limace. — Famille des Limadnées, ordre des Puï- 
monées, clause des Gastéropodes. — Corps ovale allongé et 
nu, plan en-dessous, convexe en-dessus, ofTrant à sa partie 
antérieure une sorte d'écusson charnu renfermant presque 
toujours ddaa son éimisseur une petite lame de matière cal- 
caire; la tète peu distincte da reste du corps, munie do deux 
paires de tcntacnles, la supérieure plus longue, portant les 
yeux à bon extrémité. 

Neuf espèces de Limaces se trouvent en France, nous ci- 
terons les plus communes. 

Grande Limace grise.— Tantôt d'une seule teiate, tantôt 
tacbetée de noir, plus ou moins rugueuse. 

Se trouve dausles boisbumtdes, les jardins et les caves. 

Limace rouge. — Roiige brunâtre et rugueuse en dessus, 
blaocliàtre et lisse en dessous. Dans les bois et surtout les 
prés humides. 

PeHfe Limace grise ou agreste. — Peau très-unie et d'un ' 
gris blanchâtre. Extrêmement abondante dans les champs et 
les jardins, c'est la plus auisittle de toutes. 
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Genre fliAtce (vu\g^rement Limaçon, Colimaçon oufiscor- 
j^). De la même Emilie que les espèces précêdeoUs, mais 
s'en distinguant pcur leurs coquilles univalveg arrondies os 
coniques, dont l'ouverture est généralement assez conGidfr- 
rable, quoique toujours un peu eotamée par la saillie de 
l'avantrdernier tour de la spire, ce qui lui donne la forme 
d'un croissant. 

Le nombre des espèces qui habitent ta France est très- 
jcoDSidér^He, nous citerons les-pliffi mamitHièB. 

Aâtcs vifpierotme ou Esoatyof. — OotpilHe perforde, glo- 
Inileuse, renflée, solide, nuancée de-fouve et de liyusemre et 
marquée de strieR longitudinales très-apparentes et inégales ; 
qnre computiée de quatre tours, dont le dernier, extrêmement 

Snuid, prisente snavent plusieurs bandes altematirement 
Itoc'bes et ^run^res. Elle varie de grandeur, mais atteint 
jquelquefois do 40 à 45 millimètrds de diamètre, 

Se trouve fréquemment dans les vign^ et les jardins. 
Sâka chagrinée [^Igairem^l AspergiUe et Jardinière), 
Co4«ine impofforée, globnleu» «t «Aagrinée avec des bB»* 
du cinulairw oompomes de tadies UnineB, -eiOxmmpei» 

Très-commune dems les janlins. 

Hélice némorala. — Coquille lisse, jaune aveO des babdet 
hrunes plub ou moins foncées. Varie de grandeur entre l&'«t 
25 millimètres. 

Très-commune dans les jardins, se trouve anHoat sur llfs. 
arbres fruitiers. 

BéHce iuJ5anM. — Coquille omblliquée, trauj^turente, lif- 
^nte. couleur de corne en dessus et blancbftt^ «n deuout. 
râoD diamUre est de 8 & 10 lotHimëtres. 

Se troim dan* les eodroits MBibres et hniiilda.-lldfi!â ■ 
loommbne que laqM-âCédHitos.. 

Genre liymnée. — Ordre deslhiImODéSB, olasM des Gasté- 
ropodes. — Téte munie de deux tentacules larges et apla- 
ties, k la base de ces tentacules sont placés les yeux ; pied 
mince, triangulaire et écbancré sur )e devant ; coquille ual- 
oblongue, à ouverture enti&re plus longue que large. 
Les Lymnées ne se trouvent guère que dans- les petites 
rivières, et dans les mai«s et les étangs. Quelques espèces 
.sont ttssuE communes en France. 

' LgnméÈ signale. — G^oiHe, oblonguey veiïfnie, transpa- 
rente; spire 'étroite, longue et effilée. 
"Sm-ùmisdtb état lot «nn itdgoutes. 
4vnMA'de« inardJf.— €oqoiH6 <Mo«gue, bnùie, sWée 
& tours de Bplre coAtmo et ^nmrtnre oriue. 
Très-commune dans les éUmgi et les marais. 
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Lymnëe orkviaire. — Coquaie ortUa-, obtuse, cornée, spire 
courte, pointue; ouverture très-grande, te tronve dass les 
eaiiK stasmiQteB et daosles rivières; trëB-abondânte dans la 
Seioe. 

Genre Anoimtes, — FamtUe det 1&jtLlat6a, onlre d»» 
Acéphales ie&taeét^àSaitàDù dei Kt^tosi Coqattli» r^Uires, 
transverses, dianiiève Uoéaira lans-aocane dent, trois- iet* 
pressions masculaires. 

Beax espëcea se tronveoten France. 

Anodonte ou moules det étangs. — ^ Coquilles de 15 h 18 
centimètres de longueur, minces, fragiles, teste c(HnpoB6 
d'une nacre un peu irisée et recouverte d'une épiderme 
d'inii vert olivâtre plus ou moins fopcd. 

Cette espèce se trouve dans presque tous les étauga-etles 
lacs boueux de la Fraoee. 

JnodOK^e anatine oa des Canavds. — Ne difi%re de. la 
fréeiàente que parce qu'Allé est beascoup plus petite et 
BOfDB dilatée postériennunsnt. . 

Vit de préférence dans les rivières. 

Observations. — La peinture des coquilles paraît an pre- 
mier abord devoir être eitrCmement ïacile ; ici point d» 
pose à ctiercher, poiot d'expression, point de vie à donner 
à son sujet, enlîn presque des pierres dont la forme et la 
couleur semblent bien ikciles à reproduire ? Erreur complète, 
ces pierres, outre leurs formes qui ne sont pas toujours fa- 
ciles à saisir, ont des enfoncemeats plus ou maios profonds, 
des aspérités, des stries on des boarralets plus ou moins sail-*' 
lants; or il faut beaucoup d'observatiiHi'et d'faabileté pow 
rendre convenablement ces ci eux et eet reliefB«tuis nuine & 
l'effet général. Nous allons passer suGoessiTemeDt en revae 
quelques-unes de ces difflcultéSj et nous tAoberons d'«z{>U- 
quer le plus clairement possible les procédés ii employer dâns- 
les différents cas. 

Intérieur de coquilles bivalves. — Il est au moins aussi 
important de dessiner l'intérienr des coquiUes bivalves qne 
l'extérieur. Ën effet, c'est à l'intérieur que se voient les im- 
pressions muftculalFos et les diff^'ents- détails de chanti^e 
d'où se tirent souvent les principaux cacadfères. Le points 
laffiflpsDsableiinr bien reediio cesi objets, est de fdacertet 
éelMvr M onpitHe de «oanière à ne que \t» parties sailltm- 
tes de b 'Cbarniàre ne se présentent pas en lace de l'œ^^ 
mais un peu de cMé ; duis cette position elles seront assez 
développées pour qu'on en saisisse la forme et se détache- 
ront nettement sur les ombres qu'elles prcgetteront ; tes peti- 
tes<&tnss«ttes desUnéesÀTecevoir les déntsi de l'autre valve' 
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se disliDguerout aussi facilement, puisqu'elles se trouveront 
aussi éclairées d'uacAté et ombrées>de l'aqtre. 

CoqnilUs à stries peu saitiantes. — Après avoir indiqué 
légèrement les stries ea faisant l'esquisse, on les repiquera 
Tigoureusement dans les ombres avec le crayon, afin do n'eu 
pas perdre la trace sous les teintes de l'ébauche} cette ébm- 
«he se fera au lavis, ainsi tfoa nous l'avons expliqué atf com- 
mencement de l'ouvrée; quand ces teintes seront bien sè- 
cbes, on reprendra les stries avec un pinceau fin, ajant 
soin d'employer la couleur très-claire dans les lumières, et 
plus forte dans les ombres; enfin, avec un toD du gouactie 
approprié au sujet, on passera de petits filets très-déliés 
sur toutes'Ies parties frappées par la lumjère; si ces petits 
filets étaient trop blancs ou se prolongement trop dans la 
demi-teinte, on attendrait qu'ils soient Uen seeSj et im les 
éteindrait avec de légers glacis. 

Coquilles à càtes et à bourrelefs saiUmts. — Pluneurs 
coquilles dont le fond est onlinalrement strié, ont de place 
en place des cites et des bourrelets pins on moins saillants; 
pour en tendre l'effet, il faudra, après l'esquisse et l'ébauche 
(qui se feront comme nous l'avons dit cl-d^ssus), indiquer 
avec une couleur convenable l'ombre portée de chaque bour- 
relet, placer ensuite leuis ombres, en ayant soin de ména- 
ger un refiet par-dessous, enfin ramener les lumières h> l'aide 
de la gouache sur les parties les plus éclairées. 11 va sans 
dire, que la place et l'étendue des ombres varieront un peu 
suivant que les cétes et bourrelets seront ou méplats ou 
demi-arrondlE, ou formeront la corde autour de la coquille; 
il sera du reste bcile & l'observateur attentif do saisir cet 
divers» modifications. 

CoquiUes à éminences en forme de perles. — Après avoir 
indi([ué i l'esquisse la disposition et la grosseur des espèces 
de perles qu'on remarque autour de certaines coquilles , on 
placera d'abord derrière chaque perle une petite ombre por- 
tée, on les ombrera ensuite avec une touche formant ua pea 
le croissant, et laissant un reflet par-dessous etsar les cAtés, 
enfin on rapportera sur l'endroit de la perle où brillera la 
lumière, une petite touche de gouache. 

CoquiUes pr-ÎÈsetUaKt des ^rties plus ou moins saillantes. 
— Loi'gqo'une coquille est gu-nle à sa circonférence de tu- 
bercules, cornes ou épines, celle de ces saillies dont l'ex- 
trémité se dirigera vers l^œil du dessinateur, devra nécessai- 
rement être représentée en raccourci , c'est-ft-dire non pas 
dans sa longueur réelle , mais ttlle que la perspective vous 
l'a fait apercevoir. Or, il y a là une immense dlfflcullâ , U 
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faut doDc dîiposer sa coquille de manière à sauver, autant 
que possible, tes raccourcis, et dans le cas où la nature ds 
l'objet eu rendrait quelques-uns inévitables, faire au moins 
qu'il n'y ait pas de raccourcis complets, dût-on même chan- 
ger an peu le point de 'vue, car on ne pourrait jam^ ap- 
précier la forme d'un objet qui, quelle que soit sa longueur, 
ne présenterait toujours à l'œil que l'aspect de sa seetton 
boriEontale. 

Coquilles à bandes ou à taches. — Bien que tes taches 
et les baiidcE que l'on remarque sur beaucoup de coquilles 
ne soient jamais absolument semblables sur des individus 
de même espèce, il faut cependant s'attanher à rendre avec 
la plus scrupuleuse exactitude tous les détails du modèle 
que l'un aura choisi, parce que si l'on se contentait d'un 
à-peu-prËs, on.perarait cet accord et cette harmonie de 
forme et de disposition qui existe dans les plus minimes 
créations de la nature et auxquels l'imaf^ination supplée tou- 
jours fort mal. On commence par indiquer au crayon la 
place des plus presses taches, puis on arrive ensuite progres- 
sivement aux plus petites, ayant soin, comme toujours, d'es- 
quisser très-légèrement le contour de celles qui se trouvent 
dans la lumière, et de le marquer plus fermement pour celles 
placées dans l'ombre. On couchera ensuite les teintes de 
fond ; si les coquilles sont assez grandes, on ménagera le pa- 
pier blanc pour les lumières; si elles sont trop petites, on 
rapportera ces lumières à l'aide de la gouache. 11 est bien 
important de s'assurer de l'exactitude des teintes de fond 
avant de colorer les ta^^es, car on ne pourrait plud guère 
.y rereblr, celles-ci une fois placées, sans s'exposer à les dé- 
layer. Les bandes et les taches qu'on remarque sur les co- 
quilles n'ont jamais leurs contours airètés d'une manière 
sèche et tranchée, au contraire, les bords en sont toujours 
plus légers que te centre, il faudra donc ûdre ces taches & 
plusieui^ reprises, et en augmentant successivement l'inten- 
sité de la teinte, elles devront aussi être à l'ébauche un peu 
plus petites que dans le modèle, de manière à ce qu'en fi- 
nissant on puisse, à l'aide d'un jioinlillô léger, adoucir en- 
core leurs contours et leur donner complètement leurs 
Carmes. ^ * ., 

ÎÏ0U8 boinerons ici nos explications qu'il nous serait facde 
d'étendre bien davantage, mais sans utilitâ réelle; dans 
beaucoup de cas, et en peinture surtout, la théorie est peu 
de cliose sans la pratique ; si donc vous voulez bien dessi- 
ner, décidez-vous à mal dessiner pendant quélipie temps, 1« 
succès iïQira par couruaner vos etforts. 
Peinture SBisto&r»mUireU9. 
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ÂitttGtitÉS, 

Animaai très-syjBôtiiqtirà ; corps eem|HW& d'uueanx, 
tanlAt solides, tantôt flexibles. Ces anneaux mobiles, les ans 
lur les ajjitres, fjrment une espèce de squelette eitérieur, 
le tronc porte le pLus souvent des membres articulés, mais 
cepeadantil eu est quelquefois dépourvu. 

Celle grande division comprend cinq classes : 1° les An- 
nélides ■,2" les Crustacés les Arachnides ; 4' Us Myria- 
podes ; â» Us Insectes. 

Les Annélides et tes Crustacés qui b&bitcnt l'intérieur de 
la Franoe, étant en très-petit nombre, et les Arachnides cdûsl 
qne les Ibrispodes n'offiraot pas au peintre d'histoire mia- 
mle tut fiien grand attrait, nous nous contenterons de don* 
ner lès caraotères dés espèces Ica plus généralement r6- 
pandues, afin de réserver une pjace ^ssex large à la classA 
des insactes, qui çst trës-considérable flt dont s'oeoips un 
itoQ nombre d'amateurs. 

PBBmàBK aU8SB jas AVQQOUfe. 

MStOKétàum, 

Caractères. — Sang Touge; corps mou, plus ou moins 
allongé, divisé par un très-grand nombrede segments ou de 
plia transversaux et toujours privé de membres artidutéa. 

Cette classe comprend plusieurs ordres qu'on a divisés tin 
un certain nombre de l^milles et de genres, nous ne sous 
occuperons ici que des genres Lombrics et Satigsues qui 
irenfbrmeut les espèces les plus généralement; connoes. 

Gétfre Lott^rics, vulgaircmént vers de 1«rrè. — De lu 
fimille des Lombricinés. Corps cbbij>oSétl^atiâeaQZ«madfal, 
extensible,' aliougé, pins pointu dntérieurebfâlit qne paM- 
lienirefOent. Bouche simple, rétractile et sans tenUcule-j 
point de pieds, mais de petites soies coraées déposées par 
tiatrcs SDf les côtt^s de cliaque annmu. 

IL en existe plusieurs espèces en France, nous citerons les 
deu^i espèces les plus répandue!^. 

iomônc commun. — Sa longueur varie entre 20 et 30 
ontimètres. 'Sa cOttletif' est d'un rougeàtre plus ou moins 
oncô, légèrement IriSé. L'on Yemat^ne fett-le tiersaûU- 
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rtwr du coips une espèce de ligunelet saU)antj d'uBrpuat 
imneu plus intense. 
Exirâme^ect commun partout. 

J/^brifi vq.rxé.— À peu près de la longueur du précé^enL 
màis â'une couleur plps fpcicëe et souyent variée de tàcbef 
iEirunes avec une ligne rougeàtre sur le dq^. 

Se trotjyQ sur le l?ord dçs nqarûs et des rivière; et quplqiu»- 
JtliBda;QBléBl)oiE. Hoins commune que la première espèce, 

GBtTG Sangsue^. — Delà famille des Hirudinécs, Corpt 
oWbng, ridô transvcrsalemeot , très-coutractile, ayant les 
deux extrémités susceptibles de se dilater en un disque charna 
<pii se fixe par une forte succion comme une Tcntoiise ; bouche 
triangulaire^ située sous l'extrémité antérieure; mâchoires 
dures^ trè^-compriniéeBj h. (leiis. raogs de.deQticules trôs-pQin- 
t^s e( Irës-serrées. 

. Parmi les espaces qui se tifouyent en France, upus citerf^ 
Jfisplus cominuiies. 

Sangsffe'méàiXcinale. — Elle varie beaucqup j)our la gfan- 
deorj là cQpleur et la forme des taches, mais le plus cpcaiou- 
ji^meot elle est noirâtre variée de j^un^tre ep d^ss^s^, et pii- 
n^tre tiicheté de noir en dessous. 

Dans les ea,uxptagnafttes, assez rare ei), France. 

Sa^sw noire, vulgairement Sangsue des chfvaffiç. — Ha 
forme allongée, brune-noiràtre ea dessus d'un j^^^T^rdlr 
tre en dessous, souvent maculé dienoir. 

Se trouve en abondance dans les mare; efi lep pe^fs mif- 
fg^ax. .des «nuirons de Paris, 

. Sg»gsue.Andat/ijr$. — Plus pejgtç.que les pr^Ciédenteftf d'vnp 
j^Iéur.tfolAipniDerlavp&tn), taoUtoA peu vuie.us9. 
Se trouve dAwle8.çâu:f:cpurfuites,, les petits raSs^ffWf et 
Ml« pllfsmTfiAt & .d$»{^q:esf)Udfl9.!Ç0]rii!BM> 

DBUUàUlP d^SE Vi^ AHIICUliS. 

obubmciés. 

Oaractètvs.—Ha antennes, corps et pieds^rticiiléi, cet 
dernier» au nombre de lOàl^; circulatioodQuble, dont-le 
liège piàooipal est dans Je thorax ; des bnmchiBfl.pour ls rei- 
puwoD; euveloïqw soUdt; el luelquefois très-dure. 

La idapart deS' Crustacés lKd)ileiit la mer. Nous qe nous 
oocuperons Ici que des espèces Quvtatiles ou terrestres qui w 
(trouvent'CompriEes dans les genres Ecrevisses, Crevettes et 
Cloportes. 

Genre Ewtoitus. ^ EasUHe. dw- Macroures, ord» jlea 
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Vécapodes. — Qnatre anteones insérées presque sur U mâme 
Ugne, celles du milieu terminées par deux Qlets, pédoncule 
de celles des rMés, nu avec di?s saillies en forme d'écaiUes on 
de dents. Dix pieds, dont les six antérieurs terminés par une 
pince; pièce extérieure des appendices natatoiresdu boutde 
la queue divisée en deux parties. 
Une seule espèce se trouve dans les eaux douces. 
Ecrevisse de rivière. — Places antérieures cliagrinées et 
flDement dentées au bord interne des mordants ; museau avec 
■me dent de chaque ctiè et deux à sa base ; bords latéraux 
des seftments de la queue formant un angle aigu ; sa teinte 
^néràle est le brun-oliv&tre foncé, mais quelquefois les 
pattes sont en partie d'un rouge assez vif. 
TrèE>commune dans beaucoup de rivières de France. 
Genre Crweltes. — Ordre des Ampbipodes. — Quatre 
«itennes insérées au-devant de la tète entre les yeux, et 
disposées par paires l'une sur l'autre^ les deux supérieures 
aussi longues ou plus langues que les deux inférieures ; leur 
oneute est de trois articles avec une soie articulée aa 
t (la troisième j quatorze pieds dont les quatre aotérieora 
■embl-ibles dans les deux sexes et terminés par un eroi^t ou 
Â>igt mobile se recourbant et s'appllqaant sur la tranoba 
inférieure ; les autres pieds s'amincissent inaenrîbleraent vert 
leur extrémité et Unissent en pointe. 

Nous citerons l'espèce qui se trouve le pins communément 
dans les eaux douces. * 
Crevette des ruisseaux. — Longueur, 17 à 18 mlUimètreç | 
yeux noirs; pédoncule des antennes supérieures ne dApas- 
Faut pas le troisième article du pédoncule des antennes iii^ i 
fèriéures. Sa couleur est d'un jaune-roussître. 

Très-commune dans les eovirotis de Paris, dans les fon- 
taines, les bassins des sources et les Glets d'eau des cres- 
sonnières. .' 

Genre Cloportes. — Ordre des Isopodes. — Qnatre 
antennes dont les latérales seules bien apparentes, de buit 
articles, recouvertes à leur base par les bords latéraux de 
la téte ; corps ovale, plat en dessous, convexe en dessus et 
composé d'une téte et de treize ^neaux, les sept premiers 
portant cliacun une paire de pattessimpies et t«rmiDés par 
DU onglet, les derniers anneaux formant une sorte de queue. 

Cloporte commun. — Longueur,.15 à 18 millimètres ; gril 
aoiràlrc et ruf^ueux en dessus avec les bords plus clairs et de 
]ieUtes tacbes jaunâtres le long du dos; le dessous et les 
pattes d'tin gris blanch&tre uniforme. 

Trèft-commun sous les pierres et dans les caves. 
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Carmtèr^.^ d'aotewnw; J^aitpaUes; f^.diBiixà 
buit yeux. Cette classe comprend deux ordrw : 1** l«8Ptd- 

le' Ordre. — Arachnides pdlmonaires. 

Caractères. — ,Des poumons ; un cœur et des vaisseaux; 
yeux lisses, au nombre de six ou huil ; jamais moins de buit 
^ttes; mandibules se terminant tantôt en orocbet mobile, 
tantdt par deux pinces dont une toujours mobile. 

Cet ordre forme deux j^illes, les Aranéîdes et les P4di- 
palpes. Toutes les espèces de cette dernière lîtmille élaat 
exoUqoeSj nous ne nous occuperons que de la première. 

Al(^i4ES on AnuciliES filsdsbs. 
Cette Gunille ae compose d'espèces qui se ressembleot 
beaucoup par leur forme extérieure, «lies ont toutes un cocHS 
^os et velu, composé d'une tète se confondant avec le .oor- 
eolet qui est fort petit, et d'un énorme abdomen. séparé du 
corselet par un ëtranglemeut et porté sur huit longues patl^ 
également velues. 
Nous citerons les espèces les plus communes. 
Araignée damesti^ue. — Ton général bFun-gris&tre..eor- 
.Mlfit «RUE .taohe dans 1^ m&le, une bande noirâtre de cannie 
•eâtâ sur ,ceM de la fèmelle; abdomen oblong portant dfts 
.•ChariODS QbHcun accoiQp^néB de petites ligues plus clwrei. 
Vit dans l'intérieur des appartements. 
Araignée tigrée. — Longueur, 5 à 6 millimètircs; corps 
court et aplati, couvert d'un duvet bianctiàtre moucheté da 
. JOir; corselet en forme' de cœur ; abdomen un peu triangu- 
:ilttii»; paUea assez longues, variées de noir etdo gris. 
Twl-ccmmune sur les arbres. 

ArmgaéB chevronnée. —taa^MmT, 6 à S iaiyim^Ues; noir 
-j«p dessus aieo les bords du corselet blanc troitligiies de 
-wtiQe £ouleur «ur U do> en Corme de obensui. 
I Ihèi<««iiiniiiu «ir les mors et les embr&sares de fenêtres. 

Araiffoée des moes. r~ Longueur, 18 à 20 nillimèfarafl. 

Corps vbluj d'un noir tirant sur le gris de sonrïs; .man^ 
bulcs verdàtres ou d'un bteu d'acier; une rangée de taebes 
triangulaires noires sur le milieu du dos et de l'{d)d(Hiieiu 
, Dans les <caxe8. - • . 
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Araignée diadème. — GraDde^ rouss&tre, arec l'abdoBMii 
d^iin tiran foncé ou d'ua Jaune fauve, tr^s-grog ^lans la fo- 
melle ; une bBode longitudinale sur le dos plius roDcée Ïb 
reste du .corps, et sur cette bande, plusieurs petites taeliês 
foraaat une croii. 

Très-commune en autommc daus les jardins et sur les 
murs près des fenêtres. 

Araignée à sac. — Longueur, 7 à 8 millimètres. Corselet 
brun, allongé, d'un fauve rougeàtre au milieu; abdomen 
brun de suie, avec deux rangées de points allemativement 
noirB et fauves à Va partie postérieure ; un ftetit faisceau de 
poils gris h la base supérieure de l'abdomen; paltes rousses, 
annelées de noir. m 

Très-commune dans les iMls', les champs et les Jardina po- 
ta^rs; on la rencontra dès le mois de mars. 

2* Ordre. — ARicanDES tr&ch£ehnes. 

Caractères. — Organes respiratoires consistant en des tra- 
chées n'ayant qu'un cintre principal de ramifications et ne 
Teeevant l'air que par deux ouvertures ou stigmates; jamais 
plus de deux à quatre yeux lisses. 

Cet ordre se divise en trois familles, et chacune de ces Cet- 
milies en plusieurs genres, mais à l'exception des Pbalan- 
gleDS ou Faucheurs, dont nous allons nous occuper^ presque 
tontes les autres espèces sont exotiques ou marines. 

Gean PhcUangiens ou Faucheurs, -r- Tôle, tronc el abdo- 
men réjuuis sous un épiderme commun ; plis de l'abdomen 
formant des apparences d'anneaux; mandibules articulées, 
coudées, terminées en pince; palpes filiformes de cinq ar- 
ildos, le dernier terminé par un petit crochet ; deux yenx 
portés sur UD, tubercule commun;, corps ovoïde ou arrondi; 
hait pattes très-longues et très-déliées. 

Trois espèces sont assez communes. 

Faucheur cornu ou des muraittes. — Longueur, 11 à 12 
millimètres. Le m&le a le dessus du corps d'un gris roussàtre 
nn peu plus foncé au milieu ;ies mandibules, les anténules 
et le dessous du corps, hiancli&tres, les pattes gris&tres. La 
famelle a tout te dessus du corps d'un brun grisâtre, marqué 
de ifalls obscurs, et de quelques points blanchâtres ; le des- 
aous est d'un bianc-pilSj avec quelques nuances obscures 
vers les edtés de l'abdomen; les pattes d'un gris clair, ta- 
chetées de brun. 

C'est l'espèce la plus commune; on la trouve eniuitomne 
dans les champs, sur les murailles et sur le tronc des arbres. 

fawAsw à crOie, — I^ngtleur, 6 à 7 miilimàtroa. Corps 
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ovale, obscur en dessus^ cendré en dessous; partie antérieure 
dn corselet épioeiise ; pattes d'un gris obscur, avec quel- 
ques poiDles très-courtes sur les cuiascj. 

Se rencontre daos les champs aux environs de Paris. 

Faucheur épineux. — Longueur, 6 à 7 millimètres. Ab- 
domen arrondi, très-plat, d'uD gris ccudré, tjuelquefois jau- 
nître en dessous ; une pointe conique sur le milieu du bord 
aolèrieur du cor^let et deux rangs de tubercules siu' l'ab- 
domen; quatre poiutes, dont les latérales plus petites posté- 
rieurement; les hanches et les cuisses épineuses. 

Se trouve assez communément aux environs de Paris et 
dans tout lo rest« do la France sous les pierres et les débris 
de bois, prinetpalement en automne. 

QUATBliHE CLASSE DBS AKHCOLdS. 

HnUMDE*. 

Caractères. — Un ti-ës-grand nombre de pattes, douse an 
.moins et quelquefois plus de cent, placées sur toute la lon- 
gueur du corps, ordinairement une pâtre pour chaque an- 
neau- 

Les Hynapodes sont vulgairement connus sous le nom de 
Hille-Pieds. On divise cet ordre eu deus familles: 1° les 
Cfailognathes; %" les Cliilopodes. 

t»* Famille ds la classe des Myriapodes. — 

CHll.0ffl(ÀTHE6. 

Corps ordinairement crustacé et oyUDdrique; anteoDeft 
courtes, de sept articles, un peu renflées à l'extrémité; pieds 
très-courts, leimiués par un seul crochet. 

Le genre Jule^ est le plus important de cette ftimille et 
tselui auquel se rappoi tent les espèces les plut conuaes. Noos 
en citerons quelques-unes. ' ' 

Juie terrestre. — Longueur, 20 à 25 millimètres. Corps 
gris bleii&tre, zvec des ligues jaunes claires snr le dos; pattes 
blanchâtres, très-petites, au nombre de plus de cent de- 
chaque càté. 

Aux enfirons de Paris, sous les pierres et dais la terre. 

Ju/e des subies. — Longueur, 40 fi 45 millimètres. jGoi^ 
brun noirâtre, avec deux lignes rouss&tres sur le dos; pattes 
très-petites, d'un blanc' jaunâtre; plus de cent de chaque - 
oAté. 

Aux environs de Paris, sur les arbres et sur le sable. 
Jvle tacheté. ~- Longueur, 20 à 25 millimètres; corps 
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jamàbcB, ^BDt les^gments marqués do chaque eAt6<dB 
dem poiDts rouges sînuilaat oae Ilgpe. 
Dans les mêmes lieBxqii& les préoMwls. 

2" Featiffle de te iMsse du ^ Giu^eosip 

€oi9B âdprimé et >mi)t>raDeiui> avec une ^aqae eartt»* 
^oease sar ebatiue anneau } asteanes losgoet, aniiutet ven 
Fextrémité et compoe^et de quatorze articles aa in^as; 
pieds assez alknigÀlî seule fain- ordbtaicenMM 'poor 
chaque aoneau^ la>âeriid^IH^ r^eUe en arrière ea ftanM 
de quene. 

Nous citeroDs les deux espèces les pins eommnaes. 

Scolopendre fourchue, — Longueur, 30 & 32 mîllimètrei. 
Corps roux ferrugineux plus ou moins toaté ; pattes d'Un 
brun jauoMre ; antennes de la même couleur et légèrement 
velues, 

Très-commune aux environs de Paris; on la trouve sens 
les lierres, les débris de bols et dans la terre. 

Scolopendre frugivore. — Longueur, 7 &. 8 ceDtiorttaw; 
auemies et tite jaunâtres, jdoid que les cAtés lafCranx du 
corps et la partie anale; le milieu du dos seulement^ 4^>n 
IHiA vioUiti^. 

Commune dans les jardins. 

Observations. — Nous ne donnerons aucune explieattoD 
sur la manière de peindre les animaux compris dans les 
quatre classes ci-dessus; ils se .rutprochent sons tant de 
rapports des insectes dont nous allons nous occuper, que 
tout ce que nbus dirons au stûet de cette demltee divisîoa 
'des Articulés pourra 8'app>liquer ég)deiiwnt,aBX Crufltaoés, 
aux Arachnides et auxflyriqwdes. 

onQOiiiiB €SMSB DBS kvxmsâs. 



, Nous consacrerons àoette classe, vu.son immense étendue, 
une plus large jilace qu'à toutes \os autres; cependant aau 
serons obligéde nous restreindre beaucoup pour ne pas sor- 
.ttir du catkre que comporte la nature de cet ouvrage. Voici le 
iplan- que nous avons adopté. 

.Kmis «ommenoeroBS par donner les caiactères distioctiA 
des ordres dont se compose la classe des bsectes, puis laat- 
tant eniirita soccessivemeni chacun de'.ee9 ndcu, iiBtis.er- 
«onroos 1m. oaiaetèies des fiuBQles, jfes tribus dos frin- 
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cinaux genres cootenant des espèces propres k la FraDce. 
eSÔid nous choisirons parmi ces genres ies espèces les plus 
commoneiet en ferons la description. 

A la On des principaux ordres nous placerons, ainsi que 
Dotis l'avons fait jusqu'ici, les obserrationa relatives au des- 
ànetàlapeiQture. 

Caractères distinctifs des insectes. — Six pattes- artlen- 
Jëes • corps divisé eu trois parties : 1" la tôte, munie de deux 
jeux à facettes; 2° le tliorai ou corselet, auquel s'attaclienl 
les pattes et les ailes lorsqu'ils en ont j l'abdomen, composé 
d'ua nombre variable de segments. 

La plupart des insectes sont soumis à des métamorptioses, 
mais TU l'exiguilé de notre cadre, il ne pourra pas en être 
question ici. , ^ , , 

La classe des insectes se divise en trois sections et ooie 
ordres dont nous allons indiquer les caractères les plus ap- 
parent!. 

t**. Section. — Insectes sans ailes. 

l'T Ordre. — Thtbanoures. — Abdomen terminé par dei- 
soies ou filets servant un saut. x . . j« 

2* Ordre. — Parasites. — Bouche ne présentant au de- 
hors qu'un museau ou deux lèvres membraneuses; pattes 

^%*'ordre. SiraoiliPTÈtas. — Bouche en forme de becj 
pattes longues. . 

2» Section. — Insectes à gmtn ttUes. 

4" Ordre. — Coléoptères. — Ailes supérieures dures ci 
cornées en forme d'étuis ou de gaines, se réunissant si par- 
faitement sur le dos de l'insecte, qu'elles paraissent comme 
soudées CBsemble. 

5e Ordre: Orthoptères. — Ailes supérieures conaces, 
chai-gées de nervures, souvent croisées sur le dos de l in- 

^^^^ Ordre : Héhiptèrbs. — Ailes supôrieurss ordinairement 
coriaces i. leur base et transparentes et veinées à lenr exr 
trémité. .. „ * » 

7» Ordre : Névroptérbs. — Les quatre ^les finement ré- 
ttcolées, leiJ supérieures plus courtes que les inférieures, ou 
tout au plus de la môme grandeur. 

8« Ordre : Hïménoptéhes. — Ailes nues et membraneuses, 
à nervures longitiidiuiiles , ies supérieures toujours plus- 
grandes que les inférieures. , 

98 Ordre : Lépidoptères, — Ailes supérieures et uue- 



Fiaores meD^BOUses, jamais traDsparantes, reeoaTWtes 
d'upe poueeière &riDQasaf<mBéeide petlteftée^escoloréei. 

3« Section. — Insectes à deux ailes. 

1>0« Ordrt : itsavRitiiBs. AUes membraneoset pUnéci 
en éventiul, deux petits corps crustaeés, simulmi^ag élg Ue m, 
itctttrteiti-ftDtAtiemt ito cortMot. 

.il* jOnbwi: JimtxBS. >— AUes tmBpaKntH'CibofrïatM, 
IvuvMlenjaaEftiaDUHBBpagiiées de^tu peâti eocps rnoUk* 
m^Siâme datelondersj.eilatow airiâre^altef. 

TTSANOOBSS. 

' Cbrnc/^r». — Ifisectes sans alles^ assez petits <ei fiu:ll«s .& 
dtstingnerde tons ceux des autres ordres par les soies ou Etr 
lets qui terminent leur abdomen. Ce caractère leur a fiiît 
donner le nom de Thysasoures^ qni veut dire queue à filets. 

Cet ordre se diyise en deux funUlcs : les LéplsDfiqçf et 
lesPodurelles. 
P* FomOIe ds l'ordre der Tkysanotim. — Lèpomèhem, 
Caractères. — Tronc divisé eb trois serments portant 

lieurement et terminé par une quane con^see datiott t^if^ 
articulées. 

Ces inBecteS'SODt couverts .d'^cailles briUaates qui se détan 
chent facilement en les touchant, çe qui les a fait nommer 
par le vulgaire, poissons argentés. 

Cette fkmille comprend deux gem-es : iP les jfoc^i^ 
2'> les Lépismes. 

1" Genre : Sfachiles. — Corps convexe en.dessuset con- 
cave en dessous; abdomen terminé par trois filets inégao]^ 
celui du milieu placé au-dessus des deux autres etbeauconti 

Élus long:. 068 àtets peuvent &e replier spus l'abdomen « 
3nreDt,& Hiûecte en sa débandant^ sauter h d'assez gr^qtj^ 
Slstanceff. 

L'espèce la plus commune est le Uadiile cyliitâFime. 

Machile cylindrique. — Lougueurj.iO .& u mflUÎD^ftntp 
Corps cendré, luisant avec deux raqg^s dê,taciieâ vqli^ 
souvent peu apparentes. 

Dans les bots sur les vieux troncs d'arbres. 

2« Genre : Lépisme. — Corps aplati et allongé, termin^pv 
trois filets de méme longueur, ne servant poiot à sauter. 

L'espèce la plus commue est le lépisme da sacre. 



.Bmofu. iT9 
.hi^^m du swre ou Ungèn, — lAngaeor, 10 & 12 milli- 

mèbres. Corps- blanc argeoHWtOS taiSie. 

On la trouve communément dans les lieakno'peu humides 

et fermés, priDcipalement dans tes armoire? h linge, et les 

buffets où l'OD tient du sacre. 

2« faimUe âxi^ordre ^t Ttn^tawmta. — -FoMntt&Lks. 

Caractères. — Abdomea' tenmné par unequeue fbutehue 
appliquée contre le ventre dans l'inaction et leur serrant. & 
sauter en so débandant comme un ressoi t. 

Ces insectes mous et très-petits sont couverts d'écaillés 
Irèfl'gerréeg; Cette tamille comprend deux genres : i" les 
Podures, 2° lesSmyntures. 

l" Genre : Podures — Aatennos de la mémo grosseur 
de la naissance à l'extrémité et composées de quatre ortiçlH 
dpi^es; coqiB ailongé, presque Ifaséurè eu 0]^iiHlrl4iu> fi6- 
|Huré do thorax ^par «■ pn^4^*'^°6l<">'>Bi>it 

'NonS'décrtraaslMeipèaesleB^us communeB.| 

Podure des arbres. — Loûgueur, 5 millimëtt'es. (C'esl'là 
plus grande du genre.) D'un noir brillant; base desUtteanes 
et du thorax jaune ; pattes et queue blanchâtres. 

Daus le» bals sur les vieux troncs d'arbreS. 

Podtirè ftombée. — Longueur, 3 milllmétfts. C^rpscoO- 
vert de petites écailles qui lui dooneot un aspect grïs bHb- 
Unt. . 

'Solitatt« sur lés fëatltes des pla^s. 

Podurevelue. — Longueur^ 4 millimètres; forme oblon-' 
sue: coulenrhruoe-claire avec destaches plus foncées;. velue 
antérieurement. 
' Commune sous les pierres. 

2« Genre : Smynihure. — Antennes plus grêles vers leur 
extrémité, coudées et composées de cinq pièces ; corps glo- 
boleux DU ovalaire, abdon%D se confondant avec le thorax. 

Deux espèces sont très-communes. 

Smynthure marqué. — Longueur, 1 millimétré. Corps 
brun foncé avec trois taches fauves de chaque cdté. 

Dans les lieux humides sous les pierres. 

iSnvynthvre vert. — Longueur, 1/2 millimètre. GorpsgjA- 
buleux d'un vert cUtîr avec la tète jaunâtre. 

iSur JasfeuUies at les écorces d'a]4}Fé8. 
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, 2« Orêre de la oftuse des InswUt, i 

PABASTES. j 

Caraust^es. — Point d'ailes; anteanes courtes, composées 
de cliic[ articleB; hpuche iDtériaure ne présentait au dehors i 
an'un museau ou deux Lèvres membraDeuses ; corps aplati, 
OfiiEé en onia ou douée segments ; pattes coartes^ tei minées 
par un on deux crochets. 

Cet ordre ne comprend que deux genres-: !<> les Poui, 
a* les Ricins. 

1er Genre : Pmiœ. — Tôte petite, ovale ou triangulaire ; 
thorax carré plus étroit antérieurement; abdomen rond fm 
ovaie, lobi^ sur les côtés et composé de huit ou neuf anneaux 
pourvus lie seize stigmates 

Pou de la tête. — Longueur, 2 millimètres; ovale oblong ; , 
thorax de la largeur de l'al^omen, à lobes ou découpure» 
arrondis: d'une couleur cendrée clairejavec une rangée de 
tacbf» pltis foncées de chaque c6té du corps. 

Vit sur la tète de l'homme. 

2« Genre : .AtciiM. — Tôte trës-rorte, triangulaire ou en 
croissant: thorax de forme variable; abdomen composé de 
neuf ou dix anneaux; pattes courtes et robustes terminée» 
par deux crochets. 

Presque tons les ricins vivent sur les oiseaux. 

^l'cm du corbeau. — Longueur, 2 millimètres. Blanc sale 
avec des bandes brunes transversales sur chaque côté de 
l'abdomen. 

Sur le corbeau et la corneille, princïpaiement sur la tôte. 

Bicin du geai. — Longueur, 2 millimètres ; gris sale ; tète 
forte; yeux saillants; abdomen large avec sept taidies' de 
chaque cAté. 

3" Ordre de la classe des Insectes. 

SIPHOITÂPlâBES. i 

Caractères. — La bouche cheE ces Insectes «st remplacée i 
par line espèce de bec, composé d'un tube renfermant un | 
suçoir avec deux palpes recouvrant la base de ce tube. Ces 
caractères suIQsent pour les distingner des Thysanoure* et 
des Parasites, ils en diffèrent encore par la longueur de leon j 
pattes de derrière qui leur servent à sauter. 

Cet ordre ne se compose que du genre Puce. 

l«r Genre : Puce. — Tète petite, comprimée sur h» cfttés. 
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peachée en avant et garnie de cils raides ; yeux petits^ ronds 
et luisants placés sur les côtés ; antennes courtes, composées 
de trois articles laobiles dont le dernier offre plusieurs digi- 
tatisns; thorax bien distinct et formé de trois segmeotB ; ab- 
domen volumineux, de forme ovale, comprimé verticalemei^t 
et divisé eo neuranncanx; pattes grandes et fortes, surtout 
les postérieures terininéas par deax crochets iùgus et re- 
courbés. 

It existe plusieurs espèces de puces, nous citerons seule- 
ment la plus commune. 

Puce irritanie. — Longueur, 1 millimètre et demi. Conis 
hrun-marron ; pattes plus claires; anneaux bordés de poils 
courts et raides couchés sur la poau. 

Le mAle est de moitié plus petit que la femelle^ vit sur 
niomme. 

Observation. — Toutes les espèces comprises dans les trois 
ordres ci-dessus élant très-pelites, il ne faudra s'on occuper 
qu'après s'être exercé longtemps à dessiuer et à peindre des 
insectes plus grands. L'étude d'individus où toutes les parties 
sont bien distinctes familiarisera l'élève avec les innombra- 
bles différences de forme et d'organisation de cette immeiue 
classe des articulés; de sorte que, lorsqu'il passera <l l'exa- 
men des petites espèces, il aura acquis comme un don de 
double vue qui lui fera distinguer et presque deviner cer- 
tains cdractëres souvent très-pou Tisibies, même k l'aide 
d'un fort grossissement. 

' Pour dessiner les petits insectes, deux loupes sont indis- 

Iiensables, une loupe h. main, munie de deux ou trois 
eatiiles de foyers différents, 2° une loupe montée ou k piëd 
garnie aussi de plusieurs lentilles. Cette loupe, d'ailleurs d'un 
prix fortmodique, qu'on appelle aussi microscope ^ple, est 
extrêmement commode en ce que, une fois qu'on a mis rlo- ' 
secte au foyer de la lentille, ce qui s'opère très-faciiementà 
l'aide d'une vis qui Ëiit monter ou descendre le porte-objet, 
on se trouve avoir les deux mains complètement libres pour 
dessiner. 

Il faudra toujours lorsqu'on deasineia un objet ampIîGé, 
en faire le trait dans une proportion plus grande encore que 
le plus fbrt grcsslssement, cela donnera boaucoup de facilité 
pour rendre exactement tous les détails du modèle, on pourra 
ensuite réduire ce trait ii une moindre dimension si on le 
juge conveiftbie. Ainsi pour un insecte de deux millimètres 
de longueur que le grossissement de la loupe porterait h. 
vingt millimètres, il serait bieu défaire un trait de trois h. 
Peinture d'Histoire naturette. 16 
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quatre etmtimëtreSjj satif à le copier ensuite sur une plus pe- 
tite éc-helle comme nous l'avons dit ci-dessus. 

^ Ordre de la dasse ât» Insectes. 

COLÉOFIÈHBS. 

Caractères. — Quatre aiies, les supérieures dures et<eot»- 
nées eD forme d'étuis ou dugolaos, se réooissuit parÂitemaat 
sur le dos; les infcrieureB légères et trausparantes repliées 
en travGi-s diius l'état de repos et ooD^letemeni cachées 
sons les premières. 

ilet ordro forme quatre secUons basées sur le Dombre dM 
articles des tarses. 

l'^ SâctioD. — Pentamères, (Cinq articles à- tous les 
tarses.) 

2^ Section. — Hétéramèrts. (Gtnq articles aux quatre pre- 
miers tarses et Un de moins aux deux derniers.) 

30 Soctlon. — Titraméres. (Quatre articles & tous 1« 
tarses.) 

4fi SeoUon. — Trinières. (Trois articles à tous les tarses^ 
lr« Section dfi f ordre des CoUoplères. — P^AHËIŒS. 

Cette secUoQ comprend sl:i grandes familles, aoos allon^ 
afin de faire mieux apprécier ce qui les distingue:, donner an 
tableau comparatir de leurs principaux, caractères. 

Six palpes, ély très recouvrant eulièrcment l'dbdomen; an- 
tennes fliiformes, l'''' famille Carîtassiers* 

Quatre palpes, élytrcs plus courtes f|ue l'abdomen. 

Elytres ne recouvrant souvciit i[uc la moitié de l'abdomen 
qui est étruit et allongé; antfinnes à peu prÈs d'égale gros- 
sourde la naissance à l'evlrémilé, 2= i«mille. Brachélytres. 

Quatre palpes, étylres recouvrant i'dbdomeo. 

Antennes d'égale grosseur dans toute leur étendue, se ter^ 
ndnant en pointe et souvent dentées en s^ ou en peigne; 
Hte presque toujours ei^agée Josqu'ata yeux dans l'écBan- 
crure antérieure du corselet, 3f> fandlle. . Serricomes. 

Antennes terminées en massue perfoîiéc ou solide, plus 
longues i[ue (es palpes maxillaires, 4* famille. CUivicornes. 

Antennes terminées en massue perfoliée, plus courtes que 
ios palpes maxillaires ou « peine do la même longueur, 5^ fe- 
mille galpicornes. 

Antennes ordicairement brisées et terminées par des la- 
mes ou des feuillets s'ouvrant et se pliant comme un éven- 
tail, 6° fiimille Limemcomes. 
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i" FamiUe de la section des Pentamères, — Caiinassieiis. 

Six palpes, deux à la lèvre supérieure 'et quatre à chaque 
mâchoire ; élylres recouvrant eutièrement l'abdomen : au- 
teoues d'égale grosseur de la naissance à l'extrémité et 
toujours composées de onze articles. Celte famille qui com- 
prend dos espèces terrestres et aquatiques se divise en trois 
tribus : 1» les Cicmdélétes, 2" les CaraOiques, 3» les Hv- 
arocanthares. 

Ire Tribu : Cicïkdélètbs. — Mâchoire armée d'un crochet 
mobile et articulé; lète plus large que le corselet; yeux 
gros; mandibules arquées, garnies de fortes dents; anteoneB 
longues et fUifonaes. Cette tribu comprend plusieurs genras^ 
mais un seul d'entre eux {le genre Ciciaâèle) conUent des 
espèces indigènes. 

Genre Cicindèle. — Corselet presque carré ; élytres arron- 
dies h. l'extrémité inférieure; pattus longues et déliées. 

_ (') Cicindèle champélre.— Longueur, 14 ii 15 milUmètres, 
d'un beau vert brillant avec six points blancs sur chaque 
élytre ; pattes d'un rouge bronzé. 

Dans les endroits sablonneux. 

2" Tribu ; Carabihues. — Mâchoire terminée en pointe 
ou en crochet, mais sans articulation ; tète ordinairement 
plus étroite que le corselet; mandibules très-rarement den- 
tées. Les principaui genres de cette tribu qui est excessive- 
ment nombreuse, sont : 1» les BrachyTies, %" les Dromies, 
Solesf-efétMji» lesIforpofoSiBttles Féroniei et, les Carabes, 

1" Genre : Brachises. — Ëlytres tronquéœ ou fortement 
sÏDUées à leur extrémité postérieure; corselet beauttoup plus 
étroit que les élytres. 

Brachyne pétard. — Longueur, 8 à 10 railUmÈtres. Tête 
et corselet rouge jaunâtre ; éiytres légèremcnt,Btrlée8 variant 
du noir bleu&tre au bleu vcpdàtre. — Sous les pierres, 

2" Genre : Drowjies, — Tôle rétrécis postérieurement et 
paraissant séparée du corselet par un étranglement sîmu- 
lanl un cou ; corselet eu cœur ; élyti es planes. Ces Insectes 
sont généralement petits et de forme allongée. 

Vromie linéaire. — Longueur, 5 à 6 millimètres. Etroit; 
têle ferrugineuse; corselet de la môme couleur, plus long 
que large; élytres très-allongées, tronquées carrément à 
l'extrémité, striées, d'un jaune pâle ainsi que les antennes 
et les iiattet, — Sous les écorces d'arbres. 

38 Genre : W6ie.— Téteunpeu rétrécieen arrière; cor- 
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selet plus large que long avec un proIODgemeat au miliea 
da sa partie postérieure • élytres hrgcsj presque carrées. 

Lébie à téte bleu^. — Longutîur, 6 à 8 mil lim êtres. Tête 
et élytres A'aa bleu vcrditre ; premier articîe des aatennes, 
corselet et pattes rouge ferrugiDeux, le reste des antennes, 
les palpes et l'extrémité des cuisses, noirs brunâtres. — Soaa 
les écurces des saules en automne. 

4» Genre : HarpaUis. — Tête petite, rétrécie en arrière; 
corselet carré ou plus large que long; élytres termlDées en 
-pointe à l'extrémité postérieure; les trois ou quatre pre- 
miers articles des quatre tarses antérieurs' dilatés en Ibime 
de coeur renversé chez les mâles. 

Harpale bronzé. — Longueur, 8 à 9 milliznëtres. Vert, 
bronzé quelquefois assez brillant, d'autres fois très-obscur; 
palpes, antennes et pattes d'un rouge ferrugineux; les ély- 
tres sont courtes, ki^cs et fortement écbancrées h leur 
extrémité. — Dans les terrains arides. 

5« Genre : Féronie. — Elytres entières ; les troif ou qua- 
tre premiers articles des deux tarses antérieurs seulement 
dilatés chez les mâles. Ces fusectes sont généralement d'une 
eoqleur soinbre qui 8atte peu la ime. 

Féronie cuivre. — D'un bronzé verdâtre, les deux pre- 
miers articles des antennes ferruginem, le reste des anten- 
nes et les jambes brunâtres, cuisses noires. — Sous les pisr- 
res et les feuilles sèclics. 

6» Genre : Carabe. — Point d'échancrures aux jambes de 
devant; labre bilobé ; une ou deux den Ls à la base des man- 
dH}Qles ; point d'aiies sous les élytres. Ces insectes sont gé- 
néralement d'une asseï graqde ûille. Ce genre renferme ua 
nombre cousidérables d'espècos, nous citerons trois des plus 
communes. 

Carabe àoré (fulg^rement JardkiièrA. — Longueur, 25 
à 30 mUUmètres: d un beau vert doré; labre, mandibules, 
palpes, cuisses et jambes, bruns-rougeltres ; le corselet est lé- 
gèrement convexe; les élytres sont d'une forme ovale al- 
longée, un peu siuuées h leur extrémité. — Se trouve par- 

, 'tout.-- : ¥- ;'(*-(.:■.',.; r/yM./'- '' n •^■/'- 

^/i )'^'- Carabe pourpré. — Longueur, 30 a 35 millimètres, ua 
,-/ peu étroit, d'un noir bleu&tre en dessus, avec les cétés vio- 
V l&tres; dessous du corps ot pattes d'un noir brillant. Le 
corselet est un peu plus large que long; leséWtres de forme 
ovale très-alloogée et fortement striées. — Sova la mousse 
dans les bols. • 

CartOie des jardùu. — Longaeur, entre 23 et 30 millimè- 
tres. OrdiDBireDMQt d'un broiué verdUre on cnivreas, pa»- 
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G&nt quelquefois au bleu noirâtre; dessous du corps et paU 
tes noirs. Corselet prcsquR carrÉ, sensiblement rebordé* 
ilytres ovales, uq peu convexes^ couvertes de petites lignes 
élevées- — Dans les jardins, mais plus souveut daus les bois 
sous les feuilles. ' 

3« Tribu : HYunoaNTHABES. — Les quatre tarses posld* 
rieurs comprimés, ciliés et propres i la natation, li dernière' 
paire portée directement en arrière; yeux très-gros - cotso-' 
let beaucoup pins large que long; corps ovale. Cette trHia 
comprend (teui genres piiDcipaui : l» les DuUgues, a» les 
Gprins. 

1" Genre : Dytiques. —Yeux entiers ; antennes filiformes, 
plus longues que la tète; la dernière paire de pattes termi- 
née par un tarse allant en pointe. 

Dytique bordée. ~ Longueur, 35 à-40 millimètres. Couleur 
olive foncé, avec une boidare d'un Jaune tavô de brun sur 
le cAté de chaque ilytre; bouciie, antennes et pattes rou- 
geàtres. — Dans presque toutes les eaux dormantes et les 
petites riviÈres, 

2e Genre: Gyrins (vulgairement rofirniçwe?).— Antennes 
plus courtes que la této et un peu renflées à l'extrémité : 
pattes antérieures s'avangant en forme de bras; yeux divisés- 
en deux parties. Les Gyrins diffèrent encore des Dytiques 
en ce qu'ils sont généralement plus petits. 

Gyrins nageurs. — Longueur, 6 à 7 millimètres. Bronaé 
foncé à reflets bleuâtres très-luisants; pattes, bord da oor- 
selei et des élytres d'un Jaune ferrugineux. — Très-coonnuii 
dmiff toutes les eaux stagnantes. 

1" FamiUe de la Section des Pentamères. — 

BnACaÉLÏTRES. 

Quatre palpes; élytres très-courtes ne recouvrant que la 
moitié ou les deux tiers au plus de l'abdomen, qui est étroit 
et dllongé; antennes filiformes et quelquefois légèrement 
renflées à l'extrémité. Le principal genre de cette familla 
est le genre Staphylins: nous citerons aussi les genres 
Podires et Omalie, qui renferment des espèces commuiuîs. 

l^r Genre: S^apftyims.— Tête gra:i(le et aplatie; antennes 
courtes; corselet de la largeur de l'abdomen. Lorsqu'on tou- 
che à ces insectes, ils retirent le bout de leur abdoineu et 
l'agiteot en tous sens, ils s'en survent aussi pour faire ren- 
trer leurs ailes sous leurs élytres. 

■StaphyiUnr gris de souris. -7- Longueur, 12 à mlllimô- 
traoïj, t4t^. corselet et abdomeu>yaqtrs broai.és; écussoojau- 



Igg DEUXIÈME PARTIE. 

nâtre, avec deux taches DOires; abdomen noir; antennes 
rousïàtres. 
Daus la terre elle fumier. 

Stavhyiifi à élyires rouges. — Longueur, 20 à 25 miUhnè- 
trea. Elyires et pattes d'ua rouge ftiuve; tôte, corselet et 
abdomen noirs, pubescents et ponctués; bord da corwietet 
du premier segment jaune doré, arec une tache oblique de 
la môme couleur sur les quatre suivants. 

Se trouve dans tes mêmes Ueux que le précédent. 

2° Genre: PofWre. — Cei insectes ne diffèrent des Staphy- 
lins qu'en ce que les antennes sont plus longues que la tete; 
■ le corps est encore proportionnellement plus long et plus 
étroit et leurs mandibules sont dentées du côté intoroe. 

Poàère des rivages. — Longueur, 7 à 8 millimètres. Très- 
étroit et très-allongé; téte d'uù noir brillant, arrondie et un 
peu plus large ijue le corselet, lequel est d'un janne terra- 
eineux: élytras blenes verdàtres;. les quatre premiers seg- 
ments delà couleur du corselet, les autres noir&tres; pattes 
-jaunes sales; genonx noirs. 

Dans le swle bumide et sous les pieirea. 

3fl Genre : OmoliS. — Antennes on peu en massue; corps 
OTale, renflé au milieu et atténué à ses deux extrémités; 
corselet plus large postérieurement qu'antérieurement, ély- 
tres recouviant un peu plus de la moitié de l'abdomen. 
Toutes les espèces de ce genre sont dû très-petite taille. 

Omalie opM/iaftniffî».— Longueur, 3 millimètres. Entière- 
ment d'un jaune testacé un peu ferrugineux; corselet plus 
large que long; pattes de la même cooleur que les élytres, 
mais un peu plus claires. 

Snr les fleurs. 

3e FomlUe de. la Section des Ptntamim. — 
Seriucoriibs. 

Antennes d'égale grosseur dans tonte leur étendue, se 
terminant en pointe et souvent dentées en scie on en peigne. 
Tète presque toujours engagée jusqu'aux yeux dans 1 echao- 
orure antérieure du corselet. Cette famiUe est asseï considé- 

, rable, elle a été partagée en trois aecUons : les Siemos. ies 

" Mc^codermes et les Lime-Bois. 

Iti Section :,Siflrt»a:. — Elytres dures; corps ovale, d'une 
consistance fenne et soliïle, sternum aUongé antérieurement 
en forme ûe mentonnière jusque sous la bouche, et prolongé 
postérieurement en une pointe reçue dans un enfoncement 
Sa l'extrtmité antérieure du môsosternum. Cette tnbu com- 
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prend deux genres "principaux : 1° les Buprestes, 2» les Tau- 

Genre : Buprestes. — Yein ftvales; corselet large et peu 
allongé ; écusson à peine visible ; ély très plus ou moios den- 
tées, pattes courtes. La plupart de ces inseites sont remar- 
quables, surtout les espèces eioUquea, par la grandeur de 
leur taille et l'éclat de lecrs cooleitrs qui leur a fait donner ■ 
par quelques entomologistes le nom de Richards. 

Bupreste vert. — Sa longueur Tarie entre 6 et 10 milli- 
mètres. Le plus fréquemment vert bleuâtre, mais quelquefois 
bronzé clair; antennes et pattes de la même couleur; tarse» 
noirâtres; corselet plus large que long avec des rugosités et 
une impression longjiludinale au milieu ; élytres très-allon- 
gées et légèrement dentées à l'exti-émité. 
Sur le chêne. ,„ . . , .„. 

Bupreste à fossette. — Longueur,12 al4 millimètres. Téte 
bronzée: antennes verte, dorée» àleur base et rouge cui- 
Trenx ^ leur extrémitâ : corselet plus long que large, coupô^ 
carrément, à base de la couleur do la téte; élytres bronzé 
cuiYreux, dentelées en scie à leur extrtaiité, avec trois lignes- 
longitudinales élevées et trois impressions assez grandes et 
dorées sur chacune; cuisses rerrugineoseB; jambes ot tarses 
d'un beau violet. 

Sur l'orme. , , , 

2« Genre: Tauptn (vulgairement Scarabée à ressort). — 
Téte enfoncée Jusqu'aux yeux dans l'échancrure do corselet, 
dont les angles postérieurs se prolongent en pointes aiguës; 
corps plat, étroit et plus allongé que celui des Buprestes; 
pattes et antennes courtes. Le surnom de scarabées à ressorts 
leurvientde la facilité qu'ils ont, étant renversés sur le dos, 
d'imprimer à leur corps une impulsion qui les fait sauter en . 
l'air et retomber sur leurs pattes. 

raupinnotr. — Longueur, 10 à 12 miiUmètres. Complè- 
tement d'un noir luisant; les élytres sont striées et légère- 
ment cduverlés de poils très-courts et un peu cendrés; les 
pattes et les antennes sont également noires, «pielquefois un 
peu roussàtrcs. 

Sar les arbres et les plantes. 

Taupin fermgimuas.— Longuenr, 11 M2 mUlimfetres. 
Tète «oire' légèrement velue; corselet ferrugineux, également 
velu ■ élytres de la couleur du corselet, avec des stries do 
gros 'points enfoncés; parties antérieures des pattes noires, 
extrémités des jambes et des tarses rougcâtres. 
Sur le tronc carié des saules. , . , r„„« 

2« SecUon: âftitecod«rmes.— «orps aUongé et aplaU, d une 
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coDSistance molle, ressemblaDt ud peu à du parcbemia 
mouillé; aotcnnes filiformes et tèLe eafoocôe soas le corsdet 
jusqu'aux yeux: cette seoUof abmprentl qualhe genres piin- 
cipau:L ^ !<> les iAumpyras. %'> les Mélyres, 3'^ les CUnrons, 
4fi les VriUettes. 

ler Gebfe: lampwes.—G8.iaaiètoa desmàles. GonwéroH et 
aplati; corselet fiiisaiit saillie sur la tèle ; mandibuU» petitcw 
et terminées en potDte aiguë. La plupart des femelles n'oot 
ni atles, ni ôlytres. elles ressemblent à des chenilles et sont 
pîu»pboreBcentes.'Ge sont ces femelles qu'on désigne géné- 
ralement BOUS le nom de vers luisants. 

Lampyre luisant, màle. — Longueur, 12 h 14 millimètres. 
Tâte et corselet gris jaunâtre, avec une tyhe noirâtre SUT ce 
dernier; élytres d'un gris foncé et légèrement striées. La 
femelle qui est sans aileD ni élytres, aie corps braotoe avec 
le bord des segments jaua&tre. 

2' Genre: Mélyres.-^Baae de la téte seulement recourerte 
par le .corselet; anteonea en sdej corps allongé et parallèle. 

brons^. — Longueur, 6 à 7 -rnlHlmètres. Téte vert 
bronié, corselet de même eoulenr, avec une tache ronge à 
l'angle aotérieiir; élytres d'an rouge eolTreax; aoiuioé de 
Tflrt sur leS' oét^s et a la suture. 

Sur les fleurs. 

3» Genre : Clairons. — Palpes terminées par un article en 
forme de triangle; antennes renflées h l'eitrémité ; premier 
article des tarses très-court et peu visible. Chez ces iusectes 
la téte et le corselet sont sensibletAent moins larges qae 
l'abdomen; la plupart d'entre eux sont légèrement velus. 

Clairon mutile. « Longueur, 10 & 12 miUHDètres, fioir, 
moins la base des élytres qoi est rouge et travereée par deux 
bandes blanches, pattes noires, légèrement relues. 

Sur les fleurs. 

4e Genre : Vrilleiies. — Corps ovale, mandibules courtes, 
tête cachée sous le corselet, couleurs toujours sombres. 6e 
sont ces petits insectes qui font les trous ronds comme ferait 
une vrille, r^u'on remarque surtout sur les vtenx meubles et 
les vieilles boiseries. 

Vrilletle cr-^eîee. Longueur, 2 miltimètres, noir brun, cont- 
Tert d'une légère vélo^té jaunit re, élytres reconvwtw de 
stries composées de points enfoncés. 

3« SectloD : Lirne-bois. — Se distingue surtout àes devs 
sections précédentes, en ce que la téte est libre et eulière* 
ment dég^ée du corselet. Un seul genre important, celui des 
Lymexylons. 

f Genre : Lymexylons. — Antennes courtes, un peu>rsB- 
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Qées au milieu, élytrea très^iotirtes ea fiinne d'ôcailies et 
I guère plus longues que le caraelet. 

Lymexylon naval. — Longueur, 12 & 15 mtllimâtres, 
I fauve pàle, avec ia tète, le bord autérieur et l'extrémiU des 

éiytres, noirs. 

Rare aux environs de Paris, mais très abondtoit dans les 
chantiers de la mariDC. 

■4» Famille de la section des Pentamères. — Claticohmes. 

Antennes terminées en massue perfoUée ou golid&8, plus 
longuesjque les palpes masillaires. Les formes de ces insoc> 
tes sont lourdes, et leur tête est presque toujoura cachée boob 
la parUe autéiieure du corselet.' Cette i^ille reufenue chi^ 
f genres principaux qui sont : loles F.scarbots,ïo les Boucliers, 
30 les Nécrophùres, 4" les NitidtUes, 5"» les Dermestres. 

i'^ Genre : Escarbots. — Les quatre pieds postérieurs plus 
écartés entre eux à leur origine que les deux antérieurs; an- 
tetines coudée^ et terminées en massue, corps presque aussi 
large que long, élytres ne recouvrant pas lei deux derniers 
anneaux de l'ididomen. 

Escarbot des cadavres. ~~ Longueur, 7à 8 millimètres; 
complètement nuir, sauf l'extrémité des antennes qui est- 
rouBsàtre, deux strias ds chaque cAté du corselet, cinq stries 
sur chaque éljtro, six dentelures aux jambes antérieures. 

Sur les cadavres od putréfoction. 

2« Genre : BoucUers. — Toutes les pattes également écar- 
tées à leur naissance, corps pi-esque carré, légèrement ar- 
rondi; élytres rebordées extérieurement: 

Bouclier obscur. — Longueur, 15 à 16 millimètres, noi- 
râtre, finement ponctué ; élytrej avec troi^ c6tes élevées, peu 
saillantes. 

Sur les charognes. 

3" Genre : Nécrophores (vulgairement Enterreur). An- 
tennes terminées par un brusque renflement, corps oblong; 
I élytres coupées presque carrément et sensiblement plus 
I courtes que l'abdomen. 

Nicrophores fossoyeurs. — Longueur, IgàSO-miUimètres; 
d'ua noir brillant, extrémité des antennes rouge, deuzbaa- 
des orangées trap^versales et dentées sur tes élytres, jambes 
postérieures arquées. 
Dans les animaux morts. 

4' Genre : Nitidides. — Vlassaes des antennes terminée en 
boutoc perfolië de deux ou trois articles; élytres courtes; 
tarses ne paraissant composés que de quatre arUetes, t'nO 
d'entre eux étant très-peu visiblo. 
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. N^i^idu^e à deux points.— Longufliir,9à''6iniIl[mMres; d'an 
bniD plus ou moms noirfLtre^ avec une tache roageâm sur 
le milieu de cbaque élytre, pattes d'an femigioeai clidr. 
Sur les substances animales. 

Genre : Dermestres. — Antennes ordinatremant {Ans 
courtes que la tète et le corselet réunis, corps prasqiïâ orbl- 
tiulaire, pattes contractiles. Ce sont de très-petits insectes, 
très-connus par lesdég&ts que font principalement leurs larves 
dans les collections d'histoire naturelle et les magasins de 
pelleterie. 

Dermestres du Renard — Langueur, 6 & 7 millimètres; 
d'un noir mat avec la base dçs antennes bmne, quelques pe- 
tits polis roussà,tre8 sur la téte et le corselet et d'autres gri- 
a&tres sur les élytres. 

5" Famille de la section des Penfamères. — Palpicornes. 

Antennes terminées par une massue perfoHée,plus courtes 
que les palpes maxillaires ou à peine de la même longueur; 
élytres recouvrant entièrement l'abdomen, tarses preupxe 
toujours ciliées et plus ou moins propTOlàte natMioa. Cette 
famille compreud trois genres : 1^ les Hyth'opb^, 2* les 
Elophores, V> les SpMridies, 

1" Genre ; Hj/drofliiles. — Corselet transversal rëti^en 
avant et convexe, corps ovaJaire; pattes assee grandes et 
ciliées. 

Hydr(^hiie brtm. — Longueur, 40 à, 45 millimètres; 
bruo'Qoir luisant, légèrement oliv&tre; élytres un peu striées, 
ayant à l'extrémité une petite dent placée à l'ongle interne, 
massue des antennes et palpes roussàtres. 

2" Genre : Elophores. — Corselet transversal rétréci en 
arrière, corps oblong ; Élytres légèrement bombées, presque 
parallèles et arrondies à l'extrémité, dernier article des tar- 
ses aiitisi long que les quatre autres réunis. I 

Elophore aquatique. — Longueur, 6 à 7 millimètres. Tôto 
et corselet brun foncé, ce dernier fortement ponctué et )iit> | 
lonné; élytres brunes à reflets cendrés avec des stries compo- j 
sées de points enfoncés, antennes et pattes,jdUDeB teslacées. i 

3* Genre : Sphéridies. — Palpes maxillaires un peu pins 
courtes que les antennes qui ne sont composées que de neuf 
articles, corps hémisphérique, pattes non ciliées, le premier 
article des tarses au moins de la longueur du suivant. 

SphértdieScarabéoide. —Loufsaem; 6 à 7 millimètres; 
d'uD noir luisant avec une tache rouge dans le haut de 
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chaqiie élytre et nne autre tache d'un jauae rougeàtre dans 
le bas, pattes ferrugineuses. 
Dans les bouses do vach». 

6» FamiUe de la section des Pentamères. — Lauellicorkes. 

Anteoneg ordmairement brisées et terminéos soit par des 
feuillets s'ouvraot et se pliant comme un éreotail, soit par 
des articieft lamellenx s'embottaot les uns dans les autres, 
soit cnfîn par des dents disposées à droite et à B;auche de 
l'a^e eu forme de peigne.' Ces antennes toujours insérées 
dans une fossette profonde sur le bord de la tête. La fa- 
mille des Lamellicornes se divise en deux tribus : les Scaroh 
i^^es et les Litcanides. 

1" Tribudes Lamellicornes. — Scahabêides. — Antenow 
dont les feuillets sont membraneux et susceî>tibles de s'ou- 
vrir ou de se former alternatiTcment, on eontournës en 
fQrme de cornets. Lespriaeipaux genres sont : l» les Bow- 
siers, > les CMofmpw^ 3» les ScareMts^ les Ham»- 
tons, 5" les Cétoines. 

Genre : Bousiers. — Antennes composées ordinaire- 
ment de neuf articles, terminées par une mtissiie à trois 
feuillets, poiut d'Écusson, jambes postérieures dilatées et 
tronquées à leur eTtrémité, corps épais. Presque tous les 
mâles ont des saillies ou cornes soit sur la tête, soit sur le 
corsfilet. 

Bousier lunaire. — Longueur, 20 à 22 millimètres, d'ua 
ttoir brillant. Chez les mâles, tôte ai;fnée d'une corne longue 
«t arquée, corselet atoo uDe élévation blBde et un tubercule 
pobitû de i^aque cftté; ebes la femelle, eomo courte sur la 
tête et corselet sans saillie sensible. Elytrcs striées dans les 
deux sexes. 

Dans les bouses de vaches et le fumier. 

2» Genre : Géotrvpes. — Antennes rie onze articles, ceux 
formant la massue feuilletés^ corselet court el très-large, 
élytres assez grandes. Ce sont des insectes de taille au-des- 
sus' de la moyenne, de forme presque hémisphérique et 
très-bombés en-dessus, 

GéotrupB typhée. — Longueur, 18 20 millimètres, noir 
assez brïllaot; chez les mâles, trois cornes sur le corselet, 
nae au milieu et une de cbaqne c6té, ces deux dernières 
beaucoup plus longues. Chez la femelle, une carène trans- 
Tcrsale h la place de la corne du milieu et deux tubercules 
au lieu de cornes latérales. 

Dans les excréments des animaux.. 

3° Genre : Scarabées. — Ce genre a été divisé en deux 
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soU8-genres : les Scarabées propres et les Oryctes; tous les 
Scarabées propres sont exotitiaes, à l'eiception d'une seule 
espèce qui ne se trouve que dans le midi de la France; ooos 
nous bornerons donc à donner le caractère des Oryctes. 
Antennes de dix articles, iiytres ne couvrant pas l'extrémiÛ 
de l'abdomen, jambes postérieures fortement échaocrées et 
évasées à l'estrémité. 

Oryctes Nasicorne. — Longueur, 30 à 35 iDiUî.iiïètres.brini 
marron luisant; uiie corne arquée et assez grande sur la téte 
du miLle. corselet écbancrô en avant avec une carëae en 
arrière. La femelle diSër& do m&le en ce qu'elle n'a pas de 
corne sur la lètc. 

Dans les couches de fumier et sous les amas de Ixrïl 
pourri. 

4* Genre : Hannetons. — Antennes de dix articles dont 
les cinq ou sept derniers, suivant les espèces et les sexes, 
sont laaioUoux et forment la massne; diaperon bordé dans 
son pourtour, flxtiémité del'i^domeâ terminée en pointeau 
moins dans les mâles. 

■ HafVMion vulgaire. — Longiieur, 28 à 30 millimètres; 
téte èt corselet noirâtres, couverts d'un duvet blanc, les par- 
ties de la bouche, les antennes, tes pattes, le dernier segment 
de l'ididomen et les élylres, d'un bai rcugeâtrc; quatre li- 
gnes élevées sur les élytres, des taches blanches triaugulai- 
res de ch;ique côté de l'abdomen. 
Se trouve partout. 

ge Genre : Cétoines. — L'organisatloa des Cétoines se 
r&pprocbe beaucoup de celle des Hanoetons^'ils en diffèrent 
en ce^que la massue des antennes est composée seulement de 
trois feuillets et qu'ils sont pourvus d'un écusson de gran- 
deur ordinaire; lear forme, d'ailleurs, est plus carrée. 

Cétoine dorée. — Longueur, 20 à 22 miUimètres. Dessus 
d'un vert doré éclatant, rouge cutvreus en dessous, avec des 
taches blanches sur les élytres. — Sur les fleurs, principa- 
lement le rosier et le sui«au. 

1" Tribu des Lamellicornes. — Lucanides. — Massue des 
antennt:s composée de feuillets ou de dents disposés en forme 
de peigne. I^ous citerons le genre Lucanes, qui <i donné le 
nom à la tribu. 

l*' Genre : Lucanes. — Antennes longues et courbées en 
dedans; tétcfoite et armée de mandibules grandes, robustes, 
dentées inférieurement et en forme do corne dans te m&le ; 
corps im peu déprimé. 

Lucane cerf-volant mâle. — Longueur, 40 à iô millimè- 
tres, non compris les mandibules, qui ont de 14 à 1.5 miUi- 
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mètres. D'an brun très-foncé j les élytres un peu plus 
«liUres. Tète beaucoiv plus grande que le conelet; mandf- 
bules longnes, robnsîes et arquéeBj crénelées intérieurement, 
itTec trois dents très-fortes, dont deux è l'aitrén^té et vm 
du côté Intèroe. La femelle est un peu plus petite; la tèla 
est pluft étroite et le» mancmmlee beaucoup plus comtes. 

— Dans Im vieux troncs d'arbres des forêts. 

%' section de l'ordre des Coléoptères. — HÉTÉROMÈRES. 

Cinq articles aux quatre premiers tarses et au de moins 
aux deux derniers. Cette section renferme quatre familles, 
c[ui sont : 1" tes Mélasomes; 2» les Taxicornes; 3° les Sté~ 
rtélytes; 4" Trachéiides. 

PamiUe de la section des Hétéromères. — Méusoïies. 

Tète enfermée sous le corselet jusqu'aux yeux ; antennes 
grenues, ordinaii-ement d'égale grosseur. Tous ces insectes 
sont d'une couleur sombi'e ; la plupart n'ont pas d'ailes sous 
les élytres, et cbez beaucoup d'entre eux, les élytres sont 
soudâes ensemble à la suture. Cette Cimille comprend trois 
principaux genres : 1° les Pimélies ; 2" les Blaps ; 3" les Té- 
nébrions. 

Genre : Pimélies. — Point d'ailes sous les élytres: 
antennes filiformes, de onze articles, le troisième plus ailouge - 
que les suivants; corps ovale; corselet plus étroit que l'ab- 
domen. 

Pimélie à deux points. — Longueur, 16 à IS millimètres, 
d'un noir liiisaut; corselel chagiiné, a\ecdi;ux gros points 
enfoncés au milieu ; élytres arrondies, offrant chacune quatre 
lignes élevées dont les intervalles sont également granuleux. 

— Sur le sable. 

2* Genre : BUtps. — Point d'ailes sous les élytres'; corps 
obloDg, assez lourd; dernier article des palpes en forme de 
bâche. 

Btws porte-malheur. — Longueur, 24 à 25 millimètres ; 
DOir luisant uni' corselet presque carré, avec un petit re- 
bord aplati au bord postérieur; extrémité des élytres for- 
mant une partie saillante coucte et obtuse. — Dans les lieux 
sombres, souvent près des latrines. 

3« Genre : Ténébrions. — Des ailes sous les élytres ; cor- 
selet un peu plus large que long; corps oblong, de la lar- 
geur de la base du corselet; palpes maxillaires renflés à leur 
extrémité. 

Ténébrion de ta fariiM ou du meunier. — Longueur, 16 
P^^ia^t^BisioiTemtarhUt, 17 



Digitized by Google 



19i DEmiÈHZ PIRTIE. 

&18 mitlimètres ; noir obscur par-dessus, brnnÂtre en des- 
sous; élytres fortement striéaa. — Se trouve communément 
dans les moullDg, les boutaogeries et Ifis fours. 

2" Famille de la section des Hétéromères. — Tixicobmes. 

Téte engagée sous le corselet, lequel est trapéioïde ou 
demi-circulaire; corps globuleux, quelquefois carré; an- 
tennes terminées en massue. — Deux genres principaux : les 
Diaptères et les Coxsyphes. Toutes les espèces comprises 
dans ce dernier genre sont exotiques. 

Genre : Diapféres. — Tète encliâssée dans une échan- 
crure du corselet, mais jamais recouYerte par lui ; corps 
convexe et globuleux. 

Diaptère du bolet. Longueur, 6 à 7 millimètres; aoir 
luisant, avec trois bandes d'un fîiuve rougeàtre, tiansverses 
et denUes sur les élytres. — Dans les champignons. 

3* Famille de la section des Hétéromères. — STÉN&LiTBifi. 

Antennes filiformes et sans renflement à L'extrémité; corps 
le plus ordinairement oblong et arqué en dessus. — Cinq 
genres principaux : 1" les Hélops; 2° les Cisléles; 3o les 
Sirropalpes; 4." les Œdémères; 5" les Myctères. 

i*' Genre : Hélops. — Antennes recouvertes à. leur nais- 
sance par les bords de la téte; mEtndihules binUcs à leur 
extrémité; yeux oblongs; coi'ps ovaiaire. 
' Hélops à cou rcux. — Longueur, 7 à 8 /nilliniÈtres; 1© 
dessus d'un brun cuivreux, ie dessous rougeàtre, ainsi que 
la bouche, les antennes et les tarses ; élytres striées. — .Sous 
l'écorce des arbres. 

2' Genre : Cistèles. ~ Ces insectes diSèrent seulement 
des Hélops en ce que la base des autonnes n'est pas recou- 
verte et que l'extrémité des mandibules n'est pas dtTisée. 

Cistèle couleur de soufre. — Longueur, 8 à 9 millimètres ; 
corselet carré; ôlytres allongées, légèrement ponctuées; 
couleur de soufre, avec !es jeux noirs. — Sur les fleurs. 

3" Genre ; Serropalpes. — Palpes maxillaires fort grands 
et dentés en scie: antennes cout'tes et fillfornics, ayant la 
base découverte; mandibules bilides; corps géuOralement 
cylindrique. 

Serropalpe brillant. — Longueur, 7 à 8 mtllim^lre3, d'uo 
brun luisant en dessus, pluâ clair eu dessous; élytres fioe- 
inent ponctuées. — Dans le bois vermoulu. 

4" Genre : ŒdAnirei. — Antennes longues et fitirormet, 
ajant la base découverte j mandibules bifidei;; téte gônéra- 
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lemeot avancée; corselet assez losg; éljtrei très-aOongieset 
souvent flexibles. 

CEdémère livide. — Longueur, 7 à 8 millimètres; coipi 
étroit, presque linéaire, d'un vert sombrer on deanu et coi- 
vreux en dessous^ quelques lignes peu visibles sur les élytres. 
Sur les fleurs et sur les arbres. 

5* Genre : Myctères. — Bouche avancée en forme de mu- 
seau dont la base porte les antennes, yeux placés sur les 
cAtés de la téte, corps assez court. 

Myciére à quatre gouttes. — Longueur, 2 à 3 millimètres; 
antennes, téle et corselet feiTugineux, dessous du corps 
noir; élytres do môme couleur avee deux larges taches bru» 
nés sur chacune d'elles. 

Sous les écorces d'arbres. 

4" Famille de la section desHéiéroméres. — Trigbëlides. 

Tète triangulaire portée sur on cou assez allongé, jamais 
«ogagée sous le corselet, lequel d'ailleurs est de la même 
laideur que la téte ; corps et élytres flexibles. Les deux 
genres les plus importants sont : 1° les Miloés, 2° les Can- 
tharides. 

\" Genre : MiHoès. — Tête forte, corselet presque carré, 
abdomen volumineux; élytres plod courtes qae l'abdomen, 
quelquefois très-raocourcleB, et an lien de se joindre sur le 
dos, s'écartant l'une de l'autre à partir de leur base;' point 
d'ailes sous les élytres. 

Méloè proscarabée. — Longueur, 24 et 35 millimètres. 
D'un soir violAlre ; corselet carré un peu allongé ; élytres 
très-ponctuées. — Sur l'berbe.. 

2b Genre : CantbarUles.— Tôte grosse, corselet petit pro- 
portionnellement, et d'une forme carrée un peu allongée; 
élytres longues et presque parallèles. 

Cantharides communes.— Looguour, 16 à 13 millimètres. 
D'un beau vert brillant en dessus avec des antennes noires j 
-dessous du corps légèrement pubesceat; élytres un peu 
granuleuses. 

3* Section âe Tordre der CMoptères. — TËTRAHËRES. 

Quatra articlfii seulement & tous les tarses. Cette section 
comprend sept lamilles, qui sont : 1" Les RhjtnchophoreSfifi les 
Xylophages, 3<* les PlatysomeSf 4<^lflS umgicomes, 6" l«a 
^ipoàeSf 6» les Cyett^ies, 7« les Cfat^paljpw. 
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Oa POETE-BBC. ', 

Ce Bom. a été donné am insectes de cette fiiniille, parce 
que leur téte présente à leur partie antérieure un prolon- 
gement en forme <ie corne que l'on a comparé à un bec, et 
qui sert à ranimai à percer la pean des graines et des fruits 
dont il se nourrit. Presque tous ont des antennes cou- 
dées. Les deux principaux genres sont : 1° les Bruches^ 
2° les Charançons. 

1^' Genre : Bruches. — Bec très-court, large et déprimé; 
conieiet élai'gi en arrière; éljtres ne couvrant pas complète- 
ment l'abdomen. 

Bmche du pois. — Longueur, 4 & 5 millimètres ; noirâtre; 
couvert d'une pubescence grise avec des points de 1& même 
couleur sur les élytres et une tache blancbàtre en forme àa 
croix sur le dernier anneau de l'abdomen; base des an- 
tennes et tarses antérieurs d'un brun-fauve. — Dans les pois. 

2« Genre : Charançons. — Trompe oi; bec grâle et allongé ; 
antennes coudées, insérées près de Ia.base.de la trompe; 
corselet rétréci en avant et arrondi en arrière; corps en el- 
lipse; élytres planes, laissant l'estrémilé de rabdomeo dé- 
couverte. 

Cliàrcmçon du grain. — Longaeur, 4 à 5 milltmètrex. 
Corps étroit, allongé, brun; bec très-long; corselet ponctué, 
delà môme longueur que les élytres, lesquelles sont courtes 
et fortement striées et ponctuées. — Dans les greniers à blé. 

2> FamUle de la section des Tétraméres. — Xtlofba6Bs 

ou ROKfiE-BOlB. 

Ces insectes généralement asses petits, vtrent presque tous 
dans fe bois mort et y creusent des sUIods en tous sens. Ils 
ont pour caractère une tâte sans prolongement ; des an- 
teoues courtes et en massue; enBn des tarses ordln^rement 
mtiers , ou dont quelquefois l'avant-demier «st dilaté en 
forme de ccenr. Cette Ëimtlle comprend un assex grand nom- 
bre de genres, nous citerons, comme renfermant les espèces 
que l'on rencontre le plus fréquemment dans nos contrées, 
le genre Bostriches. 

X" Genre : Bostriches. — Tète arrondie, presque globu- 
leuse et souvent enfoncée jusqu'aux yeux sous le corselet; 
antennes courtes, composées île dix articles, les trois der- 
niers en massue pertoliée; corselet bombé par devant et 
formant une espèce de capui-hon; corps cylindrique. 

Bostriche câjwctn. — Longueur, 10, à 12 millimètres; an- 
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tennes, pittw et eor^et noirs, ce dernier couTsrt de nilnti 
élevés; «Ijhw roageiij un peu raboteoses; abdomen brra- 
glneux. — Sar les Tienz bois dans les chanUers. 

3" Famille de la secHon des Tétrataères. —^Ttsons. 

Cette famille ressemble beaucoup à la précédente, tes in- 
sectes (jui la composeot sont également petits et virent de 
même sous les écorces d'arbres, ils en diffèrent uniQuement 
par la forme du corps qui est aplatie, et par les antennes qui 
ne sont jamais terminées en massue. Cette famille ne com- 
prend qu'un genre important : le genre Cucuje. 

1" Genre : Cucuje.— Labre saillant avancé antre les deux 
mandibules; corps très-aplati; tarses fort courts. 

Cucuje noirâtre. — Longueur, 10 à 12 millimètres. Noir- 
brunâtro sans taches; corselet lisse ; élytres striées. — .Sooa 
les écorces -d'arbres. 

FamiUe de la section âes Tétramères —Loveicotam.' 
Antennes de la louRueur du corps et souvent plus lon- 
gues ; dessous des trois premiers articles des tarses garnis 
de brosses; yeux souvent en forme de rein; corselet rétréci 
en avant. Cinq principaux genres : 1° Les Priones, 2° les 
Capricornes, 3" les CalHchromes, 4° les Cail^ies, tfi iesiep- 
iures. 

1" Genre : Priorus. — Mandibules courtes et sans dente- 
lure intérieure; antennes à articles dilatés intérieurement; 
corselet' presque carré, armé de chaque eété de ivoiA pointes 
lUgruës; élytres vcourtes légèrement convexes, arrondies & 
leur extrémité, pattes robustes. 

Prione corroyeur, — Brun foncé ; mandibules courtes et 
noires; antennes composées de douze articles; corselet bordé 
antérieurement et postérieurement d'une frange de ppils 
jaunâtres; élytres fortement chagrinées; pattes courtes et 
aplaties. — Dans les bois. 

2^ Genre : Capricornes. — Antennes t*ès-longiies ; lèvre 
supérieure aussi large que l'extrémité antérieure de la .^te. 
Le corps de ces insectes est allongé et leur forme assez lé- 
gère. 

Capricwne héros. — Longueur, entre 50 et 60 millimè- 
tres; d'un brun noirâtre; téte avec une ligne enfoncée au 
milieu ; corselet rugueux muni d'une dent assez saillante de 
cbaque côté ; élytres fortement chagrinées, troniiuées à leur 
extrémité, avec une petite pointe â l'angWde^a suture, — 
Daus les crevasses des vieux chênes, '^f "M^-i ^\'-' 

3' Genre : CaUicta^oms. -~ Les espèces de ee s^nre res- 
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E«mblent beapcoup aux précédentes, et ne s'en digllnguent es- 

seatiçlletnent que par l'éclat des couleurs doùt elles brillent, 
ainsi que l'indique leur nom. 

Caliichrome musqué. — Longueur, 35 à 40 millimètreB, 
entièrement d'un beau vert, passant quelquefois au blea 
foncé; anlennbs noires bleuâtres; corselet à reflets métal- 
liques, tuberculé sur les cdtés; éljtres déprimées et.légére- 
ment cbagrinées. — Sur les saules, elle es.hale une odeur 
de rose. 

4e Genre : Callidies. — Se rapproche encore beaucoup 
du genre précédent. Ces insectes sont de la même forme 
élégante, et la plupart ornés de couleurs brillantes, leor 
taille est un peu m'oins grande, et leurs antennes ne root 
pas plus langues que le cprps. 

CaUidie sanguin. — I^angnenr, 10 à 12 mlUimèfres; tétft 
noire tachetée de rouge au milieu, corselet rouge avec une 
petite ligne noire à émisson'de cette dernière couleur; élj- 
tres d'uQ beau rouge verniillon et comme veloutées ; pattes 
luiin foncé ainsi que l'abdomen. — Très-commua partoât, 
même daos les maisons. 

5* Genre : Leptures. — Se distingue des genres précé- 
dents par les caractères suivants : Tête rétrécie en arriére , 
a^ant une espèce de cou; élytres uo recouvrant pas entière- 
ment l'abdomen, lequel est terminé en pointe. 

Lepiûre éperonnée. — Longueur, 18 à 20 millimètres; 
antennes entrecoupées de noir et de jaune ; tête, corselet 
et écusson noirs, un peu ponctués; élytres de forme al- 
longée, jaunes avec quatre bandes transversales noires, dont 
la prtmiére formée par des points; pattes jaunes avec l'ex- 
trémité (les Jambes noire. Jambes postérieures des miles 
munies de deux dents. — Sur les fleur». 

5" Famille de la section des Télraméres. — Eupodes. 

Tôte et corselet plus étroits que l'abdomen ; antennes fili- 
formes ou un pnu renflées à l'cxti'émité et de la longueur h 
peu près de la moitié du corps ; articles des lai-ses très-dila- 
tés et garnis de peictten; cuisses postérieures presque tou- 
jours renflées. — Comprend deux cenres principaux renfer^ 
maut des espèces propres k la Franco : l" les Dcmades, 
2° les Criocères. 

1« Gonie : Donams. — Cuisses postérieures grandes et 
renfiéee; antennes fUifiirmes, composées d'arUcleEasseegrôles, 
en forme decAne renversa ; der&ier article des tarses pres- 
que esUèrem^oli cac^^A outre les lobes da précédent. Ces 
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iDBectes, généralement de petite taille, sont oroés de couleurs 
lirillantcs et ÈOii'Jcnl ooiivei Ls il'uti Itiger duvet. 

Donacie à grosses cuisses. — Lougueur, 7 à 8 miilimùtres. 
D'un Terl à reflets hronzés; aolennes noirâtres ; corsetet ru- 
gueux; élytreg ponctuées ot striées; abdomen couvert d'un 
duvet soyeux. — Siir les plantes aquatiques. 

2« Genre : Criocè^es: — Cuisâes postérieures semblables 
aux autérîeures ; yeux échaocrés ; aatenoeB grenues ; tôto 
munie d'une espèce do cou ; ces insecte? sont encore assez 
petits et paréade couleurs brtliaates. 

Criocéres du lys. .— Longueur, 7 à 8 millimètres. D'un 
beau rouge, excepté ia téte qui estAoire; corselet Impres- 
slonnâ de cbitque - cAté ; élytres avec des stiies ponctuées ; 
antennes, pattes et abdomen noirs. — Sur le lysbkac. 

Famille de la section des Tétraraères. — Ctmttmas, 

Tous les insectes de cette lïimille eootj comme*indique 
leur nom, presque orbicalaires uu ronds^ on au moins très- 
peu allongés ; ils ont en outre les tarses garnis de pelotes en 
dessous, et lea antennes soit filiformes, soit légÈremcnt ren- 
flées à l'exti'ûmité. Les gciires les plus importants de cette 
Êimille sont : i° les Cassides ; 2" les Griiouris ; 3° les Cbry- 
sùmèles ; if> les Gt^léruques ; 5o les Altises. 

1er Genre : Cassides. — Les cassides sont appelées vul^ 
gairement Scarabées tortues, parce que leur forme rappelle 
un peu celle de la carapace de ces reptiles. Eu effet, leur 
corps est le plus souvent orbiculaire; la téte est entière- 
ment cachée sous le coi'selet, ou reçue dans une é<dianorure 
antérieure, et les élytres très-éle^ées au milieu, débordent la 
corps. 

Cassiàe équestre. — Longueur, 5 millimètres ; d'un vert 
assez brillant en dessus et noir par-dessous j pattes et bord 
de l'abdomen jaunâtres. — Sur la menthe au bord des ri- . 
Tiëres ou des étangs. 

2« Genre : Gribouris. — Ces insectes qui Sont de petite 
taille, ont le corps presque ovoide, et leur tète est cadiée sons 
un corselet bombé en forme de capuchon, de sorte que^ïUS 
en de.'isus, ils paraissent comme privés de tète. 

Gibouri soyeux. — Longueur, 6 à 7 millimètres. D'un 
beau vortôclaUntot doré; antennes noiresavec la basevertc; 
dessr.'is du corps et pattes blanchâtres. ~ Sun ies fleurs, 
principalement sur celles de la famille des demi-flosouietiBea. 

3e Genre : Chysoméles. -r- Aussi petits que les insectes 
précédects et reTètui également de couleurs biiUautes, maii 
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Ven dietingunnt par la position de la téte qui est saillante au 
delà du corselet. 

Chysoméle du peuplier. — Longueur, 12 à 15 millimètres, 
de forme obloogue; téte et corselet d'un blei: verd&tre; 61y- 
tres d'un rouge fauve marqué de noir h l'estrémitô. — Sur 
le saule et le peuplier. 

4* Genre : Galéruque. — Corps OTalaire ou presque h4- 
mispbéilquc ; antennes de la longueur au moios de la moiUé 
du corps, et à peu près d'une égale grosseur partout ; palpes 
maxillaires terminées par deux articles en fwme de cAne. 

Galéruque de [orme. — Longueur, 7 à 8 millimètres. Jmi- 
n&tre ou verd&tre en dessus avec trois taches noires sur le 
corselet, et une tache et une raie également noires sur les 
élytres. — Se trouve sur l'orme. 

&e Genre : âltjse. — On noomie vulgairement ces insectes 
Kaiteurs0t puces de jwdins, & cause de la facilité qu'ils oat 
de s'élever à d'asFex grandes hautetirs. Ds ressemblent d'ail- 
lenrs beaucoup aux Galéruqnes, mais leur taille est encore 
pins pjDtite et leurs cuisses de derrière sont très-renflées. 

AlHae potagère, — Iiougueur, 5 millimètres; corps ovale 
un peu allODgâj d'une couleur verte et quelquefois bleuâtre 
avec une impression transversale sur le corselet; élytres légè- 
rement ponctuées. —' Sur les plantes potagères. 
7« FamiUe de la section des Télramères, — Cuvi^alpks. 

Les Coléoptères de cette famille se distinguent de tous 
ceux de la même section par la forme de leurs antennes qui 
sont toujours terminées en massue perfolïée. La iamîlle des 
Glavipalpes comprend deux genres peu importants qai ren- 
ferment quelques espèces propres è la France : !<> tes Triplax; 
2" les Phalacres. 

1er Genre : Triplax. — Antennes terminées par une mas- 
sue courte et ovoïde, comprimées et perfoUéos; mâchoire 
bllobée, avec une très-pettte dent à l'extrémité du lobe in- 
terne. 

Triplax bipusiulé. — Longueur, 5 millimètres; noir lui- 
sant avec une tache d'un rouge vif & la base latérale de ob&- 
que élytre. — Daus les cliampiguoDS. 

2" Genre : Phalacres. — Auleoites tenniiiées par une mas- 
sue allongée, perroliées et composées de trois articles seule- 
ment dont le dernier plus long que les précédents; man<^i- 
bules arquées ut munies de deux dents à l'extrémité. 

Phalacre brillant. — Longueur, 2 millimètres; d'un noir 
brillant; élytres lisses avec une seule strie placée vers la 
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«atare; pattes égslomeitt aoires avec les tarses cendrés et 
UB peu -relus. — Sur les fleurs el les icorces d'aibres. 

' 4« Section de l'ordre des Coléoptéres.~TKOAtiBE&. 

Trois articles & tous les tarses. Cette section comprend 
trois bmitles seulement qui sont : !<> les Pungicoîes; 2o leg 
Afhidiphages; 3<* les Pselapkiens. 

1" Famille de la section des Tr^tères. — Pohcicolbs. 

Cette famille renferme quatre petits genres dont toutes 

les espèces sont exotiques. 

2.» FatttiUe de la section des Trimères. — Aphidiphacbs. 
Presque tous les iosectes de cette famille ont le corps hd- 
mispltérique ; le corselet très-court, transversal et écliandrd < 
par-devant en forme de croissant; les antennes, plus courtes 
que te corselet, sont terminées par une massue. Celte famille 
ne renferme qu'un genre important; Ica Cdccinelles. 

Genre Coccinelles. — Ce genre comprend les insectes 
connus vulgairement sous le nom de Héies à Dieu; ils ont 
une forme globuleuse; des pattes et des antennes très-courtes, 
et des élytres lisses et brillantes qui, suivant la dispositioD 
des couleurs, sont tantôt rouges ou jaunes, avec des taeheS' 
noires, tantAt k fond noir avec des taches rouges ou jaunes. 
Nous citerons l'espèce la plus commune. 

Coccinelle à sept points. — Longueur, 6 à. 7 millimètres, 
tète et corselet noirs; élytres rouges avec trois points noirs 
sur cbacuue, plus un autre placé au-dessous de l'écusson qui 
est commun aux deux élytres; le dessous du corps, los an- 
ieuaei et les piUtes sont noires, — Très-commune partout,- 
même dans les maisons, 

3" Pamitte de ta seeuon des Trimères. — Psëlaphiens. 

Corps médiocrement allongé et assez épais ; élytres courtes 
et trontiuôes, ne recouvrant à peu près que la moitié de l'ab- 
domen ; palpes maxillaires dépassant la longueur de la tôte ; 
aoteD03S terminées en massue n'ayant quelquefois que six 
articles. Ces iusectessonc tous extrêmement petits, on Its a 
partagés en plusieurs genres fort peu importants et dont la 
plupart des espèces sont élrangères h. la France. Nous nous 
contenterons rie citer le Psélitphe sanguin qu'on trouve assez 
communément. 

Pséiaphe sanguin. — ï/ingueur, 3 millimètres; d'un noir 
Irisant, il l'excepljun des élytres qui sont d'un rouge de sang; 
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pattes roussàtres; une impression de chaque c6lé sur la téte 
et trois sur Le corselet. — Sous les pierres et la mousse dans 
les endroits frais. 

Observations sur la peinture des insectes Coléoptères. 

Le dessin des insectes coléoptères otTre d'assez grandes 
diflicuUés, le nombre des espèces que renferme cet ordre 
est immense, et dans beaucoup de groupes les dilféreDces 
déforme et de couleur Eont souvent très-peu tranchées; il 
est donc indispensable d'apporter une attention extrême à 
rendre avec la plus parfaite exactitude, non-seutement tous 
les détails, mais ce qui est peut-être plus dilllcllej l'onsem- 
blo du sujet, de manière à lui bien imprimer son véritable 
fades; pour cela, on comparera la longueur et la largeur 
relatives de la téte, du corselet et des élytres; on observera 
si la téte est en partie cachée sous le corselet ou an con- 
traire ressortic, si les yeux sont saillants ou non, gros oa pe- 
tits relativement ti U taille de l'insecte, si les pattes parais- 
sent longues ou courtes, grêles ou épaisses , enfin si le corps 
est lourd ou s^elte, bombé ou aplati. 

11 est indispensable dt* so procurer pour le dessin des in- 
sectes, un papier parfaitement uni; on en fait eu France qui 
sont assez bons, mais it vaut mieui emplover «oit le papier 
an^s dit de Watbman, soit le carton de Bristol, soUenbl 
la peau de véUo qui est de beaucoup préférable. 

un commencera par esquisser très-soigneusement le con- 
tour extérieur de la téte, du corselet et des élytres, on in- 
diquera ensuite par une seule ligne la longueur et la direc- 
tion des antennes, ainsi que la disposition des pattes, si les 
insectes sont foct gros, on tracera aussi au crayon la forme 
des cuisses et des jambes, ainsi que celle des articles des 
tarses et des antennes ; mais pour ceux de petite et de 
moyenne taille, ce travail uc pourra se faire qu'avec un pin- 
ceau très-fin. Qn&ntaux stries, points enfoncé?, rugositéSj'etc., 
qui SB rencontrant souvent sur les élytres, la tél« et le cor- 
selet des coléoptères, il est inutile de les i&dlqaerauerayoD, 
la peinture tes masquerait complètement. 

Les parties extérieures des coléoptères étant presque tou- 
jours dures et cornées, un travail pointillé en rendrait trcs- 
imparfailement l'ellet, il faut donc avoir recours à la goua- 
che, ou au moins faire entrer dans la composition de chaque 
teinte une couleur qui ait un peu de corps, telles que celles 
tirées des oxydes de pl»mb,de fer ou de cuivre. 

Si l'on veut peindre nn insecte d'un noir brillant ayant 
wrles élytres des stries saillantes, et entre les stries des 
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séries de points enfoncés^ on ébauchera cet Insecte avec uu 
mélange de noir de bougie et de bldnc de plomb du ton des 
demi-teintes, pais quand cette préparation sera parfaitement 
sèche, on reviendra sur les parties ombrées arec le même ton 
auquel on ajoutera plus de noir, et sur les parties lumineuses 
avec une teinte plus claire; enfin on passera sur les reflets, 
tm létrer glacis roussàtre ou bleufttre, suivant ïi nature dtt 
noir de l'insecte. Les pattes et les antennes que nous suppo- 
serons de la même couleur que les élytres se feront avec la 
même teinte, ce travail demande un bien ^-rand soin, car, 
ainsi que nous l'avons dit plus baut pour toutes le? petites 
espèces (1} et même celles de moyenne grandeur, le crayon 
ne peutindiquer que par une lijne, la longueur des antennes 
et la disposition des pattes, c'i'st donc avec la pointe du 
pinceau qu'il Faut ca dessinci les difrérenles parties qui sou- 
vent sont extrêmement déliées et cependant très-variables 
dans leurs formes. 

LorsquL' l'insecte sera ainsi préparé, on cboisifa un pin- 
ceau de martre très-fin, ei avec du noir de bougie pur, au- 
quel on joutera un peu de gomaie arabique, oc tracera d'a- 
bord la ligne ou suture indiquant la Jonction des deux élytres 
^nsl que les stries dont elles sont couvertes, on indiquera 
ensuite les points que nous avons supposé euçter entre cha- 
que 8tric,et les enfoncements et rugosités qui se remarquent 
souvent sur la tête et sur tout le corselet. Enfin l'on complé- 
tera i'ejfet en repiquant avec du blanc d'argent toutes les 
parties saillantes et vivement érlairées de la tète, du corse- 
let, des élytres, des antennes et des pattes. 
. Si au lieu d'un coléoptère noir, on vent en peindre un d'un 
beau vert métatlique, les procédés seront à peu près les mér- 
mes. .L'ébauche se fera avec de .la cendre verte ou du veif 
de Sofawenfurt auquel on «joutera du Jaune de'cbrAme, du 
jaune Indien, ou du bien de Prusse^ suivant la nuance que 
l'on voudra obtenir, on ombrera ensuite avec la même teinte 
qu*on rendra plus foncée par l'addition d'uu peu de bleu ou 
de brun-mari, et qpand cette préparation sera complètement 
sècbe, on lui donnera le cbatoyant et l'aspect métallique da 
niodèle.par des glacis de carmin, de Jauue indien ou dïe bleu 
de Prusse fortement gommés ; on pourra aussi dans certains 
cas employer avantageusement le vert-de-grls en liqueur qni 
a ud trèsigrand éclat et même de légers frottis d'or en co- 

(i ) NoDi «Dlmlou parpcilu» Mptoi cçlbi qat n'MI ^ It k IS mUlmétretil 
lonfiueur, car II M abMluMmt iDdttpeoabl* de innlr tar U dnilD Mlw teDHqvl 
«a iianranlmi iibvIguoB) da cane giaBdoar. 
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qaille : nons avons supposé Ici les ëlytrecparfiiîfeiiient aoles; 
fii elles étaient striées, gaufrées ou rugueuses, ces diverses 
inégalités s'indiqueraient par un mélange de brun-mars et 
de bleu rehaussé dLtns les parties SEullaates par des goaï- 
elles très-délicates de jaune de cbréme ou mieux de blanc 
d'argent qu'où glacera ensuite légèrement avec de la gomme^ 
gutl« ou du jaune indien. 

Ces deux exemples pris sur des coléoptères de couleurs 
bien différestOB suffiront pour faire comprendre la tnaiiiër« 
doQtOD doit procéder pour peindre tous ceux d'une nnnDce 
totermédlab^ ; ainsi, si au lieu d'être complètement noir, un 
insecte était brurj, on emploierait un mél.inge de brun-mors 
et de bistre avec une addition de blanc pour les lumières et 
de sépi'i pour les ombres; si à ta place du vert métallique^ ' 
on voulait rendre un rouge cuivreux, on ébaucherait arec 
nne teinte composée de terre de Sienne brûlée et de jaune 1 
indieûj on ombrenùt ensuite avec du bistre et l'on termine- [ 
rait par de légers glads carminés ou vieUitres^ur les demi- 
teintes et verdâtres pour les reOets. 

5* Orâr» de la dasae des InseçtM. 

Caractères. — Ailes supérieures coriaces, charprées de 
nervures et souveut croisées sur le dos de l'insecte; ailes 
inférieures plus larges que les premières et pllées en éTentail 
dans le sens de leur longueur ; bouche composée d'un Ubre> 
de deuil mandibules, de deux mâchoires, d'une lèvre inf6- 
rieui e et de quatre palpes ; antennes longues et QUformet 
composées ordinairement d'un grand nombre d'arlieles. 

Cetordre comprend deux familles : if les Orthoptères cou- 
reurs; 2° les Orthoptères sauteurs. 

If» Famille de l'ordre des Orthoptères. — Orthoptères 

COUREURS. 

Toutes les pattes égaies et uniquement propres à la mar- 
che. Celte famille se divise en quatre genres : i» les Forfi- 
dUes, 2° les Blattes, 3" les Mantes, 4" les Spectres. 

1" Genre : Forficules ou PercB-OreUles . — Antennes 
filiformes; élytres crustacées, courtes, ne se recouvrant -pas 
l'une et l'autre; corps linéaire terminé par deux appuodices 
.^faUteux en fonne à» pinces ou tedallIeB. 

Grand Perce-praUes. — Longueur, 15 à Ifi mUlimàtra ; 
'tète et antennes rouss&trea; coeseletet élytres d'aï» «oodoB 
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bnme avec les bord» d'un jaune sale ; corps d'un brun foncé; 

rues jaduàtres; pinces branes dans le haut et presque nolm 
l^xtrémité. — Sons les pierres. 

2" Geure : Blattes. — Antennes très-longues; této mrTite 
en grande partie sous le corselet; corselet en formé de hùÊhi 
clier; élytres demi-membraneuses, se cnriasmt on poD veril 
le milieu; abdomen arrondi, terminé par deux peHls i^pea- 
dices articulés; tarses de cinq articles. 

Blaite orieniale ou de cuisine. — Longueur, 20 à 25 mil- 
limètres; fête, corselet, Êlytres et uhdomeD d'un hrun-mar- 
ron; ailes plus claires et transparentes; pattss de la même 
couleur que les élytres, ces dernières ainsi que les ailes ne 
(ïouTrent guère que la moitié du corps. — Cette espèce vlnû^ 
dit-oB,^ de IjË^rleut, mais se trouva commuDémsDt dans les 
babitatîonB et surtout dans les cnisines où elle se cache dans 
les trous. 

3" Genre : Mantes. — Tète très-s&illaiite au-delà du cor- 
selet; corselet et abdomen très-allongés et terminés par de 
^tits appendices ; pattes antérieures en crochets, arméei 
d'épines. 

Manie prie-Dieu. — Longueur, 50 à 60 millimètres ; tôte, 
corselet et abdomen d'un vert clair; élytres verdàtres et 
&aDspai'e)iiteB ; une tache noire k la base des cuisses anté- 
rieures. — Sur les arbres au milieu des feuilles. 

4° Genre : Spectres. — Les espèces qui composent ce genre 
Tftrient beaucoup de formes; les unes ont le corps aplati et 
«fouvert de nervures comme des feuilles, d'autres sont ea- 
fiéremenl privtos' d'iUtes et ont un corps étroit et alloui^ 
qui les &it resseiuMer & un brin de chaume ou une petite 
braocbe d'arbre. On n'en trouve qu'une espèce en France 
et dans les départements méridionaus seulement, c'est te 
spectre de Rossi. 

Spectre de Rossi. — Longueur, 50 à 60 millimètres; an- 
tennes très-courtes; téte allongée; corselet et abdomen cy- 
lindriques d'un Jaune sale; point d'ailes; pattes grêles. 

2» Famille de Fordre des Orthoptères. — Obthoptèbbb 

SAUTËUBS. 

Pattes postérieures très-tongues, tréa^pineuses et proDFai 
«t KUkt. Cette famille comprend trois genres : !<> les Grmons, 

2» les Sauterelles, 3» les Criquets. 

Genre : GriUoTis. — Elytres placées horizontalem^ 
sur le dos; anteiines longues et filiformes; tarses composé! 
de .trois articles. Ce genre est divisé en deus sous-genres: 
le^Courtilières et les GriUons proprement dits. 
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1" Sous-geore : Courtilières. — Jambes et tarses des deux 
faites aotérieures lattes, plats et dentés en forme de mains. 

Oturtiliére commune, — Longueur, 40 à. 50 millimètres; 
d^iD brun fsuve en dessus et jaune sale, en dessous : jambes 
années de qaaXre dents; élytres'de li longueur deumoitii 
de l'abdomen, d'un bran jauiÀtre k nervures plus foncées; 
ailes dépassant nn peu le corps. — Très-commune dans les 
jardins. « 

2" Sous-genre : Grillons proprement dits. — Jambes et 
tarses des deux pattes antérieures semblables anx antres et 
se pouvant servir à ioutr la terre. 

GriUon des chants. — Longueur, 30 35 millimètres; 
lète grosse, d'un noir brillant avec l'extrémité de la lè^re 
mpéneure rouge&tre;yeax Jaunes citirs; corselet noir; élj< 
très brunes avec tine tache jaunâtre h la base; ailes transpa- 
xeutes; pattes noires; les postérieures ayant les cuisses rouges 
ta dessous. — Dans les trous sur le bord des cliemins. 

Grillon domestique. — Longueur, 25 à 30 millimètres ; 
d'un brun jaucAtre avec des lignes et des taches plus Ton- 
cto. — Commun dans les maisons^ aiix environa des chemi- 
stes et des fours. 

2f G&ore : Sauterelles. — Elytres disposées en toit; tarses 
composés de quatre articles; antennes aussi longues que le 
corps. 

Sauterelle verte ou grande sauterelle. — Longueur, 50 à 
60 millimètres; antennes jaun&tres; téte et corselet verts 
avec une ligne bnine lougitudinale ; élytres vertes; ailes 
transparentes; pattes vertes, Ié|^èrement dentées. — Comr 
mune dans les ctiamps. 

Z" Genre : Criquets. — Elytres en toit et tarses composés 
de quatre articles comme dans le genre précédent,-mafs les 
intcnnes sont toujours plus coui-tes que le corps. Ces in- i 
Kcl^R sont souvent coufôudus par le vulgaire avec les sau- 
terelles; une des espèces les plus communes en France est 
le Criquet fiteuâtre. 

Criquet bleuâtre. — Longueur, 20 îi 25 millimètres; an- 
tennes brunâtres ; tète brune ; corselet brun en dessus et 
jaunâtre sur les cdtés; élytresd'un brun jaun^ltre avec trois i 
grandes taches plus foncées et transparentes à l'extrémité; : 
pattes jaunàtrRS tachetées de brun ; ailes d'un bUu verdàtre ; 
dans leur partie antérieure et transprentes dms leur partie 
postérieure. — Commun dans les champs. i 



Digilized By Google 



6* Ordre de la dasse des Insectes, 

HéUIPIÈBBS. 

C<a'actires. — Ailes supérieures ordio&irement coriaces 
leur base et transparentes à leur extrémité; bouche consit- 
tant en an tube articulé, recourbé infériearenient et ayant 

l'apparcDce d'un bec; ne tube présente à sa surface supé- 
rieure une gouttiËre dans laquelle se meuvent trois soies 
trës-flcËS, dont l'inférieure est composée de deux filets qnï 
se réunissent en un seul, ces suies agissent comme aiguillon 
et cooime suçoir^ elles sont maintenues dans )a gouttière drât 
il est parlé ci'dessus par un appendice on languette sitoto 
h son origine. Cet ordre se dhise en deux sections : 1" les 
Hétéroptères, %'> les HoiTwptères. 

1" Section âe l'ordre des H^ip/érej.— HÉTÉROPTÈRES. 

Caractères. — Bec naissant de la partie supérieure de la 
tête; élylres dures à leur base et membraneuses à leur r\iré- 
mite, placées au repos presque horizontalement sur lu «Ioe; 
premier segment du trooc très- grand et formant le corselet. 
Cette section se divise en deux familles : 1^ les Géocorises aa 
Punaises terrestres, les Hydrocorises ou Punaises aqua- 
tiques. 

1" Famille de la section des Hétéroptères. — Géocorises 
ou Punaises terrkstrbs. 

Antennes plus longues que la tète; tarses jamais dilatés, 
et ne pouvant pas servir à la natalion. Toutes les espèces 
de cette famille soat désignées sous le nom vulgaire de po- 
naises, mais comme elles sont très-nombreuses et que d'a^ 
leurs elles se distinguent entre elles par des caractères asseï 
tranchés, on les a divisées en dix genres qui sont : 1« lei 
Scutelîaires, 2" les Peniatomes, 3» les Corées, 4" les Ijygétt, 
les Miris, 6<> les Tingis, 1" les Arades, S» les jPunoâW 
proprement dites, 9" les Réduves, lO* les Hydromètres. 

1" Genre : Scutellaires. — Ecusson fort grand, couvrant 
complètement las élytres. 

Scviellaire rayée. — Longueur, 10 à 12 millimètres ; en- 
tièrement rouge avec le dessus rayé de noir, et des lignes 
de points noirs sur le ventre. — Sur les fleurs surtout les 
ombeliifÈres. 

2° Genre : Pentatomes. — Ecusson assez grand, mais ne 
recouvrant cependant qu'une parUe de l'abdomen; corpi 
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■nondi et déprimé ; tôte peu EalUaDte. Ce genre renfenne 
, Ibb insectes d^gnés communéroent nnis le nom de ponaîseï 
des buis: plusieurs espèces sont très-communes^ nous cite- 
mms. le Pentatome des potagers. 

Pentaiome des potagers. — Loogiieur, 8 à 9 millimètres j 
corps bronzé en dessus et noir eu dessous; actconcs noires; 
tête et corselet verdàtrcs a^ec une ligne sur le milieu et les 
bords extérieurs tantât blanchâtres, tantôt d'un rouge vif: 
é^tres vertes avec un point blanc on rouge sur chacune 
lETor extrémité; pattes noires, une tache jaune sur les jaod>«)k 
~ Commune sur les choux. 

^ 3» Genre : Corées. — Tôte aplatie ; derniers articles des 
Utennes en ftiseau, plus courts et plus gros que les prëcÂ- 
ftenis. 

Cforée bordée. — Longueur^ 1&& 16 miIIin}èb«s;aateiM]i«l 
doi deux prenUers articles, ro^geàtres et le dernier noir; cor- 
sdet brun ; Alytces de )^ mime coutei^ï jnva no nu i>ta| 
fwires: abdomen roass&tre en dessous et plus fonce sur les 
cAtés. 

Dans les herbes. 

4" Genre : Lygées. — Tête plu<î étroite quo le corsetet; 
corps allongé. 

Lygée croix de chevalier, — Longueur, 15 à Ig milUmfr- 
tres; tète rouge bordée de noir: corselet rouge ; élytres da 
même couleur avec une bande transversale et deux poiolt 
DOirs; leur partie membraneuse est rouss&tre tacbetée 
blanc; pattes noires. 

Sur dîQîËrentes plantes. 

50 Genre ; Miris. — Antennes terminées par ua article 
Uès-gréle; corselet beaucoup plus lai^e en arrière qu'en 
devant. 

Miris veri. — Longueur, 10 à 12 mimmitres, euUèr»* 
■est d'un vert clair, à l'éxceptlou seulement de U pittie 
iBembraneuse des élytres qtù est blanche. 

flv les bifrbes qui oroiss^b dans les Uenz ft^. . 

$^ fi^ne : Tingts. tt Corps très4plw : antennes anàiA 
lodeimier arUele terndné en boutoa, et le troisième Ueq 
1^8 long que les autres. 

Tingis du poirier. — Longueur, 2 à 3 millimètres ; cor- 
selet et élytres grisàlj-es, réUculées et tachetées de brun; 
fatiti blanchâtres. — Sous les feuilles des poiriers. 

1* Genre : Arades. — Corps très-plat, antennes ayant le 
second article aussi long que le troisième. 

Arads déprimé. — Losgiieur, 5 à 6 millimètres; entière- 
rnnt brunâtre, ayant la base des élytres jaune; pattes 
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jaunes, tachetées de brun. — Dans les bois, soag les écoren 
d'arbres. 

8« Genre : Punaises proprement dites. — Corps aplati, dt 
forme ovale; anlenDes gi-61es, terminées par une soie ; corse- 
Içt très-court ; élytres réduites h de simples moigcons; poiot 
d'ailes; pattes courtes et dëliées. 

Punaise des liis. — Longueur, 6 à 8 millimètres, entiè- 
rement d'un rouge ferrugineux. -:- Très-commune, surtout 
dans les bcris de Ut. 

9" Genre : Réduves, vulgairement puaaises-mouehet. — 
Corps allongé; téte rétrdcie postérieurement; bec court et 
trës-recourbé; antennes longues et terminées par une ei- 
pèce de soie; corselet souvent dentelé; pattes longau et 
minces. Ce genre est divisé en deux sous-genres : 1* les 
Ployères, 2" les Réduves proprement dites. 

1" Sous-genre : Ployéres. — Pattes antérieures à hanches 
allong^écq et propres à saisir leur proie. 

Ployère vagabonde. — Longueur, 9 à 10 millimètres; 
Téte et corselet bruo&tres; ailes grises tachetées de bran; 
pattes blanchâtres. 
Assez rare. 

2" SouB-genre : Rédmes proprement dites. — Pattes an- 
térieures semblables aux autres et impropres à la préheo- 
sion. 

Réduve à masque. — Grandeur, 24 à 25 millimètres, an- 
térieurement d'un brun noir&tre; corps légèrement couvert 
de poils très-fins. 

Dans les maisons, ordinairement parmi les balayure-:. 

10" Genre : Hydromètres. — Les quatre pattes poslérieu- 
res très-longues et très-gréles, insérées sur les cAtés de la 
poitrine, et très-écartées à leur naissance, elles leur serrent 
à marcher snr l'eaa. Ce genre se divise en Irois sous-genres • . 
f Les Hydromètres propres, 2" les Gerris, 3» les KeiiM* 

1er Sous^nre : Hydromètres propres. — Tête prolon^ 
gëe en museau , foimant en dessous une gouttière aeBtfn6B 
à recevoir le bec ; les pattes antérieures, quoique plus tour- 
tes, sont semblables aux autres et jamais ravisseuses. 

Bydromètre des éUmg». — Longueur, 15 & 16 milUmA- 
tres; entièrement d'un roux-noirâtre, sauf les élytres qui 
sont grisâtres avec des nervures noins sur chacune. 

Sur les eaux stagnantes. 

2» Sous-genre : Gerris. — Gaine du suçoir de trois ar- 
ticles ; les deux pattes antérieures- très-courtes et disant 
l'office de pinces. 
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Gerris des marais. — Longueur, 15 A 16 millimètres; 
brnnAtre en dessus, olivâtre ec dessous; pattes brunes. 

Csmmuae sur les eaux dormanles. 

3" SouB-genre : VéUes. — Gaine du suçoir de debx arli- 
cles seulement; les quatre pattes postérieures moins lon- 
ges que dans les deux genres précédents et à peu près à 
éft.de distance les unes des autres; les deuxanléiieures en- 
core plus courtes, servent surtout à l'insecte, k saisir sa 
proie. 

f^étie (tos ruisseaux. — Longueur, 11) à 12 millimètresj 
noire avec les bords des côtés du corselet et de l'abdomen 
jaunes ; dcnx points blancs sur le devant du corselet, et trots 
aolreii arec une tache de cette couleur sur chaque él^tre. 
Les bords de l'abdomen sont ponctués de noir. 

Commune dans le midi au bord de»xuisseaux et des foo- 
taloes. 

2^ FamiUe la see/fon des Hétéroplères. — Htdbogobjsks 

on PoiTAISra AQUATUOES. 
Antennes plus coartesquelatéle*; tarses aplatis eagamii 
de poils et propres à ta natattOB; Teux très-gros. Cette fa- 
mille est divisée eo deux genres : l» Les Tfipes, 2.<> iea JMo- 
ianectes. 

!<"■ Gnnre ; Nè'pes. — Pattes antérieures en forme de 
pinces, composées de cuisses trÈs-grosses ou très-longues, 
ayant un sillon en dessous destiné ii recevoir le bord iofé- 
rienr de la jambe qui se replie sous elle, et d'un tarse tcès- 
coort lorp&ni avec la jambe un grand crochet Ce genre n 
^ise ea trois soiis-genres : 1° Les Naucoreaf 2^ us Néptt 
ftmnmpnt. dites, 3" les Ranaires. 

Soufr^enre : Naticçres. — Tète large et arronctia; 
jeux allongés et aplatis; lèvre supérieure triangulaire re- 
convrantla base du bec; corps ovale déprimé, point d'ttp- 
pendice à l'extrémité de l'abdomen; les quatre pattes posté- 
rieures fortement ciliées et propres à la natation, 

Naifcore punaise. — Longueur, 15 à 16 millimètres; tite 
et corselet verdàtres maculés de noir; élytres brunâtres; 
ailes d'un hi un sale ; bords de l'abdomen dentés; pattes ver- 
dâtrcs, annelées de brun. 

Dans los taux sUisuantes. 

2« Souâ-genre : Nèpes. — Téte petite; yeux saillants; b^c 
recourbé en desseus; corps ovale un peu allongé; abdomen 
terminé par dçux niets sétacés; les ((uatre pattes postérieures 
dépourvues de poils, guère pins bagues que les antérieures 
et peu propres la natatioD. 
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Nèpe cendrée. — Longueur^ 24 à 25 millimètres ; corps 
d'uu gris brunâtre, avec la base et les principales nervures 
tirant sur le rouge&tre ; abdsmea (Cun tma rooge-telnté de 
ïirun à la base et & l'extrémité. — Sam la r&tfi au fond des 
marais. 

3« Sous-genre : Ranaires. — Tôle petite • yeux globuloux; 
b«c eaart, dirigé en avant ; corps trëa-étroit, presque linéaire ; 
alidomea terminé par deux Olets sélacés ; toutes les pattes 
e'xcessîvemeQt langues et grêles i^t peu propres à la natation. 

Ranatre linéaire. — Longueur, 25 à 30 miUloit-tres, sans 
la queue qui est de la longueur du corps ; corps gris-jaunâtre; 
ailes de la même couleur; abdomen rouge en dessus avec 
las twrds jauo&fres. 
' Bans les eaux dormantes. 

2« Genre; Notonectes. — Pattes antérieures très-petites, 
pen propres à la prélicnsiOD, et ayant des cuisses do grosseur 
ordinaire; pattes postérieures loui^ues, forlemenl ciliéns et 
simuLmt des rames, ce (jui a fait donner à ces insectes le 
nom de punaises à aviron. On divise ce genre en deux sogs- 
genres ; 1° Les Corisf!s, 2° les Notonectes propres 

1"^ Sous-genre : Corises, — Beo court et triangulaire; 
point d'écusson; corps ovale allongé, un peu aplati. 

Corise strié. — Longueur, 10 à 12 miUimètres ; tète jaune; 
jeux noirs; antennes jaunes peu visibles; corselet marqué 
de petites lignes transversales jaunes et noires; élyties .jau- 
nâtres avec des lignes noires étroites et sinueuses; dessous 
du corps et pattes jaunes. 

Dans les eaux stagnantes, souveut suspendùû h des feuilles 
ou des brins d'herbes. 

2« Soufi-genre : Notonectes propres. — Bec assez long, 
conique et déprimé ; écuESon tràs-distinct ; corps oblong, 
très-convexe. 

Notonecte glauqxie. — Longueur, 18 à. 20 millimètres; 
larie beaucoup de couleur, mais le plus ordinairement le 
corps est d'un vert glauque pendant la vie, passant au brun 
apt^E la mort; téte jaunâtre antérieurement, et verte pos- 
térieurement, ainsi que le corselet; écassoa noir; élvtres 
d'uu gris jann&tre, avec des taches noires sur les cités; 
pattes Terd&tres. 

On les trouve daRs les eanx dormantes oà elles oag«it 
ttfujonrs sur lodos comme l'indique leur nom. 
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1t» Secttoa de l'ordre des Hémiptères. — HOHOPTËRES. 

Caractères. — Bec naissant k la parUe inféiienra de b 
tdte, près de la poitrine ; élytree demi-membraiienBes dans 
toute leur étendue, même quet([uerois semblables aux ailes 
et presque taujours cd toit penclunt le repos ; premier seg- 
ment du troDC plus court que les deux autres. Cette section 
des Hâmiptéree se divise en trois famUles : 1° tus Gicadaii^ 
2'' les Aphidiens, 3" les Gallfnsectes. * 

1" Famille de la section des Bomoptères. — Cicabumh. 

Antennes très-petites terminées par une espèce de soie ; 
élytres un peu plus consistantes que les ailes; trois articles 
aux tarses; les femelles toujours pourvues d'une tarière dea- 
telée eu scie. Cette fâmille se divise en trcis g'enres : 1' les 
Cigales, 2» les Fûlgores, S" les CimdeUes. 

1er Genre : Cigales. — Antennes guère plus longues que 
la téte, composées de six articles y compris la soie tennî- 
uale*; tète courte, large, appliquée contre le corselet, yenx 
globuleux et satUantï ; trois petits yeux lisses placés en trian- 
gle sur le front; bec cylindrique, couché le long de la poi- 
. trine; élytres et ailes transparentes, inclinées en toit et plus 
longues que l'abdomen ; pattes de grandeur presque égale. 
Le màle a de chaque c6td de l'abdomen, deux cavités inté- 
rieures renfermant les organes du chant. 

Cigals plébiîîenne ou conmune. — Longueur, & &0 
millimètres. Corps noiritre; corselet noir bordé dejanoe 
sale; élytres très-trausparentes avec des nervurM noiiUns 
à la partie supérieure et jaune testacù à la partie iDfêrleare; 
pattes jaun&tres ; abdomen couvert d'une pubexcence soyeuie. 

Rare au centre de la France, mais commune dans le Hidi. 

2» Genre : F^gores. — Ces insectes qui ont beaucoup de 
rapport avec les Cigales et les Cicadelles, sont remarquables 
par le prolongement extraordinaire de leur tète, souvent ans^ 
longue que leur corps et quelquefois beaucoup plus grosse. 
Ils sont tous exotiques, à l'exception d'une espèce entière» 
ment verte qui se trouve dans le Tnidi de la France. 

3" Genre : Cicadetles. — Antennes courtes, composées de 
trois articles seulement, y compris la soie terminale; téte 
forte; youx gros et saillants; deux petits yeux lisses; ély- 
tres souvent Goriaccs et opaques inclinées en toit; pattes 
postérieures plus longues que les antérieures et propres an 
saut ; point d'organes du chant dans aucun des sexes. On a 
divisé ce genre nombreux en un assez grand nombre de suus- 
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9|Dir08, nous ne «itérons que ceux reafermaDt d«s espèces 
qw BB irouTeot en Fiance tels que : V les CetUrotes, 2p les 
Zèétes, 3» les Ceroap$», 4f> les Pmthimte*, i» les Jtutn, 

6* les Cicadetles propres. 

l""" Sous-Genre : Centrâtes. — Eeusson visible ; «ilytres 
libres. 

Cenirote çojvtu, Tulgairement Peiit-Diuble. — Loogueur, 
10 a 12 millimètres. Ëntièriiment d'un brun plus ou moias 
foncé. Oa remarque à la partie {Ultérieure du corselet deul 
cornes aigutiB et Iriangulaires. ~ Sur les plantes duis les 
«adroits Immides. 

2fi Sousrgenre : Lèdres. — Tète plane; yeux rapprochés 
au le sommet de la tète ; eorsetet lUlatè sur les oètés. 
. Jjédre à oreiUes.— Ixmgueur^ 20 à 23 BUlUmètres. Goirs 
d'un brun verd&tre en dessus et jaun&tre en desseus; tète 
converte tic points, d'un brun rougeitre; corselet de la cou- 
leurdn corps ayant de cliatiiic côté une expansion denticulée, 
presque en forme d'oreilles ; élytres verdàtres, ponctuées de 
biiin, transparentes à lâur extrémité : pattes brunes jauD&r- 
très. 

Sur le cliénc l't le ccuidrier. 

3^ S<iu&-genre : Cercopes. — Corps épais ; antennes ayant 
leur troisième article conique et terminé par une soie inar- 
ttoaléie; élytres entièrement coriaces et couvrant lesoètésda 
Ciwps ; pattes assez longues. 

Cercope sanguinolente. — I^ongueur^ 12 à 15 milUmèfi^BS. 
Entièrement d'un noir brillant avec trois taches rouges sur 
chaque élytie, celtes de l'extrémité formant par lenr réo- 
nion une bande transvenale; abdomeo ronge en dessus et 
noir en dessous. 

Dans les lieux ombragés. 

4« Sous-genre : /'en/Aimie«.~ Corps large et court; tètA 
large et arrondie antérieurement ; antennes insérées dans 
nue grande fossette sous lo bord proéminent du ebaperon; 
f«v«lèt en fimne de tfapëze ; élytres plus larges h l'eitré- 
BBttâ base. 

Penthimie noire. — Longueur, 4 à 5 millimètres. Corps 
noir brillant; corselet rouge avec le bord luitédlenr noir; 
élytres rouges maculées de bran; pactes et dessous du corps 
noirs. 

Dans les vignes. 

5" Sous-genre : Jasses. — Téte inclloée; antennes tenBl-r 
nées pai' une longue soie et insérées dans une fossette entm 
le Tront et les yenx ; corselet large ; élytres ayant une doiH 
Me rangée de cellules; pattes postérieures longues. 
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Jasse m^kmgé. — Longuenr, 8 à 10 mîUimètres. Corps 
bruQ&tre mélangé de noir ; élytres brunes aiec la su tare 
gris&tre; aUes< noires; pattes et aMomen bnin jaunà- 

Surles plantes. 

6e Sous-genre : Cicadelles propres ou Tettigones. — Corpt 
moins large et plus long que dans les genres .précédents ; 
tbte triangulaire^ mais peu allongée ; corselet presqne cairt; 
élytres embrassant les cAtés du corps; pattes grélei. 

Tettigone verte. — Longueur, 10 à 12 millimètres. Goips 
jaune ; tète verd&tre tacbetée de brun ; corselet jaune >»• 
téiieurement et vert dans la partie posbërieure ; élytres ver- 
tes en dessus et noires en dessons avec f extrémité transpir- 
rcnte aiatl que les ^les: dessous du corps et pattes jsiinei. 

Commune dans le Midi, rare aux environs de Paris. 

2« Famille de la section des Homoptéres. — Aphidisks. 

Ces insectes se disting^ueraient sufBsamment de ceux de la 
ikmilie précédente par la petitesse de leur taille qui n'est 
souveot que de 2 ou 3 millimètres et ne dépasse pas cinq, 
mais leui' véritable caractère se tiio du iiu:iibre de leurs 
tarses qui n'est que de deux, et de la conformation des an- 
tennes qui sont en forme de soie, plus longues que la têts 
et composées de 0 à 11 artlolos. Cette (amiUe con^pisnd 
trois genres : l" les PayUéSt 2" les Thrips, S» les Pucerons. 

1« Genre : PsyUes ou Faux-Pucerons. — Antennes com- 
posée» de dix articles, ayant deux soies h leur extréndtë; 
des' élytres et des ailes dans les deux sexes ; téte large, til- 
^one; pattes propres a sauter, munies en dessons d'âne pe- 
tite vessie membraneuse et de deux crochets. 

Psylle du bois. — Longueur, 3 millimètres. Conqilèt»- 
ment vert, à l'excepUon des élytres et des ailes qui sont oU- 
'vàtres. 

Sur le buis. 

2» Genre : T^rtps.— 'Antennes composées de huitartlclea; 
corps et élytres trë»-élroils.Le reste commedans les Pelles. 

Thrips Ms céréales. — Longueur,2à3 millimètres, à'm 
brun ferrugineux; les antennes, les pattes et le corps anne- 
3és de blanc. — Commune sur les graminées. 

3* Genre : Pucerons propres. — Antennes plus longoei 
que le corselet, quelquefois de la longueur du corps et cooh 
posées de sept articles, le dernier très-peu visible ; yeuK 
sans échancrure et presque globuleux; u>domen a^mt k 
l'extrémité postérieure deux petits tubercules ou'tubes s^ 
créteurs ; pattes grêles et longues, surtout les postérieures. 
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On troave en France un y;ra&d nombre d'espèces de ce 
genre qu'on désigne par te nom de la plante dont chacune 
se Dourrit. 

Puceron du rosier. — Longueur, 3 millimëlres, j com- 
pris les dles ; corps verdàtre ; antennes noirei j pattes vertes 
, 00 braaàtres avec les articulations blancfaes; él^'tres et ailes 
I iransparentes avee les nervures vertes ou raussâttres. 

Stir les rosiers. 

3* Famille de la section des Homoptéres. — Galliksectes. 

Tarses d'un seul article, munis d'un crocliet unique; lo 
iDtUe n'a que deux ailes et point de bec, son abdomen est 
lermiDé par deux soiOB. La femelle a un bec et point d'ailes. 
Cette &niiUe ne comprend que le genre Cochenille, qui rea- 
fterme un asseï grand nombre d'espèces tant exotiques 
qu'indigènes, toutes três-petitea; nous citerons la cociienille 
des serres. 

Cochenille des serres. — Longueur, 3 millimètres. Corps 
d'une couleur rosée, couvert d'une poussière blancb&tre ; 
ailes et soies du mille de la mârae couleur et également 
couvertes d'une poussière pubesc^te.La femelle ^ sur les 
cAtés des appendices dont les .deux derniers plus loQ|j«' for- 
ment une espèce de qneae. 

Dans les serres, principalement sur les cactus. 

Une' grande parUe des observations concernant le dessin 
et la peinture des Ortlioptères et des Hémiptères pouvant 
igalemeot s'appliquer aux Insectes compris dans les ordres 
suivants, hoos a'ea ferons, pour éviter les répétitions, qu'un 
setil article que nous placerons à la fin de celte classe. 

l' Ordye de la classe des Insecte». 

NÉTBOPTÈRBS. 

Caractères. — Les quatre ailes transparentes et finement 
réticulées, les supérieures plus courtes que les inférieures 
ou tout au plus de la même grandeur ; bouche composée de 
deux lèvres, de deux mandibules et de deux œichoires pro- 
pres à la mastication des matières solides; tète générale- 
ment grosse; antennes filiformes ou sétacées; y^ux gros et 
saillants ; abdomen cylindrique long et grêle. Cet ordre se 
partage en trois fkmllles : 1" les Swndicomes, 2^ les Plani- 
pentm, 3oles PUdpennes. 
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Famille de l'ordre des Névroptêres. — Sdbuucorkes. 

Tète grosse; yeux ordinaires ou réliculéE, gros et saitlaDta et 
deus à trois petits yeux lisses entre les précédents ; màcboi- i 
res et mandibules complètement recouvertes par les lèvres 
at par l'extrémité antérieure de la této- antennes pointaev 
et en forme d'alêne ou de soie ce qui a fait donner axÉ I 
Névroptêres de cette famille le nom de Subulicomes ; ailes, 
dons l'état de repos^ ou étendues horizootalemenl ou relevées 
et adinséeg l'tme contre l'auti^. Cette bmiUe se ^vlse m 
deux genres : les LibtUules, i^Ui Ephémères, 

l'w Genre : LibeUxUes on DémoiseUes. . — Tète presque 
^obuleuse on en forme de largo triangle a'vec deux gros 
yeux de chaque cAté et trois petits yetlx lisses placés sur le 
front; antennes guère plus longues que la tête, de sept arti- 
eles au plus, y compris la soie qui les termine; corselet gros 
et arrondi; abdomen souvent très-allongé, terminé danslei | 
mâles par deux appendices de formes variables suivant leÂ' ; 
espèces. Ce genre se divise en trois sous-genres : 1<» les ^ 
'beilules propres, 2'> les CEshnes. S» les Agrùmes. 

1« Sous-genre : LtbeUuteï proprement dites, — Tôt* ; 
glnbaleuEe avec deux gros yeux se touchant postérieure- | 
ment; une élévation Tësiculeuse entre eux et les antennà > 
et trois petits yeux lisses, peu apparents, disposés autour de \ 
celte partie élevée; le corselet avec la tét« faisant plus du 
tiers de la longueur du corps; ailes pendant ie repos hori- 
zontales et étendues; abdomen ordinairement aplati et ter- 
miné en pointe. 

LibeUiue déprimée. — LOngneur, 45 à 50 mOlimètres. 
Yeux bruns, corselet brun noli^tre avec deux plaqpies A'm 
jaunç verd3.tre sur çbaqae c6té ; ailes transparentes avais 
une grande tacbe d'un brun Jauu&trè à leur base et nœ 
Itetite tacjie oblongue noire à l'extrémité cUi bord extérieur; 
abdomen assez large et aplati, jaune en dessus et noir en 
dessous; pattes noirci. 

Gooimune dans toute la France. 

2= Sous-genre : (Mshncs. — Tète globuleuse avec deux 
gros yeux se touchant postérieurement; point d'élévation 
Tésiculeuse entre eux et les trois petits yeux lisses placé! 
sur une ligne transverse presque droite ; ailes étendues ho* I 
riiontalement pendant ie repos; abdomen étroit, allongé <l 
presque cylindrique. 

Œsbae grande, — ÏAngueur, 80 & 85 mUUmëtres. Téta 
jaune avec une toclie brune au milieu^ yeux bruns, corselet 
Fonssâtre aveodeux lumâesobliqaes jaunes de chaque câté; 
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ailes tranBparQDtes, réticulées, avec deux peUtea tacbes bru- 
nes près de l'extrémité le long dn bord extérieur de cba- 
«uae ; abdomen bruD tacbet* et rayé de Jaune et de bleu. 
Danff les endroits marécageux. 

3c Sous^enre : Âgrtons. — Téte transverse un peu trian- 
gulaire, plus large que le corselet, ayant les extrémités la- 
térales occupées par les yeux; trois petits yeux lisses pkcéa 
en triaugle; ailes élevées pen>endiculairemeat pendant le 
rejfOi; abdomen très-long, très-mioce et presque linéaire 
«yant dous les femelles, & son extrémité, des lames en jlbrme 
de scie. 

Agrim vierge. — Longueur, 55 h 60 mUlimètres. Cette 
espèce varie beaucoup et il existe surto-jt d'assez notables 
difTérences entre le mâle et la femelie. La téte, le corselet 
et l'abdomen sout d'une belle couleur dorée avec des reflets 
bleus chez les mâles et verts cbeK les femelles ; les ailes des 
màles sont transparentes et un p&u jaunâtres avec une grande 
tache brune, chatoyant en bleu, qui occupe la plus grande 
partie du milieu de chaque aile. Celles des femelles sont 
aussi transparentes, mais roussàtres avec des reflets Tert|i 
métalliques et une tache blaocb&tre et dlaptane ft la base 
de chacune ; les pattes sont noires dans les deux sexes. 

Près des étangs et des rivières. 

2* Genre : Ephémères. — Téte courte, large, avec des 
yeux réticulés, gros et saillants; deux ou trois yeux lisses 
[dacés on triangle au sommet de la téte ; bouche composée 
de parties molles, fort peu distinctes ; antennes très-courtes, 
de trois articles y compris la soie qui forme le dernier j 
corselet presque cylindrique; ailes triangulaires, relevées 
perpendiculfùreroent, très-réticulées, et dont les inférieures 
sont beaucoup plus petites, quelquefois presque nulles ; ab- 
domen allongé, presque cylindrique, terminé par deiu ou 
trois Qlets très-longs; pattes fort grêles, les antérieures plus 
longues que les autres et insérées lout-à-fait au haut du 
corselet, presque sous la tête. 

Ephémères commmes. — Longueur, 24 à 25 millimètres. 
Corps brunâtre avec des taches jaunes ; antennes brunes; 
ailes diaphanes réticulées et tachetées do- brun; abdomec 
jaune avec des taches noiriltres, de formes triangulaires, ter- 
miné i>ar trois fdcts brunâtres, beaucoup plus longs que les 
jtUes; pattes jannàtres. 

Prés des lacs et des lïTlères. 
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2» FamiUe de l'ordre dss Névroptéres. — Plakipexses. 

Téte el yens réticulés de grosseur variable; deux ou trois 
petits yeux lisses entre les yeux ordinaires; parties de \ii 
bouclie découvertes et très-dlsiiiictcs; antenoes longues et 
souvent terminées en massue ; aile;, dans l'état de repos, cou- 
ehéea sur le dos do l'inser-le horlzoutalemeut ou en rorme 
de toit; alidomoa généralement sans soies ni appendices. 
Cette famille comprend liuil genres : 1" les Panot^es, 2" les 
Fourmis-lions. '6° les Hc'mc'roticsj i° les Semblides, les 
Raphidies, 6" les Termites, 7» les Psoqiies, les Perles. 

*ier Genre : Pamrpes. — Extrémilé anlérifcure de la téte 
prolongée en forrre de bec ou trompe. Ce genre 5e divi^iR en 
plusieurs sous-gcnres tons, îi l'exceplion ili?s Panorpes 
proprement dits, ne renferment que des ospoccs exotiques. 

Sous-genre Panorpes proprement dits, — Antennes assez 
épaisses, à trois articles courts et cylindriques^ yeux lisses. 
Tracés en triangle sur le sommet de lu tète; ailes étendues 
borizontalement sur le corps; abdomen conique terminé cbez 
les mâles par une queue articulée avec une pince à l'extré- 
mité, b. peu près comme les scorpions, et chez les femelles 
par une pointe seuleinont; pattes de longueur moyeDDe avec 
deux crocliets et nne pelotte au bout des tarses. 

Panorpe commune. — Longueur, 18 k 20 millimètres; 
noire, nvec le museau et l'extrémité de l'abdomau roussàlres, 
aiasi que quelques parties Je la tùte et du corselet; aile« 
transparentes, parsemées de tacbes irréguUères formant par 
leur réunion une bande transversale noire; nervuies et rélt- 
, c6laîion de la même couleur; pattes brun jaunâtres. 
Dans les bois humides. 

Qfi Gfcnre : Fourmis-lions. — Antennes se grossissant insen- 
siblement jusqu'à l'extrémité ou terminées par un boutonj 
téte transverse; yeux ronds et saillants; point d'yeux lisses; 
ailes égales, allongées, disposées en toit î nervures saillantes 
et réticulées; abdomen généralement long et cylindrique 
avec doux appendices saillants à son extrémité dans les mile^ 
pattes courtes. Ce genre se divise en deux sous-genres : 1° les 
Fourmis-lions proprement dits, %" les Âscalaphes. 

1er Sous-genre : Fourmis-tions proprement dits. — AntcQoes 
grossissant graduellement et ayant peu près la forme d'an 
fuseau avec leur extrémité crochue; aHes très-grandes, ordl^ 
nairemcnt plus longues que l'abdomen ; abdomen trè&-long, 
grâle et de forme cylindrique. 

Fi)rmUsa-leo ou fourmi-lion ordinaire. — Longueur, 40 à 
49 millitaètres ; corps gris noirdtre avec des lignes jaunâtres 
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6ur la ttia et le corselet ; ailes transparentes, coayertes de 
réticulations brunes et de quelques taches de la même cou- 
leur, une tache felancliàtrc vers l'extrémité de leur bord an- 
térieur; abdomen noirâtre annelé de roux : pattes brunâtres 

Assez commune dans les lieux sablonneux. 

2e Sous-genre : Ascalapkes. — Antennes presque aussi 
longues que le corps et terminées brusquement en forme 
de bouton; ailes peti allongées el assez larges; abdomen 
OTalaire, pas beaucoup plus long que le corselet; corps très- 

Ascalaphe d'Italie. — Longueur, 35 à 40 millimètres : an- 
tennes noires; corps noir tacheté de jaune; ailes supérieures, 
transparentes avec les nervures iDrunàtres et la Ijase d'un 
jaune-soufre, une tache brune à la partie antérieure; ailes 
inférieures également transparentes et jaunâtres, avec la base 
d ua brun loncé et une tache de la même couleur placée à 
peu près aux deux tiers de l'aile. 

Commune dans les départements méridionaux, rare aux 
environs de Paris. 

3e Genre : Wc'nîero^tes, vulgairement Deiiioiselles ten, -- 
ires. — Antennes filiformes; quatre palpes seulement; ailL.i 
grandes, très-transparentes, finement réticulées et en toit 
pendant le repos; premier segment du tronc Irès-petit: ab- 
*lomeii long et cylindrique; pattes grêle». 

Hémérohe perle. — Longueur, 15 à 18 millimètres; corps 
d'un vert jaunâtre; yeux dorés; ailes trèa-transpareiites avec 
les nervures d'un vert tendre; pattes jaunes verdâlre-s. 

Dans les lieux ombragés. 

4o Genre : Semblides. — Premier segment du tronc très- ' 
grand ; ailes couchées horizontalement sur le corps. Ce genre 
se divise en trois Bous-genres : les Corydales, les Chauliodes 
et les Sialides; les deux premiers ne contenant que des es- 
pèces exotiques, nous ne nous occuperons que du deinter. 

Sous-genre Sin/idej. — Antennes sélacées, composées d'un 
grand nombre d'articles cvllndriques; ailes à nervures très- 
saillantes, mais pou réticulées. 

Stalide de la i>o«e.—Longueur,20à25 millimètres; corps 
noirâtre ; ailes peu Irsnspirentes, d'un brun clair avec les 
nervures noires; tète et corseldt tachetés de jaune; pattes 
noires. 

Près des étangs. 

5* Genre : Raphidtes. — Antennes courtes et grenues; 
tête rétrécie en arrière; corselet long et étroit; ailes très- 
réticulées et en toH^ abdomen allongé, terminé dans les &- 
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melles par uq oviducte extérieur formé de deux lames ; paUea 
grÈlcs. 

Raphidie commune. — Longueur, 15 à 18 millimètre»; 
soire; ailes très-traD$pareutes avec une tactie foucée len 
leur extrémité; abdomen rayé de jaunâtre ; pattes noires. 

Dans tes bois. 

6" Genre : Termites. — Antennes courtes et eo forme de 
chapelet; tête grosse et arrondie avec trois petits yeux lisses 
'bur le Tront; corselet presque carré ; ailes peu rétlcoléo^ 
presque diaptianes, très-longues et couchées horitontalenteiH 
sur le dos de l'insecte; corps déprimé; pattes courtes; iarseï 
composés de quatre articles seulement. 

TetmUeluéifuge. — Longueur, 10 à 12 millimètres; corps 
uulr&tr^, pubeHcsut^ ayec le devant de la tâta, les jambM «t 
les tarscs d'un brus jauu&tre; antennes de la coaleur du 
corps, ailes transp&reptos d'un cendré obscur. 

Dans le midi de la France. 

7« Genre : Psoqucs. — Corps court, très-mou, soufeot 
rebllé et comme bossu avec la t^te grande; acteoDes séta- 
cées; ailes en toit, très-peu réticulées (elles manquent dans 
quelques espèces) ; pattes longues et grêles; tarses compMis : 
oi'dinairemcnt de deux articles seulement. 

<Ce sont de très-petits insectes. 

''Psogue puJfEtfeWjTDlgE^rement'AHide'Sote.— 'LoQgneor, 
2 & 3 miltlmëb-es; ordioatrement saus all», â'iia blanc jan- 
•liàti^ tachelé âe roux; yeux. brunâtres. 

^ur les écorces des arbres, dans les livres, les (TOlIectloos 
d'insectes ou de plantes, etc. 

8" Genre : Perles. — Corps allongé, étroit et déprimé; 
tôle forte; antennes sètacées, vuMns longues que le corps; 
palpes maxillaires -bis-s^Uants j-corselet presque carré : idlei 
couchées et oroisdes'boriceDtalemeDt-sor le -corps; almmon 
terminé par deux 'longsifltets sétaqÊs; pattes assez loagnei 
et-grôies. 

Perles à deux guettes. — Longueur, SA.h'S^ uillit&itres ; 
corps gris brunâtre avec une ligne couleur brun-jauae sht 
le milieu de la tête et du corfielet; ontranes natràtres; aSes 
^apspareates avec les nervures -brunes; 'Setes de la qaeoB 
'Ct pattes,. rouBi&trcs. 

Au bord des rivières. 

3* Famille de l'ordre des Nêvroptères. — PLtcupEHms, 

Antennes longues; point de mandibules; ailes inférienres 
plus larges qui let: supérieures et plissées dans leur tonguew. 
— Ceite ËtmtUe-oe comprend que Je.geure Frigane. 
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Genre Frigatie. — Tête pctîte, plus large que longue; 
antennes sélacûes ; j'eus ordinaires gros et îaillants; dciiï 
petits yeux lisses placés sur le front; corselet plus long que 
large; ailes en toit, les supérieures presque opaques et sou- 
vent colorées; les inférieures rarement colorées; abdomen 
court, un peu comprimé sur les côtés; pattes longues avec 
les jambes fort épineuses^ et cinq articles h tous les larsesj 
le dernier muni de deux crochets. 

Frigam striée. — Longueur, 30 i 32 millimètres; corps 
rouss&tre avec quelques poils bruns sur latéte et le corselet; 
antennes fkuTes; yeux noim; ailes supérieures grandes, lé- 
gèrement fauves, uvec les nervures et quelques taches plus 
foncées; ailes iitfërieuros un poQ transpai-entes , et irisées; 
abdomen fauve, plus obscur & l'extrémité; pattes fouves. 

Au bord des eaux. 

8® Ordre de la classe des Insecles. 

HTHéïfOPTèltES. 

Caractères. — Ailes nues et membraneuses à nervures 
longitudinales, mais sans réticDl&tion, les supérieures tou- 
jours plus grandes que les inférieures; téte généralement 
grosse, et réunie au corselet par une espèce de cou trës- 
ètroit; yeux ordinaires gros et Sidllants, accompagnés de 
trois petits yeux Usses; antennes filiformes etpt esque tou- 
jours très-courtes; mflchoires en forme de Tolvules; abdo- 
men ovale, tevminé cliez les femelles par un aiguillon un 
nne tarière.— Cet ordre est divisé eu deax sections: l» le* 
Térébrants, 2" les Porte-aiguiUons. 

aie Section de tordre des- Hyménoptères. — TérébranU. 
Caractères. — Une tarière à l'extrémité de l'abdomen 
des femelles. Cette section comprend deux fiimllles, les 
Porte-scies et les Papivores. 

■ t" Famiile'de la section' des Têr&irmis [ord/re des 
Hyménoptères). — Porte-scies. 

Abdomen imi au corselet dans toute sa largeur, et pa- 
raissant en être lu continuation. Les femelles ont à l'oxtré- 
mité (Ii; l'abdomen une tarière ordinairement eu forme do 
scie. Cette famille comprend ; 1" les Tenfhrèdes , 2° les 
Sirex. 

1"' Genre : Tenlkrédes, vulgairement Mouches à scie. — 
Handiboles allongées et grôleSj et tarière dentée en scie 
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chez k!s femelles. Ces insectes sont asseï petits «t a^oot 

'.guère que llf & 20 millimëtn» de longueur. Ils ressam bl cg t 
un pAi ftux guêpes, mais leur abdomen n'est pas séparé ia 
corselet par un étrangtement comme dans ces deniietWj.et 
leurs ailes sont plisslies et comme chiffonnées. Ce geiu% M 
pailiige en u» .assez grand nombre de soufr^geDres, doos cite- 
rons comme les plus importants : 1° les TtniJiTèaesfnpmtf 
2° les HylolomeSy 3" les Pamphilies. 

l" SutiE-genre : Tenlhrèdes propres. — Antennes sim- 
plcs et Bétacées, composées généralement de neuf articles; 
ailes préseotaut deux cellules radiales, et quatre cubital^e, 
dont la seconde et ta troisième reçoivent cUacune une n^- 
fure récurrente,, et dâst la quatrième est fermée par le bôrd 

' postérieur de l'aile. 

Tenthride livide. — Longueur, 15 à 18 millimètres; téte, 
anteDnesj corselet et corps, noirs; bouche jaunâtre: ailes 
transpareates avec des nervures brunesy pattes jauDCB ckirei, 
avec le dessus des cuisses et les tarses postérieurs nmn ; ab- 
domen de la même couleur, -sauf l'extrémité qui esl d'os 
roui jaunâtre. 
Commune. 

2^ Sous-genre : Hyloiomes. — Antennes de trois articles, 
les preo^iers très-courts, et le dernieM'orl long , quelquefois 
renflé et presque en massue, simple dans les femelles, lelu 
■ou môme fourcliu dans les mâles. 

Byiotome de ia rose. — Longueur, 9 à 10 miUtmètres; 
téte, autennes et dessus du corselet, noirs; ailes transparentes 
9t jatu&trc^ avec- le bord extérieur de&>&ii4>érieureK linaïA- 
tre: abdomen jaunq; pattes jaunes; lesianUïes portéiieiiei 
et les articles de tous les tarses, noirs à l'extrémité. 

Sur les rosiers. 

3« Sous-RODre : Pamphilies. — Antennes sétaeées compo- 
sées de nombreux articles; iiiles sjpérïeurea ayaat deux cel- 
lules radiales fermées, dont la pi emière presque demi-circu- 
laire, et trois cellules cubitales complètes , dont la seconde 
et la troisième reçoiveut chacune une nervure récurrente. 

PamphUie du botdeau. — Longueur, 10 k 12 millimètres; 
corps jaune-pàte, avec les yeux, le corselet et l'extrémité 
dei l'abdomen, noirs; aUes^transparente^ et jaunâtres; patiM' 
de la tném^ couleur. 

Aux environs de Paris et dans toute la France^ mais asa< 
rare. 

2* Gonre : Sirex. — Mandibules courtes et épai&ses; ta- 
rtères des, femelles quelquefois très-saillantes et composéa 
de trois pièces, quelquefois roulées eu spirale dans l'ioté- 
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rieur de L'abdomen. Ces ioséctes sont généralement d'agaçs 
grande Utille. Ce genre se divise en deux sous^genres : 1° les 
OrysseSj 2° les Sirex propres. 

jer Sous-genre : Orysses. — Antennes filiformes, courtes,jije 
onze articles dansles inflles,et dii dans )&(, femelles, inséré^, 

{très de latiDuclie; mandibules sans dents ; palpes maxillaines 
DOgS et de cinq articles ; la femelle a>aut une tarière capll- 
..If^re très-longue et roulée dans l'intérieur de l'abdomen. 
Orysse couronnée. — Longueur, 20 à 22 millimètres, 
noire; l'estrémité de quelques articles inférieurs et le tour 
jdes yeux, blancs ; sommet de la tète couronné de quelques 
pointes; corselet raboteux, avec un point blanc devant les 
ailes dans les femelles; ailes transparentes, les supérieures 
ayant les nervures, une tache et une bande transversale, 
Doiràtres; abdomen fauve, avec la base noire et un point 
.blanc sur le dernier segment dans les màles; pattes blan- 
châtres avec les cuisses noires. ' — Dans le midi de la Franoe. 

2^ Sous-genre ; Sirex propres. — Antennes sétacées, de 
18 à 25 articles, insérées près du front; mandibules triden- 
tées au côté interne ; palpes maxillaires très-petits et de deux 
articles.seulement; temetles ayant une tarière droite très- 
longue et composée de trois filets. 

Sirex géant. — Longueur, 35 à 40 millimètres; corps 
noir; tète velue, ayant derrière cliaque aile une tache jaune; 
antennes jaunea-sales et brunes à leur extrémité; corselet 
Boir et velu ; ailes transparentes et chatoyantes, surtout aux 
. extrémités; pattes jaunes-sales, avec les cuisses noires 
leurs parties antérieures; abdomen à legmeats jauneg,iet 
Doirs. 

DaDsJesfbrtt&iiepi^s etdesapins. 

2» Famille de la section tles Térébranfs - (ordre des 'Hymé- 
noptères). — Pupivobes ou Mangehiis ss lartee. 
Abdomen bien distinct du corselet auquel il ne tient or- 

. dinairement que par un pédicule ou très-petit filet; corselet 
paraissant formé de quatre segments, et abdomen do trois 
à quatre, lequel est terminé chez les femelles par une ta- 
rière qui leur sert d'oviducte. Cette famille se partage en 
six trEbns : 1* les' BiMniakt, 2« les Ichneumonides, 3<* les 

, ,j6aiRi(^, '4o les Gbt^ai^Ues, 5» le» Oxifuru, 6° leS'CAy- 

. mes. 

1" Tribu de ta famille des Pupivores. — ÉTASUtBS. ■ 
Ântenpcs sétacées, composées de 13 kH articles^ palpes 
j.tqasil|airoG„de.,s|]i articles et les labiaux, de^quatre; man^^- 
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bules dentelées; ailes veinées, les supérieures ayaat tot^ours 
âra cellules complètes, abdomeo implanté sur le oorselet et 

Sresqne toujours au-dessous de l'écnsson; tarière den femelr 
is plus ou moins salllanto, formée de trois filets frès-dé- 
liés; pattes postérieures sensiblement plus grandes que les 
autres. Cette tribu ne comprend que le genre frêne. 

Genre Fœne. — Languette trifide, antennes droites , 
plus courtes que le corps et composées de 13 articles dans 
les màles et de 14 dans les femelles. 

FcBne jaculateur. — Longueur, 15 à 18 millimètres, corps 
noir, obscur et cendré par place; corselet légèrement strié. 
Biles transparentes avec ies nervures noires, abdomen long, 
mince et trës-rétréci k sa naissance , avec uac partie du 
premier anneau, le second et le iroisiëme, rougeàtres, les 
autres noirs; pattes noires, avec la base, l'exlrémits des 
jambes et le premier article des tarses, d'un blanc jaunitre, 
tarières des femelles presque de la longueur du corps. 
Dans toute la France, m&is assez rare. 
2* Tribu de la famille des Pupivores.— Ichneumonides. 

Antennes filiformes longues et gràles, composées d'un 
grand nombre d'articles, 16 au moins; ailes tros-veinées of- 
frant toujours des cellules complètes; abdomen long et étroit, 
inséré ontre les deux pattes postéiieures et attaché au ccr- 
selet par un pédoncule plus nu moins long, tarière des fe- 
melle presque toujours extérieure et ressemblant dans quel- 
ques espèces à une longue queue. Cette tribu comprend an 
assez grand nombre de genre, nous ne citerons qae tes 
Ichneumons propres. 

1er Genre : Ichneuiiions propres, — Languette entière ou 
seulement échancrëe, palpes maxillaires allongés, presque 
fiétûés, composés de cinq ou six articles, les labiau^c plus 
courts, de trois ou guatre seulement. 

lehnetimoH meurtrier. — Longueur, 5 à 6 millimètres; 
noir, écusson armé de deux dents, son bord postérienr et 
ceux dea trois premier àQneaux de l^dMlomUi sont jimnes. 
. Assez rare aux environs de Paris. 

S' Tribu de la famiUrdes Pupivores. — Gallicoles. 
' Antennes droites, d'égale groisem* d'un bout h. l'autre on 
allant légèrement en grossissant vers l'extrémité, composées 
de 13 à 15 articles ; ailes supérieures n'oflraut que quelques 
cellules, les inférieures n'ayant qu'une seule nervure, ab- 
domen court, comprimé en carène et très-obtus & son extré- 
mité, tarière capillaire roulée en spirfUeft'sabase avec l'eX' 
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trémité postérieure logée dans une coulisse de l'abdomen. 
Cette tribu ne coinpreod que le genre Cynips. 

Genre Cynips. — Palpes fort longs, les maxillaires ayant 
ordinairement quatre articles, et les labiaux trois, dont le 
dernier est un peu plus gros ot Iiombé, ce qui les fait pa^ 
rattre comme brâsus. 

Cynips du'Rosier. — Longueur, 4 millimètres, corp? noi- 
râti^, ules transparenteB, pattes brunâtres; abdomen de la 
mémo couleur avec l'extrémité noire. 

Sor le rosier sauvage. 

4" Tribude la famille des Puptvores. — Chalciditos. 

Antennes ayant au plus 12 à 13 articles, ordinairement 
coudées, et formant, à partir du coude, une massue allon- 
gée en forme de fuseau : ailes sans cellule radiale et o'aya^ 
qu'une cellule cubitale iion ferméa; ^omen ov^re terw 
miné en pointe, tarière àa la, femelle ptua ou moins sailUnto, 
et soHveDt composée de troiç filets. Cette tribu fonne le 
genre Chalcis. 

Genre Chalcis. ~ Palpes tréi-courts. Ces iMeotes sont 

ffinéralement asseï petits et dépasKDt rarement 6 à 7 mil- 
mètres, ils sont pour la plupart ornés de couleurs brillOBtes 
et ont la faculté de sauter. 

Chakis nain. — Longueur, 5 millimètres^ COl^d'DD poir 
brillant, ailes chatoyantes avec un point jaune à la.4M86j 
pattes jaunes tachetées de noir. 
Très- conuBUQB sur las ombellifbres. 

5» Tribu de lafam^desPuphores. — Oxyures. 

Antennes de 10 à 15 articles, tantôt filiformes, tantât un 
peu plus grosses à l'extrémité j ailes sans nervures; abdomen 
des femelles terminé par une tarière tubulakre, interne dans 
jqaelqueE espèces et sortant par l'anus comme un aiguillon, 
externes dans d'antres et leur formant une Aorta de (lueffo 
pointue. Ctrtte tribu fbrme le genre Sé^yles. 

Geoce Béthyles. — Palpes maxillaires ordinidrement longs 
etpendants, insectes fort petits, la plupart atteignajit à peiQe 
2 à 3 millimètres. 

Béthyle à antennes brunes. — Longueur 3 millimètres, 
corps noir brillant, antennes rousses, -aUes transparentes 
avec les nervures d'un brun jaunâtre, pattes brunes. 

Dans toute la France, rare aux environs de Paris. 
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6« Tribu de la famille des Pupivores. — Chrysides. 

Antennes Gtiformes, vibratiles et composées de 13 articles; 
ailes supérieures ajant à leur hisB deux cellules fermées, 
une seule cèilule radicale, i'wM fi^nnâc, taotât ouverte, 
une cettuïe cubitale, grande, allongée et incomplète; ailes 
inférieures sacs nervure ; abdomen ovaie, coucaTe en dessous 
et composé seulement de trois on quatre anoeaux. Dans les 
femelles, la tariùre est forniÉe pir les derniers segrat-n'-s de 
l'abdomcTi qui s'eroboitent les uns dans les autres, et se ter- 
minent par un petit aiguillon. Cette tribu eompreud le genre 
Chrysis. 

Genre Chrysis. — Palpes [maxillaires filiformes, composés 
de cinq articles, les labiaux de trois sculencent. Ces insectes 
flOQt remarquables par la richesse et l'éclat de leurs cou- 
leurs, ce qui les a fait désigner sous le nom de Guêpes do- 
rées, qui d'ailleurs est la traduction du moi chrysis. 

Chrysis enflammée, — Longueur, 10 k 12 millimètres, 
aatennes Doires, corps d'un vert métallique, tâte et corselet 
noirs brillants à reflets bleus, couverts de points enfoncés; 
ailes transparentos, un peu brunâtres; abdomen d'un rouge 
doré très-brillant, ayant ie dernier segment terminé par 
quatre dents; pattes rertes. 

Très-commune aux environs de Paris ' et dans tonte la 
France.- • 

%" Section de l'ordre des Hyménoptères. — 
Po rte- Aî guillon . 

Caractères. — Chez la femelle, un aiguillon composé de 
trois pièces cachées dans l'-intérienr de l'abdomen, et qni 
n'en sort que lorsque l'Insecte a besoin d'en foire usage; an- 
tonnes composées de 12 articles ; abdomen de 6 anneaux. 
Chez les mâles, antennes de 13 articles et abdomen de 7 
anneaux. Dans les deux sexes, les mandibules sont fort pe- 
tites, et l'abdomen est joint au corselet par un pédicule sou- 
Tent très-long. Cette section comprend quatre f^fh-lles : 
1" les Ilétérogynes, 2" les Fouisseurs, 3*1 les Dipfop(êre5, 
4* les Mdlifères. 

1" FamiUe de la section des Porte-Aiguillons. — 
Hétérogïses. 

Antennes coudées et comme brisées, languette petite et 
vfttttéCj chaque espèce se compose de deux ou trois sortes 
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d'individus. Cette famille comprend deux genres : !<' les 
Fourmis, 2° les Mutilles. 

1"' Genre : Fourmis. — Antennes se grossissant à l'extré- 
miléj ]e premier article très-long et Égalant le tiers de la 
longueur totale de l'organe, tête triangulaire, yeu\ arrondis, 
palpes filiformes, corselet comprimé sur IcE côtés, abdomen 
presque ovolde, termine chez les femelles et les ouïrières, 
tantôt par un aiguillon, tantôt par deux glandes situées près 
de l'anus. Le pédoncule qui joint le corselet à l'abdomen est 
en forme de nci;ud unique ou double. Les fourmis offirent 
trois sortes d'individus, les mâles et les femelles ont des 
ailes, mais ne les gardent pas pendant toute leur vie; les neu- 
tres ou ouvrières, beaucoup plus nombreuses, n'en ont 
jamais. 

FouJ'mi rousse. — Longueur, miles et femelles, 10 à 12 
millimètres, neutres, 7 à 8 millimètres. Téte et corps rous- 
Bâtrcs dans la femeûo et le neutre, et noirs dans le m≤ 
ailes brunâtres avec les nervures plus foncées ; pattes plus ou 
moins rousscs'; abdomen noir dans \ei mâles et fouve dans 
les femelles et les neutres. 

Très-commune dms les endroits sablonneux. 

2' Genre : Mutiles. — Antcanos filiformes, vibratiles • la 
longueur du premier article n'égalant jamais le tiers de la 
longueur totale de l'organe; tète arrondie et convexe; yeux 
ronds ; i^alpes maxillaires plus longs que les labiaux ; corselet 
carrfi ; abdomen ovale et convexe, terminé par un fort ai- 
guillon chez les femelles ; pédicule joignant le corselet à 
l'abdomen, tantôt nul, tantét en forme de nœud ou de poire, 
suivant les espèces. Dans les Mutiles, chaque espèce n'est 
composée que de deux portes dlndividus, de mâles ailés et 
de femelles sans ailes. 

Mutile européenne. — Longueur,. 15 k IS millimètres. Le 
mâle a le conos bleuâtre, le corselet roux, un {leu noir an- 
térieurement : -l'abdomen bleu&tre, avec la base et le bord 
des anneauxblancs ; les ailes brunes ; pattes noires et velues. 
La femelle diffère du mâle en ce qu'elle n'a point d'ailes, et 
que son corps est d'un noir intense. 

Commune dans les sablonnières et sous les pierres. 

'2.° Famillede la ssclion des Porle-Aiguillons. — Fouisseurs. 

Antennes droites, courbes ou contournées, mais jamais 
comme brisées; languette plus ou moins évasée son extré- 
mité: tous les individus sont ailés et ont leurs ailes toi^ours 
étendues. Cette fkmille ne comprend que le genre S^ex. 

Genre Sp^ex. — Les quatre pattes posiiérieures s^q^- 
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Talement beaucoop plus longues que les deu^ antérieures; 
corselet séparé de l'abdomen par un long pédicule. 

Sphex du sable. — Longueur, 25 à 30 millimètres ; corps 
BOîr et velu ; ailes transparentes avec des nervui-eà brunes ; 
corselet et abdomen noirs, h l'exception des deux anneaux da 
milibu qui sont louge&tres: pattes noires. 

Commune dans toute la France. 
3" FamiUe de la section des Porte-AiguiUons. — Diploptèbbs. 

AntenoGS ordinairement coudées et légèrement renflées en 
massue il l'extrémité; yeux échancrés ; corselet prolongé en 
arrière de chaque cAté ; ailes supérieures plissées longitudi- 
nalement; abdomen ovalaire, presque glabre. (Ihaqoft espÉc* 
est composée de trois sortes d'individus : de m&les, de fe- 
melles et de neutres ou mulets. 

Cette famille comprend deux genres : i» les Masaris, 
2° les Guêpes. Le premier ne contenant que des espèces 
exotiques, nous ne nous occuperons que du second. 

Genre Guêpes. — Antennes vibratiles coinposées de treize 
articles dans tes m&les, et de douze dans les femelles et tes 
neutres; mandibules fortes et dentées, presque aussi larges 
que longues; jambes postérieures armées de deux épines à 
leur extiémité; abdomen terminé chei les femelles et les 
neutres pat un aiguillon fort et venimeux. 

Guêpe frélon. —Longueur, 30 à 35 millimètres; anleones 
bnines roussàtres h la base; téte fUuve avec la partie anté- 
rieure jaune clair ; corselet noii'àtrc, tacheté de ronx ; aSes 
enfumées; abdomen ayant le premier annéau noir avects 
tâse ferruginense et \bb I^ords jaunâtres, les autres anneaux 
noirs k la base jaune à l'extrémité, L^vec un point noir laté- 
ral sur chaque; pEittes bnines ferrugineuses. 

Très-commone. > 
ft« FamiUe de la section ies Pûrte-AigutikM.-~Vm.i.\Btxa. 

Tarses postérieurs ayant le premier article très-Ion?, Irès- 

Îlat et en fbrme do palette, tantét carré, tantât triangulaire, 
l'est avec cet organe qu'ils récoltent et transportent dans 
leur nid le pollen des fleurs avec lequel ils composent ie ■■ 
V»A «t la cire. Celte fiunlUe comprend 1» genre ÂbMls. 1 
Genre Alteille. — H&choires et lèvres très-alloogées et Gït- 
tnant une sorte de trompe recourbée en dessous qui sertk | 
l'insecte à pomper le suc des fleurs ; la lèvre inférieure oa 
languette est ordinairenientfiliformeavecl'extrémité soyeuse 
ou velue. I 
j^ieiSe-meUf/^e, vulgairement Mouche â miel.— Longueur, 
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5 à 16 millimètres ; corps d'un brun noir&tre très-velu, sur- 
totit sous le corselet; ailes tnuiEparcDtes &nemires iouebcb; 
abdomen uoir&tre avec une bande transversale grisâtre, for- 
mée par ijQ duvet à la base du troisième anneau et des sui- 
Taots. 

9^ Ordre de la classe des Insectes. 

LÉPiDOFTÈRES, Vulgairement papillons. 

Caractères. — Ailes comme farineuses, couverteade petites 
-écailles colorées, d'où Icurvieut le nom Je Lépidoptères, qui 
TCut dire ailes éeaillcuses. Bouolie coiisislant en une trompe 
roulée en spirale et composée de deux filets tubulaires, cette 
trompe est placée entre deux palpes ordinairement velus; 
antennes de forme variable et composées de nombreux ar- 
ticles ; téle bien distincte et séparée du tronc par une espèce 
4e cou; yeux arrondis et ordinairement saillants; cqrselet 
ovale;abdomenplu& ou moins allongé, suivant les espèces; 
pattes généralement longues et grêles, avec le dernier ar< 
ticle des tarses armé do deux croâiets. Cet ordre se divise 
«n trois familles : 1" les Diurnes, 7/> les CrépasadaireSf 
3° les Nocturnes, 

V Famille de l'ordre des Lépidoptères. — Diurnes, 

Caractères. — Antennes tantAt terminées par un bouton 
ovolde, tautât d'égale gi-osseor dans toute leur longueur, et 
enÛD quelquefois plus grêle & l'extrémité qui se recourbeen 
pointe crochue; ailes toujours relevées au ronos, caraclère 
quidistiDg:ue eBsentielIcmentcette&milledesdenxsnivanteB^ 
dans lesquelles toutes les espèces ont les allés inférieures 
munies d'une soie raide ou d'une espèce de crocbet qui aiv 
réte les EupéricurcSj et les ohligo à se tenir coachées hori- 
zontalement sur le dos de Tinsficte. 

Oii a divisé celte famille en un assez grand nombre de 
genres. Ceux qui renferment des espèces propres k la France 
sont au nombre de onze, ce sont : 1° les PnpiUons propre- 
ment dits, les Parnassiens, 3» les Thaïs, 4«» les Piérides, 
50 les Coliades, 1» Argynnes, T> les Vanesses, 8^ tes 
Nym^lea, 9» les Satyres, IQo tes Polyommaies, 11» les 
HespÊries. 

l«f Genre : Papillons proprement dits. — Tête grosse; 
yeux saillants; pulpes très-courtfi;' antennes terminées par 
une massue allongée; ailes à nervures trcs-suiUantes en des- 
sous; les postérieures ayaut leur bord extérieur plus ou moins 

P^KtweSHisttArenatwreUi.- 20 . 
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Ïenl6 et dans quelques espèces terminées par une queue; 
ai)dotiicD cylindrique. 

PapiUon macliaon. — Envergure, 9 à 10 CGnliniètres;cDriis 
jaune avec une liande noire sur le milieu; ailes jaunes àner- 
Tures noires, les supérieures ont la base noire saupoudrée de 
jaune, trois taches noires de forme irrégoKère & la pvUe 
antérieure et le bord extérieur terminé par une bande noire 
sur laquelle se détache une rangée de taches .jaunes arron- 
dies. Les inrérieureg ont le bord extérieur limité par une 
bande noire, étroite et dentelée, vient ensuite une série de 
lunules jaunes, puis une large bande nolro aussi dentelée 
portant une rangée de taches bleues ; à l'angle anal, se troare 
une tache ferrugineuse surmontée d'une ligne bleue et d'na 
demi-cercU' noir: elles sont de plus munies d'une queue. 

Dans toute la France et aux environs do Paris. 

2o Genre : Parnaasiens, — Tdte petite; palpes siseï il- 
longés; antennes courtes, tormiaéeB far nn bouton tmnda; 
ailes arrondies, sans denuli»^ et nn peu vitreuses àl'eitiÂ- 
mité ; abdomen assez grbs. 

Parnassien apoUon. — Envergure, 8 k 9 centimètres; cents 
noir couvert de poih blanchâtres; ailes blanches avec les 
bords extérieurs grisâtres et un peu luisants ; les supéricara 
ont chacune cinq h, six taches noires de grandeor et de 
formes variées, les itiféi^aVeE ûeitx. taëtied rouges avec an 
point blanc au milieu et UQ aerclc noir autour. 

Dans les Alpes. 

S^Genre: Th<iis. — Tète petite* palpes allongés; uilenM 
assez courtes, terminées par un bouton ovalaire et couc^; 
ailes très-épaisses, les inférieures concaves k leur partie in- 
terne; abdomen assez court et presque cylindrique. 

Thaïs mt!disicaste. — Envergure, 5 à 6 centimètres; corpt 
noir, légèrement velu; ailes jaunes avec des tiches noires asseï 
nombreuses, de formes variées, et une ligne de mâïme couleur 
fermant un feston près de leur bord externe : une rangéedè 
tàx taches rouges souvent entourée d'un cercle noir surcbir 
cune des ailes. 

Pans le midi de la France. 
, i" Genre : Piérides. — Téte petite; palpes S&set lobgi; 
antennes terminées par un bouton ovoïde; a^s ioférieeni 
sans échancrure ali bord interne, avancées sous l'abdomén 4 
t'raiiibrassaat.; abdomen un peu renflé au milieu. 
„ ft'rfridp.dùcftou. — Envei^ure, 6 à 7 centiinèlrès ; conj 
noir, couvert de poils bÈmcs; antennes blanchâtres; ai^ 
ibiauchcB «iveç Ja'.hASÇ un pj^n.inhscuréjliçs supéneurjes ayus 
i^ci les dcxix soxes le sommet et uab partie do bord poslA- 
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rieur, noîr&treBj et de plus dans la femelle trois taches noires 
disposées sur une ligne traasrerse entre le milieu et l'extré- 
mité, les inférieures un peu jauD&tres dans 1^ femelle, mar- 
quées chez les deux sexes d'une tache noire plus ou melus 
apnarenle placée au milieu du bord costal. 
Très-commun partout. 

5^ Genre : Caliades, — Tète assez forte ; palpes infL'rieurs 
très-comprimés: antennes droites, grossissant depuis leur 
milieu jusqu'à leur estrémité ; ailes à bords arrondis ayant 
leur cellule dlscotdale fermée; les inférieures formant une 
gouttière qui embrasse le <;orps; abdomen assez court. 

Coliade soufre. — Envergure, 5 centimètres; corps jau- 
nâtre; téte, antennes et pattes rougeàtrcg; ailes jaunes sou- 
fre, les supérieures ayant le bord exlerné noir tacheté 
jaune, les inférieures un peu noirâtres au bord extérieur. 

Commune tlans toute la France. 

6* Genre : Argynnes.— Tète moyenne ; palpes épais, ter- 
minés par un article aigu s'élevant au-dessus du ctiaperon; 
antennes brusciuenicnt terminées en bouton élargi et aplati; 
îtlles dans toutes les espèces de ce genre d'un jaune faure 
pJus ou moins \il en dessus et ay^ut en dessous des tach^ 
nacrées et les cellules centrales des inférieures toujours oiif- 
vertes; abdomen cylindrique, à peu près de la longueur d^ 
iallos inférieures. ' . 

Argynne tabac d'Espagne, — EoYorgiire, 7 à 8 centimè- 
tres. Corps noir, couvert de poils rouEsâtres ; téte et anten- 
nes de la même couleur ; ailes en dessus d'un tauvë vif avec 
les nervures et un grand nombre de taches noires, en des- 
sous les supérieures à peu près de la mâmc couleur qu'eu 
dessus et perlant les mêmes dessins, mais plus p&les ; les 
inférieures d'un verl clair léger nuancé de violâ.tre,avec qua- 
tre bandes argentées un peu diffuses. 

Commun. 

7« Genre : Foneises.— Tète étroite; palpes longs, tep- 
mlnaut en pointe obtuse et velue jusqu'au bout ; antennes 
longues^ droites et terminées pfir une massue ovoldo, jamais 
aplatie ; ailes larges, plus ou moins anguleuses, les supérieures 
ayant le sommet un peu en Ibrm&de faulx et le bord poste- 
rieur légèrement concave,' les inféHéureS formant au ç'Até 
interne une large gouttière embrissant complètement t'i^ 
domcn pendant le repos; abdomen beaucoup plus court^^i^e 
les ailes inférieures. ' '' ' 

Yancsse pqfm de ^our. — Envergure, 6 à? centimÊtr^. 
Corps uoii^tre, couvert de potls roux etgrisàtres : àiles d'un 
,f^uye ran^eàtre, jpprt^t Qhocune.fin '^i;and mil,'<!eluii;\es 
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ailes supérieures est rougeàtre aa milieu et entouré d'an 
cercle jaonàtru, celui des toCérlcarcs est nolr&tre, avec de 
petites taches Éleu&tree et mufermi dans ud cercle gris. 

Très-commuD. 

8" Genre : Nymphales. — Tête petite; palpes rapprochés 
il leur exlréraité, assez saillants ; antennes termiuées en 
massue allougée; ailos grandos, àcolhilf! discoitliilc ouverte, 
avec le bord interne des inférieures s'étendant sous l'abdo- 
meo peudant le repos ; abdomen hissez 6pais 

Nymphale lUe {vulgairement Mars ckangetint). — EoTer- 
gure, 6 à 7 centimètres. Corps L'.uoAtre; ailes brunes vues 
de face, mais paraissant d'un beau bleu-violet dans les mâles 
CQ les ÎDclinant vers la lumière, elles sont traversées cba- 
onne par une bande blanche irrégullére, derrière lauuelle se 
trrfuve une tache noire, arrondie, entourée d'un cercle fdave 
assez vif. — Pas très-commun. 

9'^ Genre : Satyres, — Tète petite; palpes assez longs, hé- 
rissés de poils, très-comprimés, avec la tranche presque aiguë; 
antennes grêles terminées' par un léger reofleroent; ailes 
larges, arrondies, d'un brun plus ou moins sombre, ayant 
ordinairement leurs nervures trùs-reii fiées et comme vési- 
cuteuses à leur origine, les inférieures à cellules discoidales 
toujours fermées; abdomen cylindrique, moins long «lae les 
ailes; les deux premières pattes beaucoup plus courtes que 
les autres, repliées de chatjue côté du cou ou contre la poi- 
trine et complètement impropres S, la locomotion. 

Satyre fauve, — Envergure, 5 centimètres. Corps et ailes 
entlëf'ement d'un beau brun un peu chatoyant en dessus avec 
les bords plus clairs, les supérieures ont près du bord pos- 
térieur deux yeux noirs, entourés de fauve, et deux points 
blancs dans l'intervalle qui les sépare, l'œil supérieur aU 
prunelle blanche, le dessous des inférieures est d'na gris 
cendré souvent couvert de petites lignes ondées, a'ïcc U 
base plus foncée. — Très-commun. 

10" Genre : Polyommdes. — Téte étroite ; palpes de trois 
articles distincts, dont le t'ernier est beaucoup moins couvert 
d'écaillés qne les deux autres et quelquefois môme presque 
du; antennes ordinairenient allant en grossissant vers l'a- 
trémlté; ailes inférieures ayant la cellule ouverte postérieo- 
rement. Ce sont des lépidoptères diurnes de petite taill^ 
ornés généralement d'assez belles couleurs, on les appelli 
aussi, tantôt petits parte-qutue, parce que le bord postérieur 
de leurs secondes ailes oilie dans pl'isieurs espèces dei 
prolongements en forme de queue; tontôt argus, parce ipe 
leurs ^es offrent par fois en dessus, mais le plus souvent 
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en dessous, des points ou de très-petites tachoB -entourées 
d'un cercle Maac et imitaut en quelque sorte des yeux. 

Polyotnmate bleu. ~- Euvergure, 3b ou 36 millimètres. 
Chez les mâles, dessus des ailes bleu d'azur à reflets violets, 
avec une raie noîic au bord postérieur et une frange trâs- 
blaoçhe. Chez les femelles^ dessus des ailes gris brunâtre, 
'^Tec'une rangée de taches d'un jaune fauve près du'bora 
postérieur. Le dessous des quatre ailes dans les deux. scixeB, 
^gi'Is.avec des petits points ueirs cerclés de blanc, et près du 
*Dord postérieur une rangée de taches taufts placée en},frâ 
deax lignes de points et die ^ta,|i9ir8. 
Très-commun partout. 

11^ Genre : Hespéries. — Tète large; palpes hérissés de 
poils raides et composés de trois articles dont le dernier très- 
petit; autenues droitçs, terminées en massue ovalaire, sou- 
..Test ip.è^e àsop çxtrémité par un.petit crochet recourbé; 
ailes éfifijsseSjtriiHigu^fres, a^ant souvient dans le repos qpa 
position t^ÎBsque borizo^tale ei daps tous lés cas jamais ccp- 
f Uteméjai perp.eiidi«ul^reB..leg Isférienres plissées au c&té 
interne . et recouvrant l'abaomen avec leurs . plis ; abdomen 
épais et presque cylindrique. 

Hespérie Sylvain. — Ënvei^re, 35 à 36 millimètres. 
Corps brun ; ailes en dessus d'un fauve clair avec des tacites 
jd'un jaune vif formant une bande transversale et uue 3;U^ 
. tache de même couleur située vers la base; en deseous.d'im 
jaune verdàtre avec les mêmes dessins qu'en dessus. 

Commun, dans toute la France. 

2" Famille de l'ordre des Lépidoptères. — CRÉpnscniAiRBS. 

Antennes reufléeàj soit au milieu,BOÎt à l'extrémité et sou- 
vent prismatiques; ailes couchées horizontalement sur le 
dos pendant le repos, parce que les inférieures ont à leur 
bord interne une épine qui s'engage dans un crochet des 
supérieures qui les tient forcément abaissées. Leurs fornies 
BOpt g^éoérotsmpnt lourdes et épaisses, ce qui les a Ailtdé- 
sîgner quelquefois sous le nom de Papxllmts bourdons. Gî^te 
famille comprend quatre genres : 1° les Sphinx, 2o les Smé* 
riniheSi 3" les Saisies, i° ies Zygènes. 

t^^. Genre : Sphinx. — Tète petite comparée it la grosseur 
du corps; yeux gros; palpes larges; antennes prismatiques 
simplement ciliées ou striées tiansversalemeut eu maoïère 
..de r&pesur un çété ; trompe, t7ès-appa,i;ente; aiies épaisses, 
}eB supérieures allongées et souvent écliancrées postérieure- 
.mpnt, Jes inférieures ^eftficoup pluq cc^rtes, qrd^oairemeBt 



234: ' DEUSIËUE PAIITIE. 

dentelées au bord eslerae et arrondies au bord interne; 
abdomen extrêmement Épais et do forme à peu près conique. 

Le nom de sphinx a été donné à ces lépidoptères à causa 
de l'dtlituâe de plusieurs de leurs chenilles, qui se rappro- 
clie de celle du sphinx de la fàble. 

Sphinx du Troène. — ËDvergurej 11 à 12 cenUmètres. 
Ailes supérieures veinées de brun, de noir, de blane et de 
gris rougeàtre, ailes inférieures d'un rose vif avec deux bao- 
des noires parallèles au bord ; corselet brun avec une bande 
rougeAtre de chaque côté ; abdomen d'un rouge vinedx avec 
une bande noire sui' chaque anneau, séparée dans le milieu 
par une bande longitudinale rougeâtre. 

On le trouve assez fréquemment le soir voltigeant autour 
des troènes et des lilas. 

2^ Genre : Smérinllies. — Tête petite; yeux aâsez sail- 
lants ; palpes courts ; antennes amincies vers l'exlrémlté, e% 
dentelées en manière de scie; trompe invisible ; ailes et ab- 
domen % peu près comme dans le genre précédent. ' 

Smérinthe au peuplier. — Envergure, 9 à 10 centimètres; 
ailes tantAt d'un grii^bniu ou d'un gng-roussâtre , tantÂt 
d'un gris-blauc ou d'un griS'liias, avec des bandes ou des 
raies transverses plus foncées; le dessus des ailes supérieu- 
res est marqué vers le milieu d'un point blancbSitre oblong, 
celui (les iiifÉrioiires offre à la base un grand espace forrn- 
gineux qui est plus garni de duvet que le reste de la sur- 
face, le dessous des îins et des autres est d'un ton général 
plus pàle; le corps est à peu près de la couleur des ailes 
avec Les é^aidettes plus claires. — Asseï commun d?i mai en 
juillet. 

3< Qïnrc : Saisies. — Tète arrondie, palpes assez longs, 
terminés en pointe et dépassant notablement le bord du cha- 
peron ; antennes reuQées vers le mfUeu, en fiiseau^ terminées 
par une petite houppe de poils; ailes alloi^es, étroites, trans- 
parentes, en tout ou en partie, ordinairement terminées par 
une frange; abrlomen épais, presque cylindrique, garni & 
83n extrémité d'une espèce de brosse quelquefois divisée en 
■ trois; pattes longues. 

Les Saisies, beaucoup plus petites que les Sphinx et les 
Smérinthes , ont il l'ntérieur un peu de ressemblance avec 
les Guêpes et les AbeiUes, ce qui a fiiit donner à quelques- 
unes le nom de ces insectes dont elles semblent le plus sa 
ramirocber. 

Saisie o/^(brm, — Envergure, 3 à 4 ceDUmètres (c'est 
la plus grande de nos saisies); — T£ta Jaune-citron; an- 
tennes noires ; eorstlet bran nidrMre- avec qualie taches 



Digilized By Google 



INSECTES. 



23& 



jaunes; ailes traDSparoofes,' les nervures, les bords et une 
lunule sur les tapêrieurcs d'un brun rousï&tre; abdomen 
brun avec une bande trauBvpraale jaune sur cbaque anneau; 

pattes jaunes avec les extrémités roussàtres. 

Assez commune dans toute la Franco. 
4* Genre : Zygènes. — Tâte assez petitu; paipes pointus 
à l'estriSmité, s'élevant au-dessus <lu chaperon; antennes 
longues, terminées par une massue en fuseau recourbé, ailes 
étroites, plus longues que le corfis et toujours couchées en 
toit sur le dos de l'insecte pecdant le repos, les supérieures 
sont d'un bleu plus ou moins verdàtre, ou métalliques, avec 
des taches rouges, rarement blanches ou jaunes j les infé- 
rieures sont presque toujours rouges, avec le bord bleo^ 
rarement jaune, ou de la couleur des supérieiires; BlîfiQmeQ 
presque cylindrique ou obtus, ordinairement d'un bleu 
bronzé ; pattes garnies d'épines courtes. 

Ce sont des Lépidoptères généralement brillants et d'as- 
sez petite taille. 

Zygène de la fiiipmdide, — Envergure, ,15 ^ 36 millimè- 
tres; corps bleu noirâtre; antennes de la même couleur; 
ailes supérieures d'un bleu verdàtre luisant, avec six taches 
d'un rouge-carmin vif ainsi disposées , deux à la base de 
forme allongée, deux au milieu, et deux à l'extrémité; ces 
quatre dernières plus petites et presque arrondies ; ailes In- 
Brieures d'un rouge-carmin avec une bordure très-étroilo; 
pattes bleu noïr&tre. 

Commune dans toute la France en juillet et aoAt. 

Z" Famille de Pordre des l^doptères. — Nocturnes. 

Antennes diminuant de grosseur de la base la pointe ; 
ailes pour a plupart horiiontaies ou penchées pendant lo 
repos; elles sont maintenues dans cette position par un crin 
corné, ou un faisceau de soies partant du bord extérieur 
des secondes ailes, et passant dans un anneau ou coulisse 
situé à la &ce inférieuie des premières ; abdomen généra- 
lement gros et court. 

Les Lépidoptères de cette famille ont, à peu d'excep- 
tions près , des formes lourdes et épaisses, et des couleurs 
sombres et ternes. On les divise en dix tribus : 1° Les Hé- 
.pialUes, 2» les Bombycites, 3" les faux Bombyx, 4" les Àpo- 
sures, 5" les Noctuûites ; 6» les Toràeuses/I" les Phaiénites, 
8" les DelloUdes, 9" les Tinettes, lO» les Ftssipennes . 

V" Tribu de la famiUe des Nocturnes. — Hépialites. 
Antennes généralement courtes; trompe presque mille; 
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, corps très-velu. Cette tribu compreDd trois genrçs : d" hBS 
Hépiales, 1° les Cossus, 3° les Zeuxères. 

i«' Genre : Hépiales. — Antennes beaucoup plus courtes 
t^ue )o corselet, grenues ou un peu dentées; palpes aussi 
très-courts et très-velus; ailes supérieures étroitee et ajloa- 
ggées : abdoNCQ généralemuut long et grêle. 

Mépible de hou/Aon. — Envergure de 5 à 6 centimètreu; 
.Xie.màie a les ailtsa d'un blauc argEioté avec les bords jauQfS 
xougeâires; la femelle a les ailes supérioiires d'un jaui)9 ^ 
peu nanlciD, avsc les bords et deux wtudes ^obliques, f^r^- 
.^neuses, les inférieures sont d'un gris ronssàtre avçc l'^n^]^ 
^ité plus claire; corps, jdun&tre dans les deux sçxes. 
Commun, 

2« Genre ; Cossus. — Antennes aussi longues que le wr- 
.setetj avec une rangée de petites dents latnullaires du côté 
interne; palpes très-courts; ailes assez épaisses; abdomen 
très-gros et très-velu. 

Cossu rouge- bois. — Envergure, 7 à 8 centimètres; ailes 
supérieures grisAtres nuancées de roux et de blaacbàtre , 
. avec un grand nombie de petites taches et de lignes trans- 
versales; ailes inférieures d'un gris bruo&tre pltis clair àjjla 
J)ase, et sillo'bnéeà par quelques lignes vagues plus colorî^ 
,.qus le fond ; abdomen à peu près du ton des ailes ioféricar^. 
Assez commun. 

3^ Genre : Zeusères. — Antennes, chez les m&les, garnies 
dans le bas d'un doulile rang de barbes, et terminées par 
une espèce de soie; chez les femelles entièrement sétacées, 
et seulement un peu cotonneuses à la hase ; palpes épais ; 
ailes allongées; abdomen gros et a^sez long avec des bou- 
. ^ets de poils sur les càtés et à l'extrémité. 

Zevsère du marronnier. — Ënyergure> 6 à 7 cenUti[)è- 
.,tres ; ailes J^laoches, converfes 4e gsos points d'un noir 
lileujitre; t£te blanche; . coràçlet filanc avec six taches dpi 
Doir bi^;. ^domen noir, ajfftDt^es poils blancs aajxirdqes 
(Onq^ux. , 
- Assez rare. 

2» TrOm de la famiOê des-Noctumes. — Bombydtes. 

Antennes à dents de peigne ou de scie dans le mile et 
presque sétacées dans les fumelies; trompe presque uulie; 
ailes inférieures plus larges que les supérieures et les déhor- 
daut liitérfdement dans l'état de repos. Cette tribu se diiuse 
flo. trois genres.: 1" les Satumies, 2" tes Lasiocatltpes, 
Bonibvx proprement dits. 

" 1« Genre ; Sitlximies. — 4^iéi^ jçonrtps, ^liispippi peo- 
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tinées danB les mâles et Irës-peu dans les femcUes; palpes 
courts et velus; ailes très-longues avec une tacbe en forme- 
d'œil ou transparente, divisée par une nervure; abdomen 
gros et court. 

Sadimie grand paon. — Envergure, 14 k 15 centimètres; 
ailcB rondes, d'un brun saupoudré de gris et de blanchâtre, 
avec des lignes transversales ondées, les unes d'uu gris rou- 
geàtre, les autres brunes ; l'extrémité terminée par une bande 
d'un gris blancliilre ; sur le milieu de chaque aile, il existe 
une tache d'uQ bruu foncé en l'orme d'œil, entourée de gris, 
de rouge et de noir, coupée par un trait transparent; corps 
brun, avec une bande blanche sur la partie antérieure du 
corselet. 

DaoB toute la France, assez rare. 

2« Genre : Lasiocampes. — Antennes comme dans le genre 
précédent; palpes longs et s'avançant souvent eu forme de 
bec; ailes grandes, les inférieures souvent deatelées; corps 
très-épais et très-velu. 

Lasiocampe feuille de chêne. — Envergure, 7 à 8 centi- 
mètres; ailes d'un brun cannelle passant .au vioUtre vers les 
extrémités ; avec trois bandes transversales ondées de coa- 
leur noirâtre au^L ailes supérieures, et deux seulement aux 
inférieures; corps de la couleur des ailes. 

Assez commun. 

3" Genre : Bombyx prt^pnmaat dtf. — Ant«nnes toujours 
irës-pectipées dans les mâles et très-peu dans les femelles; 
palpes fort courts ; ailes arrondiesj non dentelées; corselet 
globulenx; abdomen très-velu et très-volumineux dans les 
femelles. 

Bombyx du chine. — Envergure du mâle, 7 centimètres, 
la femelle est un peu plus grande; ailes dans le mâle d'un 
brun ferrugineux plus foncé vers l'extrémité avec un point 
blanchâtre au milieu des supérieures et une bande tranÈver- 
sate jaune d'ocre, tracchée du cdté du corps et diffuse da 
càté opposé. Dans la femelle, les ailes sont d'un jaune sale 
et la bande transverse est plus pâle. 

Commua. 

3*=. Tribu £e la famille des Nocturnes. — Faucc-Bornhyx. 

Antennes plumeuscs, pectioées ou en scie au moins chez 
les mâles comme dans la tribu précédente; trompe visible 
et même assez longue dans cectains genres; ailes disposées 
en tort, ou boriiontales dans le repos, les supérieures recou- 
vrant alors complètement les inférieures. Cette tribu se di- 
vise en sept genres : l" les Notodordes, 2» les Orgyies, 3° les 
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tirmcodes, i» les Psychés , 5" les Ecailles, C" les CaUimw 
phes, 7° les Lithosies. 

i"' Genre : Notodontes. — ■ Trompe courte, mais cependant 
Tisibie; ailes assez étroites, les supérieures ayant un petit 
nrolougemQQt rora le milieu du Dord postérieur; abdomea 
epaU. 

Notûdonte 4u îwutUon blanc. — Enrergure, 4.c0|iUin6trM ; 
ailes supérieures roussUtres avee un grand espace bla,DGb&tra 
au milieu et des taches noires aux bords antérieurs et pos* 
térieurg; CCS tacbcs sont coupées par des nervures blanoboi* 
et une petite ligne ondulée également blanche se renuurquo 
près de leur extrémité ontérieure; ailes inférieures blaur 
chàtrcg avec une tache uoire â l'angle anal divisée en trois 
par les nervures; corselet noirâtre; abdomea brun. 

Coramune. < 

2» Genre : Orgyies. — Trompe cuurte; àiies larges dans 
les mâles et souvent nulles dans les femelles; corps ovdinal-* 
rement étroit dans les mâles et gros dans les femelles. 

Orgyie étoilée. — Enverguro^ 3 à 4 centimètres; le mile 
a les ailes supérieure); d'uu' brun rougeàtre avec deux raies 
transversBS noirlitrcs, fortement siuuées^et une lunule blanclie 
yers l'angle interne; les inférieures sont d'un ton plus clair 
et ont la frange gris sale. La femelle n'a point d'aiie, mais 
seulement de petits moignons; son corps très-Toliutuneux 
pBt d'un gris jaunâtre, arec uqe d^dp pUtB fqocâe sur le 

Assez commune. 

3^ Genre : Limacodes. — Trompe peu visible; ailes courtes 
et larges; corps assez lourd et très-yeîu. 

Liimcode tortue. — Envergure,^ à 4.<^ntimètreB: ailes 
supérieures d'un brun jaunâtre avec trois lignes noiHtrep 
(Obliques; aiies înËËrieures d'un gris roux,pa^nt au jaanàtiw 
vers |ê bond externe; {ibdQinen de la couleur des aU«s svp^r 
^ieures; lea femelles sont généralement d'un ton pltis p&le. 

Commun dans toute la France. 

4' Genre : Psychés. — Trompe toujours peu apparente; 
antennes courtes et plumeuses; ailes chez les mâles demi- 
transparentes, et nulles chez les femelles; corps très-poilu. 
Tonics Us espèces de ce genre sont de petite t^lle. 
fs$ché des graminées. — Envergure, 20 à 25 millimètres, 

,'cbezpes Ri&les; aUes d'un noir brun&tre, uniformes el san? 

.aucune tachej .çorps preB^i}e noir en de^us et blancti&tfP 
en.dessotiB^'La Êemelle.n'apas d'VpwncB ^^'^^î.^'^ <^<^ 
^t.d'an blàpc jauq&ùe avçc troU fw^tis ooirf» antiiiiçiu^ 

.ment. ' 
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5" Gann: Ecailles. — Trompe courte; palpes asiscz avancés; 
ailes larges; corps robuste. Les espèces de ce genre sont 
ornées de couleurs vives et brillantes et ont presque toujours 
les ailPB inférieures jaunes ou routes avec àeh lacbes de 
formes variées. 

Ecaille martre. — Envergure, 7 centimètres; ailës sapé- ■ 
rieures brunes avec des lignes irréguliëres blauch&treSj ailes 
inférieures d'un rouge vif avec six tacbes bleues foncées au 
centre et noires à ta circonférence: corse)^ de la couleur 
(les ailes supérieures, orné d'tm petit collier ronge; abdomen 
rouge avec une rangée de taches noires bleuâtres sur le 
milieu. 

Commune dans toute la France. 

6* Genre : Cnllimorphes. — Trompe tiise?. ^Tiuidiî; an- 
tennes longues, sétacéesj à peine ciliées dans les deux sexes; 
ailes grandes et assez miaces; iitdomcn cylindrique, passa- 
blement allonge. 

CoUimorphe du scneçon. — Envergure, 4 centimètres; 
ailCB supérieures noires, grisâtres, avec deux lignes longîtn- 
dinales d'inégale longueur et deux tacbes xondes d'un route 
carmin J atlos ififèrieures aussi d'ub rouge carmin, avec le 
bord aatértenr et la fltinga d'où gris noiritre. 

Asséi'Dommuu. 

7* Genre : Lithosies. — Trompe visible, mais très-courte; 
antennes sétacécs dans les deux sexes ; ailes longues e t fitroi tes, 
les supérieures coucbées, pendant le repoa, horizontalement 
sur le corps; les inférieures plissées et enveloppant l'abdo- 
men ; abdomen presque cylindrique, assez long et dépassant 
souvent les ailes inférieures. 

Lilhosie carrée. — Envergure, 5 centimètres; ailes supé- 
rieures dans le mâle d'un gris ardoise avec deux taches 
jaunes h la base ; dans la femelle, les ailes supérieures d'un 
.jaune roUgoàtre avec deux tacbes presque carrées, d'un gris 
%leu&tre sur leur milieu, opposées transversalement; ailes 
jDt&HeuiM jonnes dans les deux sexâs, seulement le bord 
-âUtêri^r est grisâtre dftkis le nSta. 

Commune ^ulout. 

4." Tribu de la famille des Nocturnes. — Âposures. 
Les Lépidoptties de cette tribu diffèrent peu dans l'étît 
-parfait rie eenx de la tribu précédente, sots le rapport des 
ça^s et des anKmnfcSj mais ils en dilTèrent beHUCOup à T'étàl 
■flè thcnilte; en elfet, dans les chenilles appartenant à celïè 
^i^loU, Ibs [l'ittes anales manquent, et leur dernier anootm 
«st'termmtijBOlt par Usé espèce de queue-relevéetit bvnquee. 
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soit par deux appendices eu forme de fourche . Cette tribu 
ne compte qu'uû seul genre renfermant des espèces propres 
à laTrance» le genre Platyptérioa. , 

Genre Plaiypiérix, — Trompe très-courte et peu visible; 
p.ilpes très-petits; antennes pectinées dans les m&los et pres- 
que filiformes, h peine ciliées dans les femelles; ailes très- 
larges, les supérieures ayant leur sommet prolongé en forme 
<le faulx; corps très-grèle. 

Plalyptérix à faulx. — Envergure, 4 cenlimètres ; ailes 
d'un jaune fauve pâle avec cincj lignes brunes transversales 
ondées, les supérieures ont en outre une tache et deux points 
bfuns sur le milieu, leur sommet teiûté de gris bieuitre et 
bordé par une bande ferrugineuse. 

Très-commun partout. 

- 5* Tribu de la famille des Nocturnes. — NoctuéUtes. 

Antt:nnes simples, eétacées, quelquefois légèrement pectl- 
nées dans les deux sexes; palpes tantôt très-courts, tantôt 
assez allongiés; trompes roulées en spirale, généralement assez 
longue; ailes petites, coraparéas au volume du corps, les 
sujiérieures ayant presque toujours au milieu, deux tacheSj i 
l'une à peu près roude et l'autre réniforme; corselet ayant 
souvent sur le milieu une arùte ou Imppe; abdomen assez 
gros, en forme do cône allongé, plutôt couvert de petites i 
écailles sembiablcs h celles des ailes que de duvet laineux' I 
comme dans les espèces précédentes. Cette tribu ne com- 
Pi'end qu'un seul genre renfcrmont des c<;pèces propres à la 
France : le genre Nociiielle. 

Genre Noctuelle. — Dernier article des palpes inférieurs ■ 
très-courl et très-velu. Ce genre se compose d'un nombre 
très-considérable d'espèces; nous citerons nne des pins com- 
munes. 

Noctuelle brune. — Envergure, 4 à 5 millimètres, ailes su- 
périeures d'un brun violàtre avec des lignes transversales 
ondulées ferrugineuses, et les tacbes rondes et réniformes, 
jauD&trcs entourées de oo^r; ailes Inférieures d'un gris bru- ^ 
n&tre avec la frwge raugeàtre. 

Trës-eoDunan. 
6" Tribu de ta ftmiUe des Nocturnes. — Tordewses, 

Ces Lépidoptères tSD rapprochent tieaucoup de ceux do la 
tribuprécédéntepourla trompe, les palpes et les antennes, ils 
en diffèrent , par la forme dos ailes supérieures fortement ar- 
quées à leur base et retrécies ensuite, ces ailes sont courtes, 
larges ou ovales tronquées postérieurement, ce ^ui donne h 
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ces insectes uDe physioBomie particuUère nui les afail dji. 
signer sous U nomje Phalènes à larges iCfcfet de pJt 
lems chapes. Les Tordouses formenfle^Spyralea 

Genre Pyrales. _ Palpes Iiifér!en?3TmncéB eiifon» 
Mte'°"ano: »yf^<î"?^«ÇOn,'ne des cornes a«-dcs ûs 
lement sur Je dos de l'insecte pendant le repos: abdomm 
Ste S g"^'-" «-"^"t grêle Ces Lépidogtôr'es smTS 
TOriéls oraéspour la plupart de couleurs vives 

- Pyrale Oe la vigne.- Envergure de 25 ou26aiillimètrea- 
^les supérieures jaunes verdâtres, à reflets dorés. maroS 
^ trois bgnes transversales d'un* brun fermginéuî iS 
Ains le inâle et très-étroites dans la femelfe; aiTes 
Heures d'un gris brunâtre avec la frange plus pâle - tfita S 
eopselet delà couleur des ailes supérieures. ' 
Très-commuDe dans tous les vignobles. • 

■ 7e Triim de la famiUe des Noctttmes. — Phalénites 

Les Lépidoptères de cette tribu ont comme ceux do la nré- 
cédenteuue trompe peu apparente, des patpes presque cy- 
Jindriques, et des antennes ordinairement simples pectinées 
seiUement dans quelques mâles; mais ils s'en distinguent nar 
des ailes entières, grandes relativement au corps les aan^ 
rieures jamais arquées à leur base, ni en forme'de cbaDe. 

Cette tribu necompreriS que le genre Phalène. 

Genre Phalène. — Les Phalènes, au premier aspect, 
ressemblent un peu à de petits bombyx, mais le corps est 
proportionnellement plus grêle et plus allongé. 

i'Aû/ènedusrroseiHer.— Envergure, 4à 5 centimètres- ailfii 
blanches avec des taches irrégulières noires, les supéneaiw 
ont en outre deux liandes transversalesdW jaune fiaiTe,riiDo 
près de la base et l'autre au-delà du milieu; téte et antenne» 
.noires; corselet et abdomen d'un jaune fauve tacbeté de noir 

Commune. * 

g» THlnide la famille Oes Nocturnes. — DeUoîdes. 
Mêmes caractères à. peu près à l'état parfait, que dans les 
Lépidoptères des trois tribus précédentes, seulement leurs 
ailes forment avec le corps, sui' les côtés duquel elles s'éten- 
dent presque horizontalement, une sorte de delta ou de 
triangle dont le côté postérieur ou la base a dans son milieu 
un angle rentiant, c'est donc principalement par l'organisa- 
tion et les mœurs de leur chenille que les insectes de cette 

Peinture d'Histoire natwelle. 21 
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ae.dlsttDgMent de cï!uxâ^& décrits. Les LépidoptÊrflB 
Deltoïdes cotnposcDt le ganre Herminie. 
' Ceoro Herminie. — Palpes ordUialremeot plus longs que 
^ téte et le corselet, recourbés à leur extrémité ; trompe 
assez loDgiie ; corps grêle; 

Merminie barbue. — Ecvcrgure, 3 centimètres au plus; 
ailes d'un cendré jaunâtre, les supérieures ayant trois lignes 
transversales parallèles^ plus foncées, dont les deux prft. 
mières sont Ûexue'iscs et ont un point obscur dans leur îq- 
lersalle. Le mâle a les antennes pectinées et offre h. l'extrô- 
milé dea cuisses antérieures tlo gros fkisceaa de poils. 
Commane sur les bniyèrés. 

. 9» ÏW6u de la famiUie des Nocturnes. — Tinéites. 

* Antennes sélacèes; palpes généralement redressés; trompe 
«raveot peu distiûct«; ailes supiri^urcs longues et étroi- 
tes, les inférieures larges et pliss.ées dans le repos, tan- 
Ut couchées sur le corps, tantôt moulées autour de Irii ou 
ymdautes.-et sentes sur Jes eôtô»; abdomen assez court, 
gBAUB posté rieuras trës-loagues. Ges Lépidoptères sont fort 
Itetils, m^s plusieurs sont ornés de couleurs brillantes. Cette 
li^bu. comprend un grand nombre d'espèces cpi'on divise en 
13 genres :1° Jes Bolys, %« les Hydrocampes, ^° les A glosses' 
4» lus GallerieSj S» les Crambuf, 6° les Aluciies, "7° les Eu- 
plocames, %<> les Phycis, 9" les l^isnes, 10" Jes lUtkyies, 
11" les Yfommentes, 12" les (Ecophores, 13" Jes Adéles. 

1" Genre: Botys. — Antennes aimplrt; palpes âvaticÔs 
en forme de bec; trompe visible; ailes fomiant au ré^ids 
■me le corps une espèce de triangle comme dans les Del- 
toïdes. 

■Éotys de l'ortie,— EarersiirCj 3 centimètres. Àilcs blan- 
th'es arec deux rangées de taches noires snr chacune ettrois 
ou quatre autres ;ï la base des supérieures; corselet et extré- 
mité de l'abdomen jaunes. 
Commun. 

2» Genre : Hydrocampes. — Ces insectes à l'état parfeit 
«BSSembIfiDt béJncçap aux Bo^ya, seulement.leurs palpes 
ittnt molni alloBgéa.et Jeiffft ^lias un peu mafas larges 
•Bialsaes.cSienilles .ont des habitudes toutes différentes, ce 

BoatJos.BetaIesqiii viennent. dans l'eau. . . 
. .Myd^miviaipe du^oiamogéton. — Envergure, 3 centimè- 

l«a*.Aile8id'naJ>Janc.Dacré, avec plusieurs taches de formas 
JMÏéest CBwiée85«iitin«8éfé.nôir saupoudré de jauDacloilt 

trois plus grandes que les autres et une seule en forme de 
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bande sur les secondes ailes, et dans le milieu une petite 
ticche rénifoniie brune. ■ ' ■. : 

■ Assez coinnhiiiie. 

3» Geure : 4glosses. — Antennes ciliées dans les mlDeB • 
palpes moyens ; trompe trÈs-courle ; ailes assez longac#. ' 

Aglosse de la graisse. — Envergure, 3 ceutimètri8B.'jUI« 
supérieures d'un gris rou-i luisant, avec dos tachetfjiluSfcS 
cées et des lignes Wftnchàtres ondulées, bordées de nâid- 
tue; ailes inférieures d'un gris brunâtre. 

iPaps les cuisines. 

4* Genre : GaUeries. — Antennes simples dans les deux 
seies, iMilpes supérieurs cachés, les inférieurs assez longs, 
avec le dernier article un peu recourbé; trompe presque 
nulle; front proéminent et formant une saillie voûtée ea 
avant de la téte ; ailes appliquées dans lo repos sur les cAtés 
du corps et relevées postérieurement en queUe de coq: 

Galleriede ia cirs. — EnïHrgure, 3 & 4 <%Atiinètr«a. 'AUeS 
supérieures du màla fortement échaucrées au'Wrd tepnUal, 
d'un gris eendrô avec de petites tacbes bniâesle' loi^da 
ï)ord interne; ailes inférieure* d'un gris un peu pius^ilaîi' 
ainsi que le corps. La femelle est généràlement 'pTuâ tii une. 

S* Genre : Cramfitîs.'i- AatennéS Eétacées flans les deur 
BBxes; palpes itkfdrleurs avantiés en fttrmo de bec droit; 
trompe apparente; Ailes roulées autodrdu corps dans le 
repos £tJui donnant une forme presque cyiindriijue, 
' <Crambe des pâturages. — Envergure, 24 à 25 millimè- 
tres. Ailés 'supérieures d'un gris métallique -avec utie bande 
locgitudiDale trës-blanche et le bord 'postéiieur ponctué 
noir&tre. 

Très-commun. 

.fie Genre : jilucites.'- Antennes simples ou sélacées dam 
iBi drax seXflSj palpes inférieurs recourbés h l'estrémtK: 
kompa^cfetlDete ; ailes tiès-étroites, légèrement èQ'ftnIl et 
relevées en' queue de coq dans le repos. Les espèces' con^ 
prises dans ce genre sont Lrès-petites, 

Alucite de la Julienne. — Envergure, 15 à 16 millimètres. 
Ailes supérieures d'un gris blaiichàtre, marquées d'une bande 
longitudinale brune et ondée ; ailes inférieures d'un gris plds 
daiF.' 

■ Assez commune. 

- ■^t> Genre : Jtipiocames. — Antennes plumeuses ou pe&- 
tinées cbéz les nï&les ; palpes Inférieurs grands avec Un 
4eaa de 'poils au tecond article et 1« solvàut nu et relevé; 
.'trompe^B'icourtb; ailes lôneFnee et étroit».' ' 
f JSr^ttoeàtneanarodfMttA^Envergm 
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tes. Ailes noires avec la<frai^e. entrecoupée "de noir et âè 
blauc, les supérieures parsenaées de paUtes tachefa blancbtt; 
tète jauBc aotérieui-ement ; corps noir. 

Assez rare. 

80 Genre : Phycis. — Ressemblent complètement aat 
Eupiocames, mais les antences sont simples ou sétacéea daos 
les deux sexes. 

9» Genre : Teignes. — Antuimes simples ou sétacées dans 
les deux seies; palpes courts et cylindriques: trompe pre»- 
que nulle, ailes supérieures fort étroites routées autour du 
corps pendant le repos : tète très-Telue et comme huppée. 

Teigne des tapisseras. — Envergure, 20 à 25 mlMnà-. 
très. Ailes sapériewea brunes il U base, d'un blanc jaun&tre 
dans le reste de leurloogueur et saupoodréesde bran, ^es 
inférieures grisâtres. 

* Très-commune et bien connue par ses dégâts. 

10* Genre : Jlithyies.— Ressemblent beaucoup aux teignes 
et eu diffèrent seulement par la trompe qui est assez longue 
et par le dernier article des pattes inférieures beau^op 
plus court que le précédent. - 

Iliihyie carrufe. — Envergure, 20 à 22 milUmèUïs. Ailes 
wpénenres rosées avec ta côte et le bord postérieur iaim&> 
trK ; ailes inférieures d'un gris jaunâtre. 

Assez commun. 

11« Genre : Ypotwmeuies. — Comme les Ilitbyies, ils ont 
les antennes simples ou sétacées; la trompe assez disW,t« • 
les ailes se moulant autour du corps en forme de cylindre' 
le dernier article des palpes inférieurs fist toujours aussi lon« 
(|ue le précédent. °. 

rpmomeute du cerisier. — Euvergure, 26 à 28 milUmà- 
tres. Ailes supérieures d'un blanc un peu grisâtre, couvertes 
eiiacane d une vingtaine de points noirs ; ailes inférieures 
Brunâtres avec la Irange blancbe; corps de la couleur des 
ailra supérieures; abdomen annelé de brun. 

Très-coimnu ne. 
^=.!î^*^^'î" ■ ^'copftores. — Antennes simples ou sétacéaa 
w "^^"^f ''es; palpes supérieurs cachés; les inférieure 
longs, recourbés sur la tôte on fonne de cornes; trompe"" 
Bble ; ailes supérieures longues et étroites, ornées dans plu- 
siBurs espèces dfl couleurs brillantes etméUlliques et bor- 

inférieures par une très-longue frange 
JS^SZ ^'ï'Sr'^f- - Envergure, 15 à 16 millimètres. 

i KaÎ^^^J^ "° ^"""^ ^«^^ '''"'^ l^f^se et une grande 
ttiîp f •* ï",J«"°e de soufre entourée d'un cercle 
Menàtre très-ôtroit» l'extrémité de ces ailes est blanchâtre ; 
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ailes inférieures d'un giis brunâtre; tète et corselet jaunes 
soufre; abdomen brun. 
AsGcï rare. 

i 13» Genre : Adèles. — Tête petite, allongée et trés-velue ; 
yeux très-rapprocbés ; antennes se toucbant presque à lenr 

-base, estrômement longues et tcnninées en soies trës-déliSes; 
palpes courts et grêles ; trompe assez allongée ; ailes supé- 

jïleures elliptiques; ailtis inférieures courtes et arrondies. Ces 
Lépidoptères sont de très-petite taille et ornés pour la'jdn- 
-part comzne itis précédents, de couleurs variées et brHIaiiles. 

'Adèle de De G^er.— Envergure, 12 à 15 milliinèfres. An- 
teQnes trois fois plus longues que le corps, blanCbes aat6- 
ricurement et noires dans leur partie inlérteure ; ailes sa- 
périeuresd'uD jaunR-bninà reflets dorés avec des raies noires 

- Jongitudinales, traversées par uiiG bande sinueuse d'un jaune 
^oré et bordées de chaque côté de noir ou de Tiolet; ailes 

inférieures d'un noir pourpré'} tête et corselet bronzés ;~ éb- 
-donieD Doin ■ ■ -■ ■ ■ 

- ' Trës-ospiman partoat. 

icf» rn'6u de la famiOe àps NûcUUHes. — Fissipennes. 

Ailes divisées dans leor longueur en manière de brancbes 
ou de doigte' barBus'Eur letfrs bords et rcE^emblant à des 
plumes: ces ailes ont quelques rapports avec celles des oi-" 
seaux. Cette trihu forme le gcriré Piérophore. 

Genre Ptérophore. — Antennes simples ousélacées dans 
ïèS deux sexes; palpes courts et droits; trompe ^rès-loil&ue; 
ailes étroites, très-éeartées du corps et divisées; dans quel- 
■fjues espèces, ces divisions commencent pi-esque à l'odgine 
des ailes, dans d'autres vers le milieu ; les nervures à leur 
' naissance et avant d'être séparées, sont couvertes d'une petîte 
^loaeinbrane comme dans les autres Lépidoptères, mais après 
'ïeur feÉlparalldn, elles ont dans le reste de leur longueur, des 
aétn côtés, line frangé de poils fins, longs et serrés de sorte 
qtië ces ailesparaisseutètreunassemblagedepetitesplumes. 

FtérOphùre vefidactylér— Envergure, 25 à 30 millimè- 
lres.Etttièrenie4td'l)nMatlWanc'salfcé$anirauonnetaeheîlPS 
ailes supérleui^s ont dïnidivîsiijnSj'lésinférleuràs^bDt trois. 

Trêa-'copifniiDe dans Ibute la France. ■ 

10» Ordré de la-classe des Inmtet. 

BHIPIVIÈRBS. - - r 
Caractères. — Ailes inemtirMïeusBS pliMi^es en éventail: 
deux pelils corps crustaBés simulant des élytre?, situé» a 
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rtotrémité antérieure du corselet ; bouche formée de quatre 
pièces, deux antérieurescourtes et deux postérieures longues, 
Enéairea et semblables à des lancettes; yeuj. gros; anteDoes 
filiformes; abdomen cylindrique. — Ces Rhipiptëres sont 
- des insectes extrêmement petite, on les divisâ en deux^n- 
res : 1" les Xénos, 2" les Stylops. 

1er Genre : Xénos. — Antennes composées de trois arU.\ 
des, tête concave; corselet très-grand. 

Xénos des guêpes. — Longueur, 3 millimètres. Tète, cor- 
selet et antennes, noirs; eUles blaoches : abdomen et pattes 
d'un bmn pàle et un peu transparent. La larve de ce petit 
iusecte vit dans l'intérieur de l'abdomen d'une espËce de 
guêpe. 

2« Genre : Slylops. — Antennes composées de six arti- 
cles; tète prolongée en avant en forme de cœur ou de trian- 
gle ; corselet de moyenne lareeur. 

Stylops des atidrènes. — Envergure, 3 millimètres. Tète 
et antennes rousses ; ailes et pattes brunes; corps noir. Sa 
larve vit dans le corps de plusieurs jlndr^nes. (Espèces trèih- 
vcttsinès de notre' abeille commune.) 

11« Ordre de la ciasse des Insectes. 

QIPÏÈBSS. 

Ailes transparentes et veinées, presque toujours accompa- 
gnées de deux petits corps mobUes eu forme de balanciers 
Bitoés en arrière d'eUes;bouche. consistant en une espèce de 
ndne ou de trompe terminée par deux lèvres, en un suçoir 
de deux à six pièces écdlleuses et en deux ^Ipes assez 
courts; tète bien distincte, tantôt Qsée sur le corselet, tantôt 
en étaut séparée par un étranglemfînl en forme de cou; yeui 
généralement gros ; antennes, sauf quelques exceptions, cour- 
tes et composées de trois articles dont celui do l'extrémité 
est le plus souvciit terminé par une espèce de soie ; dans 
quelques espèces cependant cet organe est plus long et a 
jusqu'à seize urtlclcs ; corselet arrondi ; abdomen plus on 
moins allongé et toujours lisé lu corselet par un pécficole' 
dont la looguear varie suivfuit les espèces ; pattes iongues 
terminées pardes tarses dfl,«B{(3etL6tes>iloflt le dernier «t 
muni de deux crocbets. 

Cet ordre se divise en 6 familles : 1? les Néntiicères, les 
TanystomeSf 3° les Thbaniens, 4P les Notacanthes, 5° les 
4^Kr^res, PupipardSi ■ 
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1» FanUUe de l'ordre dés Diptères. — NtHocËREs. 

Le nom de Néma^es qui est tiré da grec et signifie an- 
tennes en fil, a été donnâ aux insectes de cette fomille,' parcs 
qne ce sont les seuls de leur ordre dont les antennes ai^nt 
une longueur supérieure & ceUe de la tâte et du' corselet 
réunis, et allant en diminuant ïnsensiblcineDt de grosseur 
depuis leur insertion jusqu'à leur extrëmilë; leur téte esl 
petite, le corselet court, l'abdomen allongé, les Edles étroi- 
tes, les pattes très-longues et très-déliées, en un mot des 
formes élancées et légères. Cette famille se divise en detix 
grands genres : 1" les Cousins, 2" les Tipules, 

1" Genre : CousfrK.— Antennes de quatorze articles héris- 
sés de longs poils formant, dans le>> mâles, uhe espèce depar- 
nache ou de houppe allongée, trompe longue, grêle, et avan- 
cée, terminée par une espèce de bouton et renfcrtnanl un 
suçoir composé de cinti petites lancettes semblables à des 
filets très-déliiSs et fort aigus, palpes au nombre de deux, 
filiformes, relus, composés de quatre à c.lnq articles et s'a- 
Tançant parallèlement dans la direction de la trompe, yeux 
grands, trës-rapprocbés, corselet gros etcomme bossu, corps 
très-allongé et cylindrique , couvert d'écaillés et de poibi, 
jambes très-longues. 

Cousinpiqmnt ou commun. — Longueur,6^ 8 milUmàtres, 
palpes et anteanes bruns, ailes transparentes avec une lé- 
gère teinte obscure, corselet gris jaun&tre, abdomen de ^ 
même couleur et annelé de brun, pattes brun&tres. 

Très-commus, 

2« Genre : Tipules. — Les espèces comprises dans ee 
genre ressemblent beaucoup aux cousins par leurs formes 
sveltes et élancées, leurs ailes étroites et leurs pattes longues 
et grêles, ils n'en diffèrent sensiblement que par la confor- 
matioQ de ia bouche, dont la trompe est tantftt trÈs-courte 
et terminée par deux grosses lËvres, tantdt en forme de bec 
mais perpendiculaire ou dirigée le long de la poilriuc, les 
palpes sont recourbés ou relevés, et leur longueur ne dé- 
passe pas celle de la téte. 

Tipule printanière. — Longueur, 20 à 25 millimètres; 
tôte ferrugineuse antérieurement, coraolot brunâtre, avec 
des taches fauves, ailes transparentes, légèrement teintées de 
roux près de la cùte ; abdomen brun dans le m&le avec les 
segments blancliàtres, une bande dorsale et une autre de 
chaque cétë plus foncées. Dans la temellej l'atfdomen estd'un 
Jaune pAle et les bandes d'un brun très-cl^r, pattes rousses. 

Très-commun dans les prés. 



2i8 



DEUXIÈME PARTIE. 



2e Famille de l'ordre des Diptères. — Takistoiies. 
Antennes de deux ou trois articles et souvent temiiaées 
par une soie latérale, tronape entièrement ou en partie sail- 
lante, renfermant un suçoir composé de quatre pièces, pal- 
pes souvent peu apparents, ailes assez larges, corps le plijB 
fréquemmeat court et épais, pattes de longueur moyenne. 
Cette famille, beaucoup plus nombreuse en espaces que la 
précédente, se divise en deux tribus : 1» les fanystoffi^ 
vrais, 2» les Bra<Aystomes. f i 

, l'^ Tribu àe la famiUe des Tanystotnes. — Tanyslmt» 

vrais. ■ ■ 

Trompe d'une consistance pnisque comée,privée de lèviys 
distinctes et s'avançant plus ou moins, eous la forme d'ifQ 
iiibc cjjindrique ou conique, palpes petits. Cette tribu coi^- 
prend cinq genres ; 1" les Asiles, 2"» les Empis^ 3" les Cjfj^ 
tes, i" les Bombylles, 5" les Ânihrax. 

1" Genre : Asile. — Trompe longue et grêle, saillante se 
a-vant; antennes de trois articles, de la longueur de la Hta, 
'teminéés paï' un stylet eh fttrme soie, ailés croisée^ iia 
' ïe clos, altdomeii Tetu, de forme cjUndrique, en.cAnâ allongé, 
'très-pointu à l'extrémité, surtoùt dEmsies femcnes,,^^'^ 
assez longues et robustes. 

AsiU fréton. — Longueur, 25> i 30 millimètres ; Ifite co,u- 
verte de poils feuves, corselet d'un brun jaunâtre avec deux 
petites lignes brunes, ailes jaiines sales, tachetées de brun à 
l'extré.mité, abdomen ayant les trois premiers segments 
noirs et les autres jaunes, pattes fauves avec les cuisses 
brunes. Il ressemble un peu h un frelon commun. 

2» Genre : Empis. — Se rapprochent des asiles par la 
forme du corps et la position des ailes, mais Us s'en ais^o- 
gent par la trompe qui est per^endtcutaire ou dinëèé 'tù. 
arrière; leur téte est très-petite, sphériqu'e et portée ^urjin 
'con distinct ; le corselet convexe et les t^ltes longaeâ. Ces 
insectes sont tous dè petite taille. 

JSmfis damier. ~ Longueur l!i h 16 millim^itres; ,ai|ei 
enfumées et jaunâtres à la base ; corsélet' et abdomen gri- 
"satrcs, tachetés de noir; pattes noires avec les jambes jau- 
nâtres. 

Commune. 

3* Genre : Cyrtes. — Astennes fort petites» de deux arti- 
cles seulement, la dernier terminé par une'loiigiie isole; 
'trompe œnue, cyliudrlqne, prolongée en arrière; léte 'jtTfs-; 
'que entièrement occupée par les yeux; cprseletrond e^tfé»^ 
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convexe: ailes petites, tombant un peu de c6lé dans le m- 
posj abdomen court et ]argej pattes grêles. Ces iosectes 
sont encore très-pellts. 

Cyrte bossu. — ■ Longueur, 10 miiUmèlres ; trompe jauLe; 
tête noire; corselet noir avec quatre taches jaune-citron i 
sa partie antérieure, et denx à sa partie pislÉrieure,.; ailes 
bninâ-tres; abdomen noir avec une baude j^iune-eitrua au 
bord postérieur des anneaux, coupé en deux au milieu, ce 
qui fait deux rangs de taches jaunes dorsaleîi; pattes jaunes 
pâles. 

Assez rare. 

4b Genre : Bomàylles. — Antennes de trois articles, le 
dernier- terminé ordinairement par un stylet très-court; 
trompe longue et dirigée en avant; tète étroite, située sur 
un plan inférieur au cortelet; corselet gibbeux et convexe 
comme dans les Cyrles; ailes étendues horizontalement 
pend«nt lu repos ; abdomen conique ou triangulaire et très- 
■veiu; pattes longues et déliées. 

Botnbylle grand — Longueur, 15 à 18 millimètres, ailes 
transparentes la base etDOir&tresàrextrémité, cor}» noir, 
couvert de poii» d'un gris jauuâ,tro; pattes ËiuTes avec le 
dernier article des tarses noir. * 

Asses commun. 

5" Genre : AnthrODi. — Ressemblent beaucoup aux Bom- 
]>yUes, mais leur trompe est courte et le corselet n'est pas 
bonôië, si bien que la tète se trouve sur le même plan que 
lui. 

Anihfax mir. — Locgneur, 12 à 15 millimètres; ailes d'un 
bruR noirâtre d3 la base à la moitié, la limite de la partie 
noire fonnant quatre dentelures, l'extrémité est transpa- 
rente; corps noir et velu avec des poils fauves à. la partie 
supérieure du corselet et des deux cAtésde la base de l'ab- 
domen, qui a de plus deux petites taches blanches & son 
extrémité; pattes noires. 

Commune dans toute la France. 
2." Tribu de la famille des Tanystomss. — Brachyst§mes. 

Trompe courte et membraneuse, terminée par deux lèvre s 
ép^sses et charnaes. Cette tribu comprend trois genres : 
lo les Thérèves, les Leptes, 3<> les DoUefwpes. 

1*' Genre : Thérèves. — Trompe retirée dans la cavité 
buccale; antennes de la longueur de la tète, composées de 
trois articles, le dernier terminé par un stylet court et ar- 
ticulé : corps allongé, velu ou soyeux. 

Théréve pUbéienne. — Longueur, 12 à 15 millimctrca > 



Ute pubescentc^ grïse! à*i4^ieurcmeDf, et d'un gris jaudàtre 
'■ postériearemenl; yeiiï brans; corselet pubesceiil, d'un cea- ) 
dré jaunâtre, avec deux raies plus foncées au miliou; ailés \ 
transparentes, légÈrement ruusses; abdomen gris annclé db \ 
blano-JauD&trc; pattes jaunes avec les cuisses cendrées. 

Assez commun. 

Genre : Leptes. — Trompe saillante, teiminéo par dein 
grandes lèvres; antennes ayant le dernier article giobiifeulk 

OTOlde, et terminé par une longue soie; ailes plus loh- ( 
pm que l'abdomeii. " ' . 

Lepte bécasse. — Longueoi^ 12 & 15 millimètres ; ^les ta- 
«hetées de brun; abdomeD rauve, avec une rangée de ta- 
<^es noires ^i* le dos j pattes fauves et très-longues ,"co 
-^ui lui a &it donner son nom spécifique. ' 
' Très-commune dans' toute la France. 

3« Genre ; Dolichopes. Tromçe courte et membraneuse^ , 
antennes composées de trois articles, le dernier de formç I 
■orale et aplatie, aVec une soie dorsale àsseï loagrje; pdlpeS |i 
dans le plus grand nombre ayant te dernier artitile déprliliâ, li 
membraneux etiecouvrant la base de là tromiie; tète tiiao- i, 
gulaire, avancée un peu en museau; ailes, dans le repos, cou- i 
âiées sur le corps; abdomen assez ailôngé, comprimé laté- 
ralement et coijrbé en dessous'; pattes longues et erélM " 

Dolichope à crochets. ~ Longueur^ 7 à 8 millimètros: 
ailes transparentes ét sans t&cheïj* corps'diin vertîtroiuB 
liiisant; yeux dorés; pattes J^nhe me. ■ V* 

' Très-commun. ' 

3" FamiUe de l'ordre des Diptères. — Tabanieks. 

Trompe saillante, ordinairement membraneuse, perpeop 
dicùlaire, à peu près de ]% longueur de la téte, et terminât 
par dçux lèvres allongées; snçoir renfermé dans latrqmp'^ 
m six pièces en iorme de lancette; deux {ialpes extéri^un 
'Velus et ordinaire nient coudiés Gur la trdn^: antebo» 
presque de la longueur de la tétej composées de trois .a^ 
ncles, dont le dernier, plus long que létr autrès^'eet aiitielA 
«t taipilné en pointe, sans sqlfl, oiqtylBà r^Xtrlmité-.'Cefte 
&milie comprend le genre Taon. 

■ Genre Taon.' — Tète très- déprimée et presque entiè- 
rement occupée par les yeux qui sont diversement colorés"; 
ailes triangulaires, étendues horizon talc meut de cliaque côtâ 
du oorps; corselet ovoldé; abdomen largo, déprimé et'g^ 
néraleraent peu v6lu; pattes courtes et robustés. Ces iO^^Ë^ 
fessemblent a de grosses moucbes> et sont iràtarqùaiilerjw 
leurs formes larges et trapues." ' ' ' "' 



Taon des bœufs, — Longueur, 25 à-26 imIUmètresî t^te 
d'un blanc grisâtre, avec les yeux d'un vert-luisant, lorsque 
l'jnEecte est en vie, et bruns lorsqu'il est mort; norselet noi- 
râtre ; abilomen brun noirâtre , aveu les cités des anneaux 
et leur bord postérieur d'nn brun roussàtre , une rangée de 
taches de ia la même couleur, mais plus pâles sur le milieu 
du dos; ailes transparentes, veinées ue brun ; pattes brunes, 
avec les jambes d'uu jaune-roux ayant îeur extrémité noirâtre. 

Très-commtiD. 

4« FamiBe de Vorire des Diptères. —• KotacaIïthb* • 

-1 Trompe ordinairement très-courte, renfermant un suçoir, 
composé fie quatre pièces ; palpes terminés en massue et 
r^vés; antennes à peu prés conime dans les insectes de la 
ftmille précédente; ailes coi)cbées ou croisées sur le corps 
ffendaiït le n\m; abdomen trës-gr<M, ovaUire ou orbicu- 
bère; écn^D soaveDtarmé de denta ou d'épines. Celte fa- 
taiilte comprend «d asiez grafid nombre de genres, dont deux 
senlemcDÏ renferment des espèces qui se trouvent en Franco. 
Ce sont : 1" l*s Xylophages, 1° Les Stratiomcs. 

1" Genre : Xyhph-ages. — Antenne? composées de trois 
articles, dont le dernier, plus long^ este» forme de massue 
ou de cône allongé,. divisé en huit anneaux, et jamais ter- 
lâiné par nn stylo où une soie ; ailés généralement couchées . 
sur le corps; écusEon dépourvu de pointes. 

Xyhphage noir. — Longueur, 12 à 15 milliinttres; cùr^ift 
noir avec deux lignes jaunâtres sur le corselet; ailes trans- 
parentes ayant une bande brune; écnssori jauqe; Û)dûmeA 
noirâtre ; pattes jaunes avec les tarses brun&trës. 

Assez rare. 

2" Genre : Slroitiome. — Antennes . com[)osées, comme 
dans le genre précédent, de trois articles principaux,, mais 
le dernier divisé en cinq ou six anneaux seulement; écussoa 
àmté do pqintçs, ailes longues, toujours croisées l'une sur 
raittre. pendant Je repos. . 

. 'Straliome caméléon. — Lpogiieur, 15 à 16 milliipÈtreç; 
iôtejaune; yeux bruns; ^ntenoiiLS noires; corselet brunâtre^ 
recouvert d'nn duvet faav,e; écusspn jaune avec deux pointe!» 
de la mérne couleur; ajidpmen d'iiu brun uoiç-itre eu de^ 
sjis, a»ec trois laclies iauniîs de chaqiw, CÔtéi, à. r,^xtr4r 
jnité, et Iç bord d^s apnéaux noir; ail^. ;traM|^(îi}t«^,Ji 
nervures brunes;; p;ittes jaunes avec les cuisses brunes, mai 
lafpnjkçlio, 1,8 lèjé çBt^grise.., , l,- • 

Assez commune dans toute la France. 
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S" Famille de l'cn-dre des Diptères. —ÂTaÉBicÈRES. 

Trompe membraneuse, rétractile, tjuelquefois trÈs-courte, 
d'auLrfis fois assez longue lorsque l'insecte en fait usage, mais 
pendant le repos euiièrement rentrée dans la cavité buccale; 
cette trompe est teiminée ordinairement par deux grandes 
làTres, et renfercae un Euçuir de deuT pièces, rarement 
quatre; antennes de deux ou tiois articles, le dernier tou- 
jours aceompagné d'un style ou d'une soie. Cette fiimille 
■comprend. quatre genres: !<> Les Syrphes, 2° les Œstres, 
^o*E Conops, 4f les Mouches. 

lor Genre : Syrphes. — Trompe longue, coudéej terminée 
par deux grandes lèvres, renfermant dans une gouttière su- 
périeure un suçoir de quatre pièces; antennes plus courtes 
que la tâte, composées de trois articles, dont le dernier 
plus ou moins lai^e et toujours aplati, est accompagné d'une 
soie simple ou plumeiise Insérée après la jonction dorsale de i 
cet article avec le précédent; téte grosse, aussi large que : 
l'abdomen, presque entièrement occupée par les yeux, et 
souvent prolongée en manière de museau ou de bec; ailes I 
à peu près de la longoeor du corps ; abdomen oYOtdo ; pattes 
morennns. 

ïiusienrs ressemblent assez à des bourdons ou à des 
gnèpes. 

Syrphe du groseiller. — Longueur, 10 i 12 millimètres; 
téte janne; yeux d'un fcrun ferrugineux; corselet vert- 
bronzé, couvert de poils jaunes, écusson de la même cou- 
leur; ailes transparentes ayant le bord extérieur quelque- \ 
fois jauniïtre ; abdomen noir en dessus, avec quatre bandes : 
tranSvci'seg jaunes, la première interrompue ; pattes jaunes 
tachetées de noir. ' 

Commune partout. 

2« Genre ; Œstres. — Trompe nulle ou presque entière- 
ment cachée dans la cavité bucrale, suçoir de deux soies 
seulement; antennes courtes el grêles, composées de trois 
arUcles, dont le premier toujours très-petit; le troisième 
presque globuleux, porte sur le dos, près de son Insertion', 
une soie raide renflée à sa base; tète presque hémisphéri- 
que ; ailes grandes et écartées ; abdomen ovalaire ou trian- 
gulaire, avec l'extrémité tantôt pointue, lantét arrondie, ses 
deruiera anneaux formant chez la femelle une sorte de 
queue. Les OEstres ont le port de grosses mouches velues, 
leurs poils sbnt colorés par lones, «t donnent & ces insectes 
une certaine re.isemblance avec les bourdons. 

CÊSslre du cheval. — Lmigueur, 12 & 15 millimètres; 
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tète d'uB Hanc-jaunâtre ; antennes rousses ; corselet couvert 
de poils fernifîlneuXj avec une banrle transversale tîe poils 
Doirs; ailes blanciiàlres, traversées par une bande bruae 
ayant en outre deux petits points plus foncés à l'extréoiitô; 
abdomen brun, avec des poils ferniginçuj, et une tache doç- 
sale noirâtre sur chaque segment; pattes ferrugineuses. 

Rares à l'état parfait; parce que à peine sont-^ils dans 
cet état, qu'ils s'accouplent et meurent bientôt après. 

3» Genre : Conops. — Trompé saillanUi^ cpudée à la base 
en forme do Biphon cynodrique oo conique dans la plupart 
des espèces, et en forme de filet ou de soie dans quelques 
autres ; suçoir de deux pièces ; antennes beaucoup plus lon- 
gues que la tète, droites, en massue ou presque en massue 
composée ûe trois articles ; le premier trés-pelit, le second 
fort long et le dernier court, conique, terminé par une pe- 
tite pointe; point de palpes; téle grosse, arrondie, plus large 
que le corselet; corselet court, carré; ailes étroites, écartées, 
de la longueur de l'abdomen; 'balanciers allongés; abdomen 
dans le plus grand, nombre assez étroit, mince à sa base et 
renflé à son extrémité ; pattes longues et grêles. 

Conops à pattes faims. — Lon^eur^ 15 à 16 millimètres ; 
antennes noires; tete jaune; yeùx bruns; corselet noir aveo- 
un' point jaune élevé de chaque côté de la partie antérieure, 
les côtés et le bord postérieur ferrugineux ; abiîomcn mincfr 
et roussàtre à la base, noir et renflé i l'extrémité avec le-, 
bord des anneaux rougeâtre ; ailes transparentes, ayant le- 
bord extérieur obscur depuis la base jusqu'aux deux tiers;, 
balanciers d'un jaune pàle; pattes ferrugineuses. 

Commune sur les fleurs. 

4^ Genre : Hlouches. —Trompe membraneuse et bilabîée,. 
coudée, retirée entièrement, lorsqu'elle est eil repos, dans U- 
cavité buccale et renfermant dans une gouttière supérieure' 
tin suçoir de deux soies; antennes plus courtes que la tété- 
quelquefois dè deux articles, mais le plus souvent-de trois'' 
le dernier presque toujonrH beaucoup pins grand que les^ 
autres, en forme de palette inarticulée, avec une soie simpla 
ou pIuDieuse sur son dos près de la jointure de cet article - 
téte hémisphérique ; yeux ordinaires grands, et trois petits 
yeux lisses sur le front; corselet cylindrique et d'ù» seixl 
segment apparent; ades grandes, liorizon taies ; balanciers 
courts; cuillerons fort grands dans plusieurs' espèces ; ab- 
domen triangulaire, ovalaire ou oblosg; pattes ayaiit deux 
crochets et deux pelottes. Ce genre comprend plusieurs mil- 
liers d'eapBces; 

Mottcke bleue de la viande. — Longueur, 12 à 15 milllmô- 
fetoAire d^Bistoire tsaturelle. ^ 
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très ; tôts noire m milieu et jaune sur les câtés;yeax brans; 
corselet noir; ailes transpareutes, un peu noirâtres ; abdo- 
men gros et courtj d'un bleu foncé brillaatj garoi de lon^s 
poils Doirs tout autour; pattes noires. 
Très-commune. 

6« Famille de l'ordre des Diptères. — Pupipabes. 

Bouche en forme de beCj composée de deux lames ou val- 
vuleSj recouvrant un suçoir formé de deux soies très-rap- 
prochées, et parlant d'un petit bouton situé dans la cavité 
buccale; antennes courtes^ composées d'un seul article sou- 
vent à peine visible; tète intimement unie au corselet; ailes 
ayant do fortes nervures et manquant, ainsi que les balan- 
ciers, dans quelques espèces ; corps court, large et aplati^ 
' défendu par une enveloppe ayant presque la consistance du 
cuir; pattes fort écartées et terminées par deux ongles ro- 
bustes. 

Ces Diptères^ nommés par quelques autours Mouches- 
araignées, courent très-vite et vivent exclusivement sur les 
qnaarupëaes et les oiseaux. Cette fiimllle se divise en deux 
genres : 1° les Hippobosqtws, 2» les Nyctéribies. 

lor Genre : Hippobosques. — Téte très-distincte, dépri- 
mée, engagée dans le corselet et y tenant par un putit cou ; 
antennes en forme de tubercules globuleux; yeux grands, 
ovales, peu saillants, occupant les côtés de la tète ; corselet 
arrondi; ailes grandes et horizontales, plus longues que le 
corps, se croisant par leur bord interne ; deux balanciers et 
deux ailerons ; abdomen épais et aplati; pattes robustes. 

Bippobosque des chevaux. — Longueur, 10 à 12 millimètres 
.depuis la téte jusqu'à l'extrémité desatles- tète jaunâtre et 
aplatie ; yeux noir&tres ; coi'selet mélaugé de brun et de 
jaune; ailes transparentes, presque une fois plus longues que 
ie eorpa^ abdomen large, court, jaune avec des taches 
brunes; pattes mélangées de jaune et de brun. 

Asseï commune sur les chevaux et les bœufs. 

2o Genre : Nyctéribies. — Tête très-petite et à peine vt- 
aiblc, formant près de l'extrémité antérieure et dorsale Aa 
corselet un petit corps s'élevant verticalement; antennes 
non distinctes : ailes et balanciers nuls ; corselet plat et demi- 
circulaire ; abdomen ovale ou ovoide ; pattes longues. 

Nyctéribie de la chauve-souris. — Longueur, 4 à 5 millî- 
mètres: tête, corselet ot abdomen brunâtres et très-velus; ! 
pattes ni'ivosj avec le dernier article des tarses uoirs. ' 
. 8w la chauve-souris. 
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Oèserve^iotts peinture des insectes compris dans 
les deniers ordres de celle classe. 

Nous avons donné ar.rès la section des Aplèi-es, et à la 
suite de l'arLicle consacré à l'ordre des Coléoptères, des nc- 
tioDS rclatïTcs au dessin et à la peinture de ces petits ani- 
mauXj nous alltœs mainteDant parler des derniers ordres 
de cetta nombreuse classe; peu de chose nous reste à ajouter 
ici à ce que nous avons déjà dit, car les dllBcultés que prér 
sente le dessin des insectes sont toujours à peu près les 
mêmes, quel que soit l'ordre auquel ils appartiennent ; ce- 
pendant, comme il existe quelques différences dans l'exécution, 
suivant, par exemple, que les parties qui constituent ces 
insectes sont dums et coriaces ou molles et flexibles^ ou bien 
encore suivant que leurs ailes sont opaques èt farineuses 
comme celles des papillons, on luisantes et transparentes 
comme celles des demoiselles et de la plupart des mouches^ 
nous indiquerons la manière dont on doit procéder dacsces 
différents cas. 

Orthoptères. — Généralement les élytres de ces insecirs 
sont dures et cornées, et ont quelques ressemblances, socs 
ce rapport, avec celles des Coléoptères, il faudra donc pour en 
rendre convenablement l'aspect, employer les mêmes moyens, 
c'est-à-dire se servir de teintes un peu opaques qui masquent 
légèrement le papier et sur lesquelles on ne soit pas obligé 
de revenir pour les égaliser à l'aide du pointillé, ce qui ren- 
drait le travail mou et cotonneux- 
La plupart des Orthoptères ne sont pas revêtus de cou- 
leurs bien brillantes; ainsi, pour peindre les perce-oreilles, 
les blattes et les grillons, les principaux tons se compose- 
ront de brun-mars mêlé, suivant les sujets, avec de la terre 
de Sienne brûlée ou de la sépia et un peu de noir de boa- 
^e dans les ombres. Pour la courtillière dont la nuance 
dominante est le brun-olivàtre, on emploiera le jaune indien 
mêlé k la sépia, les parties claires se feront avec de la 
' goiâme-gutte salie par du bistre, et les parties plus foncées, 
avec du bistre pur. Pour le criquet appelé vulgairement sau- 
terelle des champs, on emploiera îi peu près les mômes tons, 
mais un peu moins foncés. Quant b. la sauterelle verte ou 
grande sauterelle qui est presque entièrement d'un vert cUir 
très-frais et très-brillant, on se servira principalement do 
bellecendre verte, mêlée de gomme-gutto ; pourles ombres, 
on ajoutera à cette teinte un peu de bleu de Prusse, la ligne 
brun&tre qui règne sur Ift tête et le corselet se fera avec du 
bistre. 
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Lépidoptères ou Papillons. — De toua les inaectesj les pa- 
pillons sont sans contredit les plus agjgables et les plus fa- 
ciles à peindre. L'éclat ét riiaimonie de leurs couleurs dans 
les diuriiQS et les crépusculûres surtout, le velouté et Je cha^ 
louant de plusieurs d'entre eux^ et. enflû la variété et l'élé- 
gance de lacou^e de l4uzs ailes, leurdonneot un attrait tout 
particulier, aussi est^e la partie del'flutemologie qui compte 



Mous ajouterons que c'est aussi celle où les;sujets.£OBt,ie 

5 lus faciles à représenter. Eu effet, ici poiBt de modâIé> poiat 
e changement de couleurs dans la lumiëre et dans l'ocre; 
tout, sauf le corps, estparfaiteuuntuni, ce qui rendl&Udi^ 
. du peintre aussi simple que s'il copiait un dessin. 

On repiéseute souvent Jes papillons diuroes ;4aiis deux 
, positions déférentes : 1° à plat, les ailes éteodves à peu près 
oomme s'ils -volaient; 2" au repos, et .les attes-Ecderées'poor 
en foire voir le dessous, qui souvent dfffâral»ane«Bp du>to- 
su$. Quaot aux papillons crépuscnldres et Dooturnes, lOB 
ne les figure toujours que vus par-deseus, d'aboM parce.que 
leurs ailes ne soiit jamais relevées au repos, et ensuite parce 
quu le dessous des ailes de la plupart aes papillons compris 
, dans ces.deux dernières familles, ne diffère du dessus qu'en 
ce que les..^essîns en sont en général plus pâles et plusiva- 
jgues. 

Pour desaloer un papillon vu en dessus, on comoiencan 
.par esquisser latôte, uue autenue, le corselet et l'f^domBB, 
ensuit^ on tracera, mais d'un cdté- seulemeut. Ja coolour de 
J'iailep supérieure et de l'aile ipférieui» j il fonafai8.'attacber k 
leur donner bien leur forme, ce qui demande un certidn 
soin. Un pourra .d'ailleurs, dans les commencements surtout, 
s'aider un peu du compas en mesurant Icsdites ailes dans 
différents sens; on placera ensuite les nervures, en appor- 
tant la plus grande atteotiOD à leur donner la direction et 
l'espacement qu'elles ont dans le modèle. Quand on sera 
certain de l'ezactilude de ces premières lignes^ on indiquera 
la place de tous les détails en s'aidaot, bien entendu, des borda 
extérieurs et des nervures qui, s'ils ont été ndclement copiés, 
donneront beaucoup de facilité pour la dispositun, direc- 
tion et formes des bandes, taches, points, etc., dont lesaîies 
.çont souvent, recouvertes. 

Pour représenter un papillon diurne vu en dessous, il est 
}ippoi1ânt d'observer sur, la pâture vivante la manière dwit 
ces insectes se ^ennent, afiji de donner à la uatui'e mortaÀ 
peu près la même pose. On commeDcera, comme dans les pa- 
pHlous TUS à plat^pù" dessiaer le coqts, mais ici le :deinin 
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en sera plus compliqué, parce qu'il faudra représenter les 
palpes, la trompe et les pattes qui ce se voyaient pas dans 
ia première position; après cela, oa procédera absolument 
comme pour los papillons vus en dessus, c'est-à-dire qu'on 
esquissera d'abord le contour des ailes, puis ensuite les ner- 
Turefi et enfin les détails. U sera bien de placer son modèle 
de manière à ce que les ailes que l'on dessine, ne masquent 
pas tout-à-fait celles qui sont également relevées de l'autre 
côtéj il faudra même faire dépasser mi peu ces dernières 
par-devant et par-dessus, la pose de l'ioseote en sera plus 
gracieuse et plus vraie. ■ ■ 

Dans cette esquisse, le plus ou moins de vigueur des traits 
dé crayon dépendra de la couleur du modèle; pour des pa- 
pillons de couleur clairCjCes traits devront èlrc tiès-fins et 
très-légers, tandis que pour ceux de couleur foncée, ils de- 
vront être beaucoup plus fermer, afin de no pas disparaître 
sous les teintes de l'ébauche. 

Nous avons dit, en parlant du dessin des papillons vus 
eu dessus, qu'il rallait en esquteaer la moitié seulement, 
c'est-à-dire une aile supérieure et une aile inférieure, voici 

SDurqaoi, Daiis la nature, les deux ailes supérieures et les 
eux inférlenres sont toujours parfaitement paieilles; or, 
comme il serait fort ennuyeux et mâme dssGz dliricile de 
copier très-exactement las deux premiÈres aibs ik'ssiiiées, 
on les calque pour les décalquer ensuite du côté opposé, voici 
pour cela comment il faut opérci'. On prend un moiceau de 
papier végétal, on l'applique soigneusement sur les deu\ ailes 
dessinées, et on le fixe par un de ses bords sur la marge du 
dessin avec un peu de colle \ tiuucb, on à l'aide dj deux 
aiguilles qu'on enfonce daus une tablette en bois blanc placée 
sous le dessin, et on passe ensuite la pointe du crayon sur 
tODS les traits que le papier végétal laisse parfailemeot aper- 
cevoir; lorsque le calque est achevé, il faut le détacher, frot- 
ter légèrement avec de W mine de plomb eu poudre le Gôlô 
où on a passé le crayon, retourner le calque, l'ajuster de 
l'autre côté du corselet, de manière à ce que les deux ailes 
soient tùen sur la même ligne, le fixer de nouveau avec la 
colle à bouche ou les aiguilles, prendre une pointe assez fine 
mais dont l'extrémité soit cependant un peu émousséc et 
la passer soigneusement sur tous les traits dû papier végétal 
ayant soin d'appuyer a^sez fermement pour bien faire mar- 
quer Je décalque; quand cette opération est terminéiï, on 
enlève le papier végétal, si le papier du dessin est un peu 
sali par la poadre de miùe de plomb on si les traits du dé- 
calque jont un peu trop fort^ on passe dessus très-légère- 
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j^e&t avec le dos de la main un peu de mie de pAiii. ômiett^e, 
.finsuitt: avec un crayon tatUé trôs-fin, on épure le trait ét 
■ On Je rend tout-à-fail semblable & ceuii que l'on a calqué. 
t\ est important potir m rieu omettre dans le calque et .le 
décalque du dessin^ de pouvoir soulever de temps en t^pa 
Je p^ier végétal; et,'r/est pour cela que nous avons recom- 
. mandé ci-dessus, de ne le fixer que par un de ses bords, de 
cette fkçun on sera toujours à même de vérifier .sans le dé- 
ranger de place s'il n'y a pas quelques tr^uits d'oubliés.- 

la genre de peinture qui cravlrat le mieux pour rendre 
le velouté des papillons, est une ébauche & l'aquarelle ter- 
minée au pointillé. On commencera doue par coucher lopins 
également possible la teinte du fond, lorsqu'elle sera sèche, 
isi elli! n'Était pas assez vigoureuse, on reviendrait dessus avqe 
de larges touches que l'on placera les unesà cété desautres, 
-afin de ne pas enlever le dessous. Pour s'assurer si l'on est 
bien arrivé an ton, it est indispensable de mettre le papillon 
-tout à cété du dessin, autrement on s'exposeraÀtà faire ce' ton 
presque toujours trop pflle , défaut k peu près sans remède, 
■une fois les nervures, les bandes et-autràs détails plactiii, 
'Car il serait bîan difflcilé d'y revenir sans s^onoser à tout 
délayer et tout confondre; ces détails devront toitjours Mre 
& l'ébauche plus légers et plus petits que dans la nature, afio 
.de n'arriver que par uo pointillé doux et déUcat k la vigueur 
:et à la forme exacte. 

Maintenant que nous avons donné les premiers principes 
sur la peinture des papillons, nous aQons en faire l'appUca^ 
tion ,\ quelques espèces communes. 

Pam de jour. — On passera sur le bord antérieur des 
ailes supériiiures une légère teinte de gomme-gutte, et le 
milieu désunîmes ailess't^baucbera avec un mélange de bruo- 
rouge et de sépia, les ailes inférieures se feront avec la mémte 
teinte dans laquelle on mettra moins de brun-rouge; k teinïe 
du.bord externe des ailes sera composée de brun-mars et de 
sépia, et celle de la base, de brun-mars et d'ocre jaune ; pour 
,les yeui des ailes supéi ioures, le milieu se fera avec du-brua- 
rouge teinté de noir dans le haut, le cAté externe avec du 
cobalt nuancé d'un peu de carmin, et les points bloBCS qiii 
se détachent sur ce Eond seront gouacbés avec du blanc d'ar- 
gent; puur toutes les taches. noires, on emploiera le noir de 
bougie; la tète, les. palpes et le corps se feront avec lo même 
noir mêlé d'un peu d'ocre jaune; ];i teinte du dessous des 
ailes sera comi}osée de brun-mars violet et de sépia, et l^s 
traits, Ijandes et vermiculage, de bistre et de uoir de liougîq. 
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Piéride. dU' chou. — Le blanc de ce papiUoa &«ra produit 
par le papier et les nuances jELunàtres qu'Qo remarque, pria- 
cipalement aux ailes inférieures avec ane légttre teinte de 
. gomme-gutte et de cobalt, les bandes et les tacbe» noir&trqs 
avec un mélaoge de noir de bougie et de brun-mars. 

CoUiade soufre. — Les parties jaunes des ailes en gomma- 
gutte pure, le corps de la même couleur mais plus pàle, les 
bords et taches des ailes noiriLtres avec un mélange de sépia 
et de bruD-mars, la téte et ies antenne;! avec un peu de car- 
ipin mêlé de blanc. 

A^gynnes tabac d'Espagne. — La téte, le corselet et)e 
coi'ps se feront avec un mélange du brunrmars et de uoir 
jià bougie, les poils roux qui les couvrent avec de l'ocre jaune 
.çt un;peu de blanc; la teinte du dessus des ailes avec du 
jaune indien, de la terre de SiQnn'eibrblée et du bistre, et 
les nervures et les taches avec du noir de bougie; pour le 
dessous des ailes supérieures on se ser^tira de la même 
teinte que pour le dessus, mais seulement un peu plus claire; 
il faudra môme pour l'extrémité y ajouter de la gomine- 
,gutte; quant aux ailes inférieures qui sont vertes, on les 
ébauchera avec un mélange de gomme-gutle et de bleu de 
.Prusse, on ajoutera dans la teinte pour les nervures et.ies 
})aodes. qui sont plus foncées, un peu de brun violàt^e, et 
,)e8 bandes nacrées se rendront avec. léger frottis d'argent 
-en coquille. 

Satyre, fauve. — L'ébaucbe de la tôle, du corselet, dm 
corpp et du dessus des ailes, se fera avec un mélange de brun- 
mars et de sépiiij et comme il sera impossible de douner la 
Tigiieur nécessaire au premier coup, il faudra avoir bien soin, 
avant de coucher les teintes suivantes, d'attendre que celles 
du dessous soient parfaitement sèches; autrement, on git«- 
rail tout son travail; on égalisera eusuiie cette préparation 
au moyeu du pointillé. Les yeux noirs qui se trouvent pr^ 
(lu bord postérieur dei> premières ailes, se feront avec dji 
rugir de boggie et leur entourage &uve avec une teiala. 4e 
gouaçbo, composée de brun-rouge et d'ocre jaune, ^t'iw 
jioiats blancs avec du blanc d'argent. 

Polyommate Oleu. — Le fond des ailes se fera avec du 
bleu d'ûulre-mer, nuancé de légers glacis de oLirmiii très- 
,gomnié, afin d'imiter les reflets vioiiUies qui existent dans 
.la nature, et la raie noire des l>ords des aiie^ avec du noir de 
bougie pur. La teinte du dessous des ailos, ijui ne resssmlïle 
laucunementà.celle du dessus, se fera avec une eau Itgère- 
,XDQnt colorée de hruu-mirs et de sôpia, les points noirs avec 
;du,puir ds boi^gjiç,. les (^erçlQS blancs qui les cntoureut.ïveic 
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da blanc d'argeot pur, et les petites tacbes fauves avec du 
minium et un peu d'ocre jaune. 

Sj^ynx du Troène. — Pour rendre l'aspect des ailes su- 
périeures de ce sphyox, composées d'un mélange de gris de 
blanc et de roux de diverses nuances, il faut commencer par 
coucher une teinte uniforme teuant le milieu entre les par- 
ties les plus foncées et les parties les plus claires, ensuite on 
reprendra en brun ou en noirâtre les différents dessins qui 
recouvrent les ailes, puis avec du blanc quelauefois pur, d'au- 
tres fois légèrement teinté, on ramènera les éclaircis sur cer- 
taines parties. Ce travail offre d'assez grandes dlfBcultés, et 
U ne Ikudra l'aborder qu'après s'être exercé pendant quelque 
temps h copier dos objets moins compliqués de dét^ls. Les 
tiles inférieures s'ébaucheront avec un lavis de carmin très- 
léger, et se termineront avec la même couleur un peu plus 
intense; les bandes noires dont elles sont bordées, se feront 
avec du noir de bougie ; pour le corselet et pour le corps, on 
emploiera les mêmes couleurs. Ici, le plus diQlcile est de 
donner à la peintui'o la deuceur et le moëlleuxde la nature, 
mais il n'y a malheureusement pas de règle pour cela, tout 
ce que l'on peut dire, c'est que dès l'ébauche^ il fout a^ob- 
soin que les bandes noires dea ailes et du corps ne tranchent 
pas sèchement sur le rose, parce qu'il est à peu près impos- 
■Bible en Unissant, de faire ifisparaUre les doretés, tuidis que 
à, au contraire, le<i préparations sont un peu moUes et lëS 
teintes uq peu trop fondues les unes avec les autres, on par- 
viendra, en les portant au ton, à leur donner plus de fei'nieté 
et de netteté. 

Les papillons nocturnes ayant pour la plupart des teintes 
assez sombres qui ne varient guère entre elles qu'entre le 
gris, le roux, le brun et le noir plus ou moins foueë, il nous 
est mipossibie d'indiquer les couleurs que l'on doit employer 
pour les peindre, nous nous contenterons donc ds renvoyer 
le lecteur à ce que nous avons dit au sujet de la peinture 
des ailes supérieures du âpbvnx du Troène, dont l'aspect 
a quelque rapport avec celui d'un grand nombre de Noctur- 
nes; nous ajouterons seulement que dans plusieurs groupes 
de Nocturnes, les espèces so ressemblant beaucoup, non-seu- 
lement par les couleurs mais aussi par les iormes, Il est 
important d'apporter le plus grand soi» à l'exécution des 
dessins qui couvrent les ailes, la disposition de ces dessins 
étant souvent le seul caractère distinctif de plusieurs es- 
pèces. Il faut aussi, soit par uu travail partlcrdier consistant 
en petits points légèrement allongés, soit par l'emploi de 
teintes quelquefois mêlées de blanc, imiter le saupoudré et 
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les tous forineuit quIlJD remarque dans certaines espèdee-ân 
voit, d'après cela que les papillons uoctnnws, qw^'eo 

Sénéral moins Qatteure à rœH que les diurnes, aonticepea- 
ânt d'une esic^tiDn plus difficile. 

' BpménaptèraS et DipUres. — Les insectes compris dans 
ces. deux ordres, soai ]»s- plus faciles h peindre, mais les 
plus diSlcilesà dessiner. En efi^t, les espèces en sont telte- 
ment nombreuses, et le port de beaucoup d'entre elles va- 
rie si peu, que pour les bien distinguer, rien n'està uégliger, 
la longueur des antennes, le nombre d'articles dont elles se 
composent, leur mode de terminaison, la forme et la dispo- 
sition des divers organes de la bouche, tels que trompe, 
lèiresj suçoirs, paJpes, mandibules, etc. L'emplacement et 
la forme des yeux, la disposition très-Tariée des nervureB 
.des ailes, le mode de joBcUon du corselet aveo l'abdomen, 
^la forme et .la temifiaisoD de Mt abdemen, la diiposilioli 
;St Ja longueur relative âiàs.jailibes et des 'tarses, tout ce)a 
«t.beaHcoup d'autres cboses demandent la plus eo'upuleaBe 
altentioii, et comme plusieurs espèces sont extrêmement 
petites, il devient indispensable si l'on n'a pas fait une élude 
spéciale do ces insectes, d'en avoir sous les yeui une bonoa 
description, afin de n'oublier aucun cai-actère inwortant. 

Si jam^iis l'emploi Ile ta loupe, tant k main qirà pied, ait 
de première néeessïté, c'est surtout ponr l'étude des insec- 
tes compris dans ces deux ordres; Obacune de ces loupes 
. otfre un avantageiparticulier. Avec la loupe^ main, on peut 
,jl9;uriier l'(â)jet sur^toutes ses fïioes, l'eiUDioer dans tous les 
.seosfiteQ présenter successivement chaque partie aujonr-le 
.plus fovorable, .mais on ne peut ni le dessiner ni le dissé- 
quer pendant qu'on l'observe, les deux mains étant occu- 
pées l'une à tenir l'insecte et l'autre la loupe. 

Avec la loupe à pied on pose l'insecte, ou la partie deil%- 
aeeteque l'on veut étudier, sur un porte-objet et même sur 
la table, si l'on se sert d'une loupe d'horloger, on met la len- 
tille à' une distanne convenable, et l'on dessine en regardant 
Je sujet a travers la loutilleavec la même facilité qu'on le 
ferai! si on le regardait à l'œil nu. La loupe montée laissant 
les deux mains libres, offre encore un avantage très-grand, 
cfest de pouvoir, à l'aide d'une très r-petite pince et d'une 
.«àgiiille ou de deux aiguilles seulement, disséquer. sous la 
lentille, tes parties: les .plus compliquées d'un insecte, telles 
.par exemple que la bouche, avec autant de facilité que^ 
l'objet était dix fois plus gros. 

Nous avons déjà, donné la description de la loupe à pied 
^..Qi()Ptle-a4'Qajw^lte'^û.inicrQaoDpe.siDiplâ, icUos le 
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4jhapttre oi) il est question des instruments d'optique, mais 
comme cet iDstrumeat est un des plus utiles <i l'entomolo- 
giste, nous y ajouterons quelques observations. Dans la loupe 
montée, proprement dite, le sujet que l'on veut étudier est 
posé sur un petit plateau en verre ou en métal suivant le 
besoin, ce plateau, en tournant un bouton, monte et desceml 
à. volonté , ce qui permet de porter l'objet et de le maio- 
tenir exactement k la distance nécessaire delalentHle; il y a 
ordinairement 3 ou 4 lentilles de rechange, suivant le gros- 
sissement que l'on veut obtenir, mais nous devons faine ob- 
server que plus on augmente le grossissement, moins l'objet 
est éclairé, si bien que dans beaucoup de cas^iloslplusavanta- 
geux-de se contenter d'unè amplification moyenne bien nette 
que d'une beaucoup plus forte, mais aussi moins distincte ; 
cçtte espèce de loupe montée est certainement la meilleure, 
mais comme elle est d'un prix un peu plus élevé, plusieurs 
Aersonnes se contentent de la lonpe à pied dont se servent 
les horlogers. Cette loupe, comme on le sait^ est ajustée 
après un bras qui glisse à frottement sur une tige mainte- 
nue droite par un pied plombé; lorsqu'on se sert de cet 
instrument, on pose l'objet sur la table méaie où l'on dessine, 
on place la loupe au-dessus, et on ta met au point convena- 
ble en la fusant monter ou descendre sur la ti^e dont nous 
ayons parlé plus haut. 
, La manière de procéder pour dessiner les Hyménoptères 
et les Diptères êst absolument la méine qne pour les autres 
inseetes.-0[i esquisse d'abord I9. tâte, le corselet et l'abdo- 
men, pois ensuite les ailes, -l'antenne et les pattes qui se 
trouvent du cété droit ; quand le trait sera bien arrêté, on 
le calquera et décalquera de l'autre côté à l'aide du papier 
végétal, comme il a été dit pour les papillooï. Ce trait de- 
mande il être exécuté avec beaucoup de finesse et de déli- 
catesse, surtout le contour et les nervures des ailes qui sont 
toutes plus ou moins transparente?; quant à la peinture de 
ces insectes, elle est assez facile ; leur couleur étant en gé- 
néral peu variée, nous renvoyons donc le lecteur pour cet 
objet & ce que nous avons dit dans les articles précédents, 
seulement nous lui recommanderons d'éviter un défUit 
assez commun aux dessinateurs, c'est de foire toujours les 
antennes et les pattes trop lourdes, ce qui Ate tout de suite 
le faciès de l'insecte ; U vaut mieux les faire trop grêles, car 
on peut en augmenter la force, et it ne serait guère possible 
de la diminuer. 

II nous resterait à parler maintenant du quatrième em- 
branchement da règne animal, comprenant les Echituider- 
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mesj les Intestinaux, les Acalàphes, les P<Aypas et les Infuf 
soires. L'histoire de ces classes oSire «ertainement au natu- 
raliste des faits fort curieux et fort iDtâreasanfs, mais comme 
la plupart des espèces vivent dans la mer ou dans le corps 
des autres animaux, et qu'il est assez dilScile de se les pro- 
curer; que d'ailleurs les procédés de dessin et de peinture 
indiqués dans les articles précédents, peuvent parfaitement 
s'appliquer aux. êtres compris dans ce dernier embranche- 
ment^ il 'n'en sera pas question ici, et nous allons toute de 
mite noDs occuper de la botanique. 
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PRINCIPES 9B DESSIN ET DE PEINTURE APPLIQUÉE 
. À LA BOTANIQUE. 

Si l'art du dessin est dans l}eaucoup de cas utFtc au zoolo- 
giste, il est complètement indispensable au botaniste. £a 
cfTet, au moyen de la taxidermie et de plusieurs autres pro- 
cédés, on parvient encore à conserver assez bien presque 
tous les animaux, mais il n'en est pas de même pour les vé- 
gétaux, la dessication leur fait perdre leur forme, leur cou- 
leur^ ainsi que la plupart des caractères qui servent à les 
distinguer, et si un herbier peut servir de mémoratif pour 
les plantes quel'sn a étudiées dans leur fraîcheur, il fera 
toujours mal connaître celles que l'on n'aura jamais vues. 

Tons les botanistes devraient donc savoir dessiner, mal- 
heureusement il n'en est point ainsi, et cela tient surtout h, 
ce que l'on s'imagine ne pouvoir Jamais réu^isir sans les con- 
seils d'un maître, c'esl là unegiave erreur; l'art du dessin 
a bien, comme tous les arts, ses règles et ses principes, mais 
une fois qu'on les connaît, une fois qu'on sait comment on 
doit procéder et quelle marche on doit suivre pour esquisser, 
ébaucher et finir un dessin, on parviendra aisément avec ua 
peu de patience et de persévérance a vaincre les petites dif- 
Sciiltés qu'on pourra rencontrer, surtout quand on boraera 
son ambition a la reproduction d'objets d'histoire naturelle. 

Si la personne qui dédre apprendre & peindre tes plantes, 
n'a jamais dessiné ou a oublié ce qu'elle savait, faute de pra- 
tiquer; inutile qu'elle essaie de faire tout de suite quelque 
chose d'après nature, il est mille fois probable qu'elle ne 
réussirait que très-imparfaîtemeut et se dégoûterait bien vite 
à la f ue des mauvais résultats qu'elle aurùt obtenus ; le 
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moyen d'&Uer le plQS vite, dansce cas, n'est pas <lèf prendrd' 
le cheniin le pins coart, mais le plus certain. On se proen-^ 
rars donc quelques modèles de flears gravées ou litbogra- 
phiées, et comal(^ l'œil apprécie beaucoup mieux les propor- 
tions et les formes des objets d'une certaine grandeur, ' on 
les cboisiraen conséquence; oespremiersttiedèles serontrau 
trait seulement, les ombres oBhtot peu às difDcQlté qtumd' 
on sait bien esquisser. 

te défout de ia plupart des personnes qui commencent 
dessiner, est de s'occuper beaucoup plus des détails que da 
l'ensemble ; cette méthode est très-mauvaise, car on ne s'a- 
perçoit alors des foutes que l'on a commises que quand te 
tmT^I est trop avaiicA et ne peut plus être corrigé. Il faut, 
au oontraire> s'occuper d'aliord de l'ensemble, c'est^-dire 
se borner à marquer par des traits légers et simples la place 
que devra occuper chaque partie; ainsi, supposons que le , 
modèle soit une branche de rosier, oniudiqucrapar un trai£ I 
seulement la branche ou tige du milieu ainsi ([iieles pédoQ- ■ 
cules des Qeurg et les pétioles des feuilles, puis la place des 
fleurs sans en dessiner les pétales et celle des feuilles sans 
en marquer les nervures et les dentelures. Cù premier tra- 
vaU exécuté, on comparera soigneusement non-seulement les 
drierses parties entre elles sous le rapport de leur longueur 
ot lai^ear respectives, niais on examinera arjssi si les espaces 
qui les séparent sont bieir les mêmes que dans le hiodële • 
quand on aura corrigé ce premier travail et qu'on le sup- i 
' posera exact, on reprendra alors chaque partie séparément 
et on étudiera les détails avec soin en ne marquaut cepen- 
dant encore les traits que très-légèrement, car il poan^t 
arriver qu'on soit obligé d'en effacer une partie. 

Tout ce dont nous venons de parler devra être exécuté- 
sans prendra la moindre mesure, afin d'habituer l'œil à voir 
]o plus juste possible, mais lorsqu'on croira la copie parfai» 
tement exacte, on pourra vérifier chaque paftie avec le com- 
pas, et l'on sera étonné de- la quantité de fautes dont on ne 
s'élalt potui apéi^», on- corrigera alors ces fautes et on 
powra eDBiHte terminer son trait, c'cst-à'dirc l'épurer on 
n^assantle crayon dessus assez légèremeut dans les lumières 
et-fennement dans les ombres, ^ous pourrions appliquer ces 
instnMtioDS & un cei taiu nombre de plantes, mais le principe 
étant 'toujours le mâme, cela serait une-répétition inutile. 

Nous avon^ supposé que l'élève débutait par le dessin 
d'nne branclie de rosier, parc» que ce sujet éltint nsseï com- 
pliqué offrait plus dfi matière A explication, mais il va sans 
dii'o qu'il devra commencer par des fleurs pltis simples et 
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plnG {acUes, telles que le lys, rarum, la tulipe, etc.^ pour 
B'arriver ({ue pragressLTeincDt aux fieurs plus compliquées. 

11 n'est guère pos^ble de déterminer le temps qu'on de- 
vra passer à faire des eaquis°;es; certaines personnes réus-- 
sisscnt t)arFaî te nient en quelques semaines, tandis qae pour 
d'autres il faut plusieurs mois; cela dépend d'abord de l'as- 
siduité qu'on apportera à ce travail, et aussi dn plnS on 
moins de facilité dont on sera doué. 

Enfin, lorsque l'élève sera parvenu k faire uns esquisse 
bii^ii eiiactc, ce do quoi il pourra s'assurer au moyen du 
compas, il s'exercera k manier le pinceau, et à composer 
des teintes en copiant quelques bons modèles peints. Hons 
n'entrerons ici dans aucun dél^ sur la manière d'employer , 
les couleurs à l'aquarelle, ce sufjet ayant été traité d'une ma- ' 
nlère sulQGamment étendue & la pa^e 85 et suivantes de la 
première partie de cet ouvrage, à laquelle nous prions le 
lecteur de vouloir bien se reporter, nous réservant d'ailleurs 
de compléter ce travail lorsque nous parlerons de la ma- 
nière de peindre d'après nature quelques fleurs vulgaire!». 

Maintenant il s'agit de dessiner d'après nature : c'est le 
pas le plus pénible i foire; l'élève habitué à copier uu mo- 
dèle tracé sur une surface plate et ne subissant aucune mo- 
dlficatloD, se trouve tsujours bien embarrassé en face d'une 
I^té vivante dont les tiges, les fleurs et les feuilles oShsnt 
parfois nne f!;rande coiftision, se présentent souvent à l'o^ 
en raccourci complet, et ne gardent en général pas long- 
temps leurs mômes positions. Nous allons tâcher d'aller su- 
devant de ces diverses difficultés et de Les aplanir autant que 
possible. 

D'abprd il faut distinguer deux sortes de dessins botani- 
ques : 1° le defsin qu'on pourrait appeler le portrait de la 
ptanU, qui doit la représenter le plus fidèlement [losaible, 
telle qu'on li voit dans la natare; 2" celui qu'on i^ourrait 
nommer l'anatomie de la plante, qui sert & nous montrer 
séparément les différents oi^aees plus ou moins grossis, afin 
d'en faire mieux apprécier la forme et la disposition, noua 
nous occuperons d'abord de la manière àtS représenter la 
plante complète. 

Lorsqu'un peintre de fleurs fait un tableau, il ne s'attaclie - 
pas trop à rendre les modèles avec une parfaite exactitude, 
pourvu que ses groupes soient bien distribués et convena- ' 
blement éclairés, que les objets principaux soient mis en 
relief à l'aide d'bmbres et de demi-teintes habilement mé- ■ 
nagées; enfin si par les contrastes et les oppositions, il est 
parvenu à donner & ses fleurs l'apparence de l'éclat et de la ' 

Peinture à'HititÀre natta-Ole. 23 
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Ttracité qu'elles ont dans la nature, il est satisfait et ne s'ôg- 
cupe nullement de quelques bractées ou stipules oubliées ou 
mai placées, ou de feuilles alleroes lorsqu'elles devraîeut âtre 
opposéesj etc. Il u'en est pas de même pour le peintre bo- 
taniste : il doit apporter à l'exécution de ses dessins J& plus 
scrupuleuse enactilude el n'ouietlre surtoutaucBDe des par-* 
lies qui forment caractère, c'est-à-dire qui s^rventà distin- 
guer une espèce de toutes les autres. 

L'élëve commencera donc par se procurer un échautUlon 
bien complet, ayant, autant que foire se pourra, des fleurs 
déjà passées, des fleurs nouTelLement écloses et d'autres en 
bouton. Commu il est q'ielquefois difficile de trouver le tout 
réuni sur un seul écbautillon, dans ce cas il tâchera d'en 
avoir plusieurs; il prendra celui qui lui paridtra la plus con- 
venable, placera lu tige de sa plante danii un vase h, goulot 
étroit rempli d'eau, et l'assujettira dans ce goulot avec un peu- 
de papier, pour qu'elle ne puisse pas vaciller si l'on venait 
à. remuer le vase; il placera ensuite ta plante devant lui h 
une distance de deux ou trois fois sa grandeur et suifisam'- 
ment élevée pour que ses yeus^se trouvent à peu près ea 
face du milieu delà plante; les autres écliantillons devront 
être mis dans un verre rempli d'eau et placés à cAté de lui, 
afin de pouvoir les prendre: et les examiner soit à l'œil nuy 
sQit à la loupe, chaque fois que cela sera nécessaire, sans dtre 
obligé de toucher à celui, qui lut sert -df. modèle pour l'en- 
semble. Il est important aussi qu'il ait sous les yeux la de»* 
criptiou de la plante qu'il va dessiner, afin d'âtre averti 
de tout ce qu'il y a d'important à laire ressortir sur. sob 
dessin. 

Ces dispositions une fois faites, il prendra sou crayon et ' 
commencera son esquisse en suivant les principes que nous ' 
3,vons tracés plus haut, c'est-à-dire qu'il iodiquera tiès-légè- i 
remsnt, avec un crayon bien tendre, la place et la forme ap- i 
Pfoxiœative de chaque objet.' Mallieureuaementj une des ' 
glandes. diQoallte/c'e&fe qiiedaQK la^pluparA descaSyOn. m 
pèutco[Herlfl.inQil4Letel qu'Usai: tBDt6t ce sont des feuilles 
OU des branobes qui se présentent en raccourci à l'œil du spec- 
tateur, et qol, ainsi rendues, seraient complètement incom- ' ; 
préiieusibles; d'autres fois ces feuillesetces branches forment I 
un ensemble si confus, quo si on n'y changeait rien, ils ue 
n^résenter^eot. qu'un véritable fouillis; d'autres fois enfin ■ 
cawDit les fleurs qui se présentent de manière à ne pas laisser ' 
voir ceTitains.caractèreB importants ; il devient donc souvent i 
iBiUspensidlle>.de; modifier plus ou moins le modèle (ju'oa a' | 
dulii^ soiti eu éu^Bot certaiDQSi;parUt)s> soit .en reiesant'. : 
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OU abaissant légèrement, ou portant vn peu k droite ou à 
gauche les fuuiiles placées devant ou derriÈre lu tiçe, soit en 
changeant la position des fleurs, dont en beaucoup de cir- 
coustances les unes doivent être placées de manière à laisser 
Toir lus organes sexuels insÂtés aa centre de la corolle, d'au- 
tres dans le sens opposé^ pour qu'on puisse apprécier la 
forme du calice, et d'autres enfin dîuiB des positions intermé- 
diaires ectreceS 'dcux extrêmes. Il est bien important aussi 
d'apporter le 'plas grand-soin à vai^r la' disposition des 
féuilles, de muiièru à en Ëilre voir ]e-d«ESU3 ctle dessous, 
soit en en retournant les bords en dedans ou en dehors, soit 
en les ployant d'uu3 façon ou d'une autre; mais chaque 
plante ayant à ce sujet des habitudes particulières, on évi- 
tera de se livrer à la composition et on cherchera des exem- 
ples tant dans le modèle que l'on a choisi que dans les échan- 
tillons qu'on a dù mettre en réserve. 

Dans beaucoup. de familles, et particulièrement dans.les 
XSrucif^s et les LégumincuscR, il est indispensable que les 
ïlours soient représentées & des âges difTérents, c'est-à-dire 
ton bouton, complètement onverten, ou déjà passées, ces der- 
nières hti^ant voir ies ^iltques et'ies goiisaes qui succèdent 
très -promptement aux fleurs ; s'il ne s'en trouvait pas sur 
l'échantillon choisi pour modèle, on les prendrait sur us 
autre. 

^Quant k la grâce à donner à l'ensemble du dessin, ceci est 
une question de goftt pour laquelle il est impossible d'indi- 
quer aucune règle; nous dirons seulement qu'il faut éviter 
la raideur, à moins que ce ne soit up caractère particulier k 
la planta; les tiges doivent toujours ôtre légèreinent pen- 
chéett, les feuilles variées dans leur position, comme nous 
fàTOQs dit plus haut, ét placées aïsez souvent les unes der- 
vière les autres, pour que les 'branches n'aient pas l'air Ab 
]ialmettes ; enfin il faut disposer toiites lés pdrties de manière 
It ce que, sans nUire à l'ëxactitude vt tout en faisant rei>sorttr 
les caractères distinctifs de la plante, l'ensemble du dessin 
n'ait rien de gauche et de maniéré; il est avantageux dli 
reste, pour cet objet, de consillterde temps «n temps de bons 
modèles. 

Cette esquisse devra être exécutée le plus rapidement pos- 
sible, car certaines plantes, quoiqu'elles aient la tige pldngèe 
dans l'eau, ne tardent pas èl subir bien des modificatious; 
au bout de peu de témps leur soïumet s'incline vèrii la terrff, 
ainsi que les feuilles ; les fleurs qui étaient écloses se fanent, 
les boutons s'ouvrent, et le modèle qu'on a dessiné le mcttlh 
cstl>iM ctetDgé 'le tûHe; niais ce premltlr - travail CbnrisUbiit 
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seulement à indiqQer la place et la forme approximaUve de 
chaque partie, s'exécute ea très^u de tem^ et se trouve 
toujours terminé avant qae la plante fdt éprouvé aucun cUao- 
gemcnt. 

On opérera ensuite comme lorsqu'il s'agissait de copier un 
dessin, c'est-à-dire qu'on s'attachera à étudier tous les détails 
qu'où a dû négliger en faisant la première esquisse ; on dé- 
terminerale nombre et la forme des pétales de chaque coroUe, 
QQ dessinera les étamines et les pistils, on étudiera soif^neuse- 
ment la conformation et le contour des feuilles, ainsi que la 
disposition et la direction de leurs nervures; enQn on s'at- 
tachera à, ne rien omettre d'important ; ce trait devra être 
très-léger pour les parties claires et plus ferme pour' les par- 
ties ombrées, de manière à ce qu'il s'aperçoive encore un 
peuj mais très-peu, quand les omhres et les couleurs y au- 
ront été appliquées. 

Quant à. la manière du peindre les végétaux, nous n'en par- 
lerons pas Ici, nous réservant, pour être mieux compris, de 
traiter cet objet dans un chapitre spécial, où nous ferous 
l'applications de nos principes à un certain nombre de 
plantes communes. 

il nous reste à parler maintenant des dessins représentant 
les organes des plantes ; ces dessins exigent une tixactituda 
liien plus rigoureuse encore que celle nécessaire dans la re- 
prodacUoD de la plante entière, car ce n'est pas d'après leur 
asptict que les végétaux sont distribués en classes, familles 
et genres, mais bien d'après le nombro, la foruio et la dis- 
position de leurs parties constituantes ; il est donc indispen- 
sable au peintre botaniste, non-seulement de représenter 
dans beaucoup de cas, séparément et guQlgamment grossis, 
le calice, la corolle, les étamioes et le pistil, pour en faire 
apprécier les nombreuses modifications, mais encore de faire 
des coupes verticales de la fleur entière, alln de montrer si 
la corolle est attachée au sommet de l'ovaire, sous l'ovEdre 
on au calice; si les étamiues sont lasérées sur l'ovaire,' au- 
tour de l'ovaire, sur le calice ou le réceptacle ; si l'ovaire est 
simple ou composé; s'il est adhérent ou non au tube du ca- 
lice; s'il est à. une on plusieurs loges, etc., etcï Ce travail ne 
demande que beaucoup de soin et d'attention, et ce qu'il y 
a de plus diSlcile, ce n'est pas de rendre ce que l'on volt, 
mais de bien voir ce .que l'on doit rendre. 

Les objets nécessaires pour faire l'analyse des plantes sont : 
UD canif ^larne fine et tranchante ou mieux uno lancette, une 
. très-petite pince, deux aiguilles onmiauchées^' une loupe & 
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main A plusieurs ientilles et une loupe h pied bu montée' 
ee dernier iastrtiment e^t dbsolunteiit ibdiepeusable pour 
ï'examen des petites espèces surtout, car on n'a pa&trop dç^ 
deux mains pour écarter, détacher et isolpr les organes que 
l'ou désire étudier, mais on commencera, cela va s'en dire, 
par analyser des espèces assez grandes porir qiitî toutes les 
parties en soient distinctes à l'œil nu. Il est bien impoF- 
tant aussi de choisir un écliantilton en rapport avec le but 
qu'on se propose; ainsi, si l'on veut étudier les Étamirfes, 
on prendra un houtofl prêt i s'ouvrir afin do les observer 
avant que les anthères aient laisse édiapper le pollen, ce qui 
ecoasionneralt aussitôt le#*aétrisïure ; si àa contraire on 
désire étuAU» 'les ôrgÉtliês de la fl-ifttîBcallon, 6a chofSirtl 
une âairran p&666e; parce que alors on tmovera ces or- 
ganes plus apparents. 

Tout ce que nous venons de dire ci-dessus est, nous lo re- 
connaissons, parfaitement inuîile pour le botaniste habitué 
depuis longtemps k de semblables travaux, mais 11 no faut 
pas perdre de vne que ce livre a pour double but : d'en- 
seigner le dessin, et la peiulure a'histoire naturelle à ceux 
qui possèdent ïi. science; 2" de fiiire connaître les premier» 
déments d'histoire naturelle à ceux qui savent peindre el 
.iïoudraient essayer d'appliquer leur talent à quelques bran- 
dies de cette belie partie des connaissances humaines. 
_ Nous allons donc donner pour ces derniers quelques no- 
tions de botanique, notions fort incomplètes sans doute, 
mais qui suffiront, nous l'espérons au moins, pour inspirer à 
l'élève le désir de se procurer les ouvrages spéciaux. Enfin 
nous terminerons celte dernière partie de notre ouvrage ,en 
faisant l'application de . notre ^métliodej au desau, et & la 
peinture dê pki>i.eurâ Qjantes voIgaireBdu^il «st^teUfl d& » 
procurer .partout. 

Notions élémentaire de Botanique. 

La Botanique est la partie de l'histoire ualureile qui a pour 
objet i'élude des plaotes, elle se divise en deux brauches : 
1» la Botanique spéciale qui comprend l'étude des TésétawD 
en tant qu'êtres distincts les uns des autres, et s'occupe de 
les, nommer, de les classer et de les décrire ; 2" la Botani- 
que appliquée, qui fait connaître leurs propriétés et leur» 
usages dans ia médccine,:les arts et l'économie domestique.. 
Il ne sera question ici que de la botanique spéciale. 

Ou distingue. dans le» plantes diverses parties'iiub l'on 
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peut considérer ramme autaut d'organes qui constituent leur 
essence. Ces oi^anes sont de deux sortee : les uils aenreut 
au développement de l'individu et à l'entretleo de sa vie, 
les autres lui donnent la ùculté de reproduire son semblable 
et de perpétuer ainsi sod espèce. 

Les premiers^ sont principalement, les racines, le tronCy 
les rameaua^, les feuiUeSy les au^pports. Us glandes, les poUs, 
et les épines. 

Les seconds comprennent ce qu'on nomme parties de la 
fructification, c'esi-à-dire, la fleur et ses dépendances^ le 
fruit et ses enveloppes. 

Comme il est essentiel de bien connaître ces différentes 
parties, nous allons essayer d'en donner une idée nette et 
précise, et pour cet ellet nous les reprendrons successive- 
ment et dans l'ordre où noua venons de les présenter. 

R&ciNE : c'est l'organe situé communément à l'estrémité 
inférieure de la plante et qui s'enfonce presque toujours 
dans la terre ou sur les autres corps, il est desUné parti- 
cuUëiement à y sucer les sucs propres à la nutrlUoo et à 
raccroissement des végétaux. 
- hà- structure, la forme, la durée, la situation et la consis- 
tance des racines étantdifférentes dansles diiTérentes plantes, 
on a donné h cette partie diverses dénominations particu-^ 
lières pour en ciprimer les caractères les plus saillants. 

D'abord on en a distingué de trois espèces, savoir : les 
racines bulfteuses, les tubéreuses et les ftbi'euses. 

Les racines bulbimses que l'on nomme communément 
oignons, sont celles qui, sous des enveloppes charnues, con- 
tiennent le rudiment do la tige, à la base de laquelle on 
voit un placenta, ou collet, d'où partent les Sbres radicales. 

On dùtingue plusieurs sortes de bulbes : les unes sont 
éemUeuses et sont composées de membranes épaisses, dispo- 
sées en écailles comme dans le lys, les autre-r. sont d'une 
BobstalnGc charnue et solide comme celles de la tulipe ; d'au- 
tres forment plusieurs tuniques qui s'enveloppent les unes 
dans les autres, comme celles du L'uii, de l'oignon de cui- 
sine, etc.; d'antres enfin sont articulées et composées de 
perlions charnues, distinguées entre elSes, mais qui commu- 
niquent par des Obres intermédiaires, comm3 celles de la 
saxifrage granulée. 

La racine tubéreuse est un corps charnu, arnindi, solide, 
solitaire ou multiple, d'où partent souvent latéralement ou 
iaféïiouremeut dos petites fibrés radicales, le collet est à la 
partie snpérioure, exemple la pomme .do terre. On la nom'jae 
gtûbateuse loi^qu'ellc estd'une Etormc un peu sphérique comme 
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dans le navet^ le radis; noueuse, quand clic forme des oœud» 
comme dans la lijipeDdule ; fasaculée, lorsqu'un graod nom- 
bre de ses portions partent d'un ceutre commun en g'alloa- 
geanlj comme dans l'asphodèle; palmée, lorsque les portions 
obaroues sont up (leu ouvertes comme dans t'orcbis latifo- 
lia; granuleuse, lorsqu'elle est disposée par grumeaux, oa 
par petites portions adhérentes comme dans les griffes de 
renoncules, les pattes d'anémones, etc. 

La racine fibreuse est celle qui est composée de jets longs, 
filamenteui, fibreux ou chevelus, partant du collet à la 
base de la tige, comme dans le plantin et la véroniqoe. 

On la considère quant à sa forme et à sa direction, et oa 
la nomme fusiforme lorsqu'elle est épaisse, allongée, et 
qu'elle va en diminuant, comme dans la carotte et le panais; 
pivotanie, lorsqu'elle l'enfonce profondémentet perpendicu- 
Mrement h l'borizon, comme celle de la raye; horizontale, 
lors^e^ sans s'étendre beaucoup, elle est disposée parallè- 
lement à l'horizon, comme dans l'iris; tronquée, lorsqu'elle 
ne se termine pas en points, mais que son extrémité parait 
tronquée ou rongée, comme dans la-scabieuse des bois; 
stolonifére, ioisqu'étant traçante, -«Ite ponssâ ç& et là, de» 
rejets rampants qui portent eux-mêmes des racines, comme 
dans le chiendent. 

Trokc ou Ticë : c'est le support général de la plante qui 
s'élève du collet de la racine; il y a des plantes qui n'ont 
pas de tige , et alors les feuilles et les fleurs partent immé- 
diatement de la racine, oc les nomme alors plantes sessUes. 

Lo tronc reçoit différents noms, selon la différence des 
plaotes qui en sont pourvues , savoir : le tronc proprement 
dit, la tige, la hampe et le cJiaume. 

Trokc proprement dit : c'est la partie qui soutient les bran- 
ches et les fbuilles dans les arbres et les arbrisseaux. Elle 
a communément des dimensions considérables : elle est tou- 
jours d'une oiatiiTe ligneuse, et s'élève le plus ordinairement 
dans une direction perpendiculaire k l'horizon. 

Tige : c'est le tronc propre des herbes et des sons-arbris- 
seaux; elle s'élève beaucoup moins que le tronc, et a ordi- 
nairement moins de consistance. La tige reçoit différents 
noms, selon les différents caract6res qu'on y observe : ainsi, 
on la dit herbacée, lorsqu'elle est tendre, qu'elle a peu de 
consistance , et qu'elle périt entièrement tous les ans. Sous- 
ligneuse, lorsque sa lia«e subsiste sensiblement, lorsque les 
ranieani qu'elle produit périssent presque entièrement tons 
les hivers, comme dans 1;.^ doui'e-ami'rc. Lijncîwe, lorsqu'elle 
est d'une consistance solide, assez semblable à celle dubois. 
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et qu'elle subsiste pendant plus de trois ans de suite, comme 
daris le geoèt commun. Holide, lorsqu'elle est extérieurement 
ferme et solide, et intérieurement remplie d'une moelle 
spongieuse, comme cçUe du sureau. Crème, fistuleuse, lors- 
qu'elle forme un tube ou un cylindre évidë comme celte de 
l'oignon de l'angélique, etc. 

Si l'oo considère la direction ou la situation de la tige, 
on dit qu'elle est droite lorsqu'elle s'élève dans une diree»- 
tïoii,perpCDdiGuUire à rheriion. Inclinée, lorsqu'étant près- 
cnie aroîteelle forme ensuite un arc diiigé vers la terre. .ZH/- 
Ttue., lorsque ses rameaux forment des angles très-ouverts 
ou dlivergents dans tonales sens. Couchés, lorsqu'étant lrop 
Ëiihlepourse soutenir, ellO'S'^tend horizontalement ou s'ap- 
puie sur la terre. Stolonifère ou traçante, lorsque du collet 
de la racine partent des rejets particuliers qui rampent, s'é- 
tendent au loin sur la terre, s'y attachent souvent par des 
toupes de racines, et reproduisent ainsi de nouvelles piac- 
tes, comme dans le fraisier. Rampante, lorsqu'elle est.eo- 
tièrement couchée sur la terre, qu'elle s'y étend un peu an 
loin , et que souvent elle s'y attache par do petite^ racine^ 
qu'elle pousse de toute part, comme lanumulaire. Sarnlten- 
wusSf lorsqu'étant longue, mais très-faibie, elle traîne sur 
là terre sans s'y attacher par des racines, ou grimpe sur 
les corps voisins qui s'offrent pour la soutenir. Telle est cèlle 
de la vigne, dv labryone, etc. Articulée, lorsqu'elle est in- 
terrompue dans toute sa longueur par des arliculotioas ob 
des nœuds placés de distance en distance, comme dans Ja 
plupart des graminées, les oeillets, etc. Grimpante, loi-squ'é- 
tant sarment^use elle monte sur les corps voisins, auxqueU 
elle s'attache souvent par des vrilles, ou par les jiétioles tor- 
tjllés do ses feuilles , comme celle de la vigne, de la oLéDia- 
Ute, etc. Entortillée, lorsqu'étapt sajçroeBl«use plis se fou1« 
spirale autour des corps qu'elle renoontrej «omma <flUfi 
au haricot, du pois, etc. 

Envisagée sous d'autres points de vue, on dit encore qu'elle 
est cylindrigue, lors'ijue, semblable à uu bâton ou une canne, 
elle forme un cylindre, et n'a aucun angle icmarquable. 
Comprimée, lorsqu'elle est aplatie dans toute sa lougueur. 
Angideuse, lorsqu'elle est chargée loijgitndinalemcnl d'an- 
gles saillants. Engainée, lorsque iee ftiuiiles et les stipules 
l'embrassent on formc de gat[ie, comme dans lesgramiuées. 
Ecmlleus.e, lorsqu'elle est chargée d'écaillés ou de folioles 
courtes, éparses et membraneuses, qui imitent des écaiUes , 
comme dans l'orobanche.SMt^e, Lorsque sa suBecGcia est.chftr- 
gée loDgitudiualemeut de poUtea cfttes fi^qa^uses. et rap- 
prochées. Ztjie^Iorsqnesasuperficieestpartoatégaleetunifl. 
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H^HPE : c'est une tige herbacée parfaitement simple, ter- 
minée par \iis parties de la fructiflcatioii, sans feuillos ni ra- 
meaux, comme daus le pissenlit. 

Ch&uue; : c'est la tigu propre des graminées, espèce de 
tuyau fîstuleiix, ordinairement simple, garai souvent d'ar- 
ticulations d'espaoe eo espace, comme dans le bié, l'avoi- 
ne, etc. 

Fedilleb : ce sont des extensions particiUières, destioécs k 
angmcntcr l'étendue de la surface extérieure de la plaote et 
et à. l'élaboration des sucs propres^ elles préseDteiit'& l'atr 
un grand nombre de pores qui pompent l'humldltâ aalutalre 
de ce fluide, et réparent les pertes causées "par la transpira- 
tion auxquelles ne suppléent pas suCQsamment les sucs four- 
. ois par les racines. 

C'est dans les feuilles surtout que les botanistes ont puisé 
le plus grand nombre de caractères spécifiques; ainsi on les 
dit radicales, lorsqu'elles nalEseut immédiatement du collet 
de la racine; exemple ; la Primère, le Pissenlit. Caulinaires, 
lorsqu'elles s'insèrent sur la tige: exemple : la Sauge. Flo~ 
raies, loraqji'elles sont très-Tuisines des' fleurs. Géminées, 
ternéesy lorsqu'elles sont attachées deux par deux ou trois 
par trois sor le même point de la tige, ou sur le môme pé- 
tiole. Alternes, lorsqu'elles sont disposées par degré sur la 
tige, et qu'elles sont placées de cétë et d'autre alternative- 
ment, c'est le contraire des feuilles opposées; exemple ; lo 
Chardon, le Saule. Distiques, lorsqu'elles sont toutes ran- 
gées alternativement sur deux cétés de la tige et des ra- 
meaux; exemple: le Sapin,, l'If. Eparses, lorsqu'elles sont 
assez nombreuses, disposées alternativement autour de la 
tige et des lameaux, mais qu'elles ne gardent entre elles 
aucun ordre déterminé ; exemple : le Lys blanc. Ramassées; 
-lorsqu'étant éparses, leur nombre est si grand, que la Uge 
et les rameaux en sont partout couverts; exemple : Eu- 
phorbe cyprès. Fasciculees , lorsque s'insérant plusieurs 
ensemble sur un même point, elles forment de petits fais- 
ceaux ou paquets, distingués les uns des autres; exemple: 
l'Asperge. En^riqtules , lorsqu'étant éparses et ramassées, 
elles se recuuvrcnt l'une l'autre à moitié, comme les tuiles 
d'un toit. Opposées, lorsqu'elles sont disposées par paires, 
eï que les points de leur insertion sont diamétralement op- 
posées dans chaque couple; exemple : la Scabieu^e. Verîi- 
cellées, lorsqu'elles sont disposées en anneau autour de la 
tige, et qu'elles forment une espèce d'étoile; exemple : le 
Caille-lait. Pétiolées, lorsqu'elles sont portées sur un pé- 
,UoIe, c'est-à-dire sur une petite queue qui les joint à la 
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tige; exemple : l'Ortie. Ombiliquées, lopsk^ue leur pétiéle ne ' 
s'iasère puiiit sur leur bord, mais oaus leur disque; owHs 
' nomme aussi feuilles eu rondache; exemple : la Capucine. 
SessileSi lorsqu'elles s'iQsèreut immédiatemcot sur la tige, 
sans âtrc soutenues par ud pétiole; exemple : la VéroBï- 
que teucrite. Connée, loraqu'étaiit opposées deux à deux, 
elles sont tellcmeut uuies k leur base que chaque paire ne 
parait coo'posée que d'uDe seule feuille ; exemple : le Chëvre- 
liBuiUe. Âmplexicaules, lorsqu'étaut sessiles, elles embras- 
sent par leur base le tour de la tige; exempte : la Bourse 'à 
.pasteur. Perfoiiées, lorsqu'elles sont traversées par \\ tige; 

«temple Mes leumes florales du CbôTrefeuUle. Engatnanieè, [ 

JiaDQLes -fcmnaat par lenr ))ue. on -par leur pétiole une gaine . i 

ou fourreau autour de la tige; exemple : la plupart -éés ' 

^graminées. i 

Si l'on coDsidëre la figure des feuilles, on dit qu'elles sont i 

lirbicuiaires , lorsque leurs extrémités sont également ëlôl- \ 

£nées d'un centre commun ; exemple ; le Géranium sauguin. .1 

Elliptiques, \oTi,(foe le diamètre de leur longueur surpasse 1 

celui de leur largeur, et que les deux extrémités sont égale- 1 

ment arrondies; exemple ;la Vescedesbois. Cunéiformes, en ^ 

forme de coin; exemple : le Pout^ier. Spaivlées, élai'gies;à ji 

jleurjommetet rétrécies vers leur base en formcde spatule; jj 

.«ïeniple ; la P&queretto. Digitiês, eoQtposé«s de 'f<^<^ ] 

tou^ réunies au méme pc^t 61 dimi^BteB ' comme les t 

.jdoigtede la mi^;-exempleile Hmvnaier-a^Inde. Lancéolées, j 

, deux ou trois fois plus longues que làrges, un peu élai^ies ^ 

■à leur base etallongées en fer de lance; exemple ilaGratioIe : 

{Officinale, Linéaires, étroites et d'uoe largeur presque égale 1 

.dans tonte leur loBgueur; exemple : l'Euphorbe cyprès. Su- 3 

bvlées, en forme d'aiène, c'estf-à-dire étroites et se terrai- ig 

nant inGSDSiblement par une pointe aiguë. CapiUaires, fiki- ) 

-formes, s4tacées,\ùtHYx'ii\\es sont tellement menues qu'elles % 

imiteut la forme d'nu cbeveu, d'un fil ou d'une soie de poi'c ; jt 

.ezempleiTAsperge. fn^iéref, lorsqu'ellesnesoBtpasdivtsées ' "% 

■et qurellos- n'ont' ni angles nisinuosités remarquables. 7Wan- % 

[gtiluires, qttaiirangulaires, etc., lorsque leur circonférenœ i 

iporte un nombre d4terminé d'anglet; saillants. Cordiformes/ \ 

lorsqu'elles imitent à peu près la forme d'un cœur; exemple : ^ 

la. violette. Réniformes, ayant la forme d'nn relu ou d'un « 

rognon ; exemple : l'Asaret d'Europe. Sagittées, imitant nn ^ 

, fer de uècfae; exemple : la Sagittaire. Bastées TstixvabXKàX \ 

ï un fer de pique ; exemple : t'Arutn tacbeté. Rwicinées, di- } 

. Tïsées en .lobes profonds dont les deux latéraux sont îdgHs ^ 

i,ebreQfli}rbé^eQiba5;exemsle: le PisK^t. Bifides^ TrifldeSf ^ 
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cliaque côté-M manière (liue a.sez ™i^"//°°"P™» <"» 

PoiBl jusqu'à la côle; ojeS ■ Îr»?™ 

champs, etc. MA,, orsnuSfes tjl r?'," ^'=">'""' de» 

pariics dont le» e«rémitérîo„t«/™d£ , " Pl"«i««» 

tes; ejençle : le Lie™, I, Viîùê cl? S, 

tm.teul une mal» ouverte 5 Î; f '"""'f.lOHqu'ellM 

IfM,que égales. L„réL ajant d, So,!l "'iT"" 
térales, leur dommt „É pm, la f" rSîS ,««l"«»erares la- 
to Sisjmbrê. tnanffe. déconnî^f ,„ , ''•i>'™;"™Ple: 
eMmple: le Géranium d ,2„ûé frk,L °''"' '"«"Bées; 
sont garnis de deuts »r.o?dle°Ieî™„lf Vir"" 'S 
Çi;irf«s, lorsque leur bord est ïï,roM??„-,' "OiMnale. 
Ses cils. OW, quand "^lofflmet'^™? «<>™ 
ciemple : le Ga-.'Acrmi,s t™T„i " P'?''"" arrondi j 
saillipte et presq,^ TSte éf. 1 T'"" 
m>. VnmJ, quS Sl'es seVm ' > 
fels qui s'entortillent au, cOTpsToiS'?' P'"»"""»^ • 

JiV.s&», lors.iu'étant éîtrémém j,! Ô^Si"","'"''' ' '"^esce. • 
raissent comme dlOijrmes- exeS, . °'' r'"" ""'ds pa- 
quand elles sont £ cTs'rt ™f h"*'' *"»*'^''- 
eiemple : Gesse de bois. SmrtLVe, i™ "°'«i»'mce; 
et assez fermes, ^arnues ''"''5°'='' ■ 

«pa.sMseteompaclesetqneleÏÏînS ■ ""îï"' '»■■» 
culenlc; exemp e : Sédum "'y*"''™ "«"C- 

un slaive, une épéo o"s "wi?, '"'» 'mita! 

peu épaiieg danMew mm Sïe ' nf/'ïl"!'""^'" " "» 

Bmées, turnëes, gva'ernfitl ,lr • '? 1 Acacia. ■ 

™u porte Jeix! IroTs o', ^m«,% " J'"'°'' 

■u«n» point. p.i Eoi,;^^ ? '"'ï'" 's 

rangées en manléi e d'aiïf îe, d™ ° "ÏT"" 5™»'. ■ 

pétiole eonlmon^eIemple : rAfaîa ' " '° '"'S ""'«n 

«rttevu.. B«,d -".brd.'.;é°s;.2œï".5': 
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ports particuliers çn forme de queue, qui soutiennent leurs j 
fouiUcË et leurs fleurB, et en diTcrsifient de mille manières lo 
port et la EituatioD. Ces espèces de queue méritent seules 
proprement le nom de supports ; cependant on a compris, { 
souE cette dénomination générale, quelques autres parties, 
dont les unes aident les plantes b se soutenir, ou servent à 
les garantir ou les défeudre', et les antres faculitent l'excré-- 
tion de quelque bumeur. 

Nous parlerons d'abord du Pétiole et du Pédoncaleqai sont 
les supports proprement dits. Nous passerons cnsuita auc 
autres espèces qui sont : ta VriUe, les SHpuks, lesBractées, . 
les Epines, les Aiguillons, les Poils, les Glandes, les Ecailles 
elles Humeurs extéri&ires. 

Du Pétioië. — C'est cette tiartie du tronc ou des rameaux , 
des plantes qui soutient les feuilles, mais jamais les fleurs ni ] 
le fruit, et qu'on nomme vulgairement queue des feuiUes. ; 

Le pétiolo est dit linéaire, lorsqu'il est menu et égal dans 
toute sa longueur. Ailé, lorsqu'il est bordé de obaque côté Ij 
d'une membrane longitudinale. Cylindrique, lorsqu'il est ij 
arrondi dans toute sa longueur. Plan, lorsqu'il est aplati. 
AnmdeuaSf lorsqu'on j renurque plusieurs angles saillants. , 
^dftA-e»/, lorsqu'il ne s'élargit point à sa base et qu'il ne ' 
par;Jt adhérent à la plante que par un simple contact. Dé- , 
current, lorsque sa base se prolonge sur la tige ou sur les 
ranjeaux, et y laisse une ou plusieurs saillies courantes. Am- 
jilexicaide, lorsque sa base, en s'éloignant, embrasse ou en- , 
Tironoe la tige. Engaîné, lorsque sa base forme une espèce j 
de gaine qui enveloppe un peu la tige. Appendiculé, lorsque ^ 
sa base se termine par un ou plusieurs appendices feuillés. j 

Du PÉDOHcnLE. — Le pédoncule est ce prolongement dé 
la Uge ou des rameaux des plantes qui soutient les fleurs et , 
les fruits, et qu'on nomme Tulgaireraeut leur queue : le pé- , 
doncnle est aux fleurs ce qae le pétiole est aux feuilles. ; 

Le pédoncule est dit commun, lorsqu'il est chargé do plu- jj 
sieurs fleurs, ou qu'il se divise en plusieurs antres pédon- ^ 
cules particuliers, chargés de fleurs et de fruits. Partiel, 
lorsqu'étant chargé d'une seule fleur, il ne s'insère pas direc- , 
temeut sur la tige ou sut les rameaux, mais sur un pédoncule ^ 
commun dont il n'est qu'une division. Simple, lorsqu'il ne 
porte qu'une seule fleur, et qu'il s'insÈre directement sur la 
tige ou sur les rameaux. Radical, lorsqu'il s'insère immédia- 
tement sur la racine, et alors II ne dilTère pas de la hampe. \ 
Cavlinaire , lorsqu'il s'insère sur la tige, raniéal sur les ra- 
meaux, pétiolaire sur le pôliole. Cirrhifére, lorsqu'il porte ; 
ou produit latéralement une vrille ou un lUet. Terminal^ ■ 
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lorsfïu'il termine la tiçe ou les rameaux. Axillatre, Icrsqu'3 
s'insère dans i'augle formé par les feuilles avec la tige, oa 
dans celui que forment les rameaux k leur naissance. Op- 
posés, loi-squ'ilss'iDBèrenlsur deux points opposés de la Ug«. 
VerticiUéSf lorsqu'Us sont opposés plus de deux eo annem 
autour de la tige. AUemes, lorsqu'ils sont 'disposés alterna- 
tîTement de deui cAtés opposés de la tige oa dos rameaux. 
Géminés, lorsqn'ils sont disposés deux i». denx sur ohaqus 
point de leur ingertion. Vniflores, (nflores, trifloreSy etc.. 
Lorsque l'on veut exprimer le nombre de fleurs qu'ils poin- 
tent cbacun en particulier. Multiflores, lorsque l'on Tout 
âxpriaier qu'ils portent chacun beaucoui> de fleurs. 

De la Vrille. — La Trille est une production fllameoteuse 
ordinairement roulée en spirale, et à l'aide de laquelle uoe 
plante s'attache aax diffôreots corps de son voisinage; elle 
est souvent formée par le proloi^ment du pédoncule ou da 
pétiole, et à peu près ormoisée comme eux. On remarque sa 
forme, sa position et Fa direction et on dit qu'elle est foliaire 
lorsqu'elle naît de la substance môme do la feuille, et partU 
calièrement de son sommet. Péliolaire, lorsqu'elle est «m 
proloDgemcut du pétiole. 

Des Stipules. — Les stipules sont de petites productiom 
ou des espèces d'écaillés qui naissent de chaque càt6 à la 
base des pétioles et des pédoncules. 
~ On considère ordinairement leur nombre, leur position, 
leur insertion et leur forme.et l'on dit qu'elles sont : solUairef 
lorsqu'il n*; en a qu'une à la base de chaque pétiole oa p&> 
doDCule. Géminées^ lorsqu'elles sont deux à deux , cVst^ 
dire une do chaque cAtéàlabasedes pétioles ou pédoncules. 
Cadtiguesj lorsqu'elles tombent avant tes feuilles. Persis- 
tantes, lorsqu'elles subsistent même après la chute des 
feuilles. 

Des BnitcTÊES. — Les bractées ou feuilles florales sont de 
petites feuilles toujours situées dans le voisinage des fleurs, 
ordinairement distinguées des auLres feuilles de U plante par 
Isnr forme et souvent par leur couleur. 
' Ces parties fournissent plusieurs caractères propres à la 
^inction des espèces : on considère leur con1eur,leur durée, 
I leur iiombre, leur situation et ïeur forme; ces diffireutes 
i modiGcatlons s'expriment par les mêmes termes que celles 
qu'on tire de la forme des feuilles. 

Des Epines. — Ce sent des productions durc8,aiguës, sou- 
vent ligneuses et toujours adhérentes au corps de la plante 
dont elles font partie. On les nomme terminalesj lorsqu'elles 
naissent du sommet, soit des rameaux, soit. 'des feuilles, etc. 
Petniure d'Bistaire natorelfo. 21 
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JwiUaires, lorsqu'elles naissent dans les aisselles, soit 
raileaux soit des feuilles, soit des pédonpules. Camnai0S 
oa foliaires, lorsqu'elles naissent sur le calice ou aor les, 
feh'lles Simples, lorsqu'elles se terminent sans divisions. 
mksies, ^o^squ'el!es se partagent vers leursonjmet. 

itos AiGOiLiOHS OU piftOANTs. — Ce sont des productions 
dores, terminées par une pointe aiguS et fragile, et placées 
sur les tiges et sur les branches, où elles sont attachées seu- 
lement sur l'écorce, snns adhérer à la substance propre des 
{dfintes. 

■ Des POILS. — Les poils sont de petits filets très-déliés, 
nlnsou moins courts, plus ou moins flexibles, et qui naissent 
MBcplDSiou moins d'abondance sur les ditierentes parties 
du plantes : leur fonction est de les ptéservei- des inj-ires de 
llilp du veut, de la clialeur et dn froid. On dit qu ils sont 
simriles lorsqu'ils sont droits, et eana aucnoe division, ft-^ ; 
cfciM lorsque leur extrémité est reconrbfiô en nlanière d'ha- 
meçon. Rameux, lorsqu'ils sont fourchuà et qué leurs divl" 
BiOE^ se subdivisent en manière de rameaux. Plumeite, 
lorsqu'ils sont composés et chargés de ctiaqne fcôté d autres 
Doils plus simples disposés en forme de plume. Etotlés, 
lorsqu'ils sùnt simptesy et qne, réunis plusieurs ensemble par 
leur base; ils forment comme des étoiles. 

Des fiLAHDEs. — Les glandes sont de mUts corps, vê^ieo^ i 
leuji arrondis' ou o^ales,^ situés sur différentes partiçç d^ ' 
plantés. Ces petits corps fournissent souvent une liqueur, 
pins on moins visqueuse, et paraissent être, les or^açea.ofl 
quelqués sécrétions. Elles sont situées ou, à la base, dès 
febilles ou sur le dos des feuilles^ ou sur les. petioifi^ le, 
Bord dés calices ou enfin à la base df s étamiiies. ^ 
De la fleur, de ses enveloppes, de ses parties a(xessoire3f , 
# fi ■de sa disposition^ ■■ \ 

Si î'on observe attentivement une flbur conjplète, c*èst-à- 
dlrfe pourvue de toutes les parties qûi entrent communé- 
men»: dans sa composition, on remarquera au ccnti-c m^me 
dë' la fleur un ou plusieurs mamelons, qui BOuvent sa, pi"** 
longent supéHeurcrhcnt en mabièrfe 'dé petites tfôlûÛïieS et 
auxquels on a donné le nom de'pisïiis .' cetté' partlje C8Ï Min- 
qûé' et tr<!S-sensible daris'le lys et laUulipe..' ", 

Extérieiirfiment aux pistils, se trouvent '\es. étamines. qui 
sont, distingHéés , par un§ forme particulière. Ce sont com- 
munéinfint des lîJeU dpat le, soraiiibli port* une, espace de 
pS^"^ bourse réi^plip ii;upfi,j?9usaijinî.):ésiiîeH5S,: le^ e»Wf: 
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'nés :solit eiMJOre 'trâi-niài^éeB dâns le Tys èt la talXpe, oft 
dltis sont au nonibre. 'de ÈËt. 

Toutes les parties clont nous tenons de pdrler soTit eiiTi- 
KtDDées en général d'uiie ou deiit enveloppes : celle qui est 
intérieure àe nomme la corolle. C'est lapurtie la plus appa- 
rente de la fleur, et celle i\m lui donne le plus de lustre, 
par les vives couleurs dont elle brille dans un grand uotobrio 
(nndividus. 

■ L'enTéloppe extérieure ordinairebaent Terte.'ét a ï8{à 
te iioin de calice : [iour se former uue idée 'de cbtte pbi^lle, 
ilïlitfit de jeter lés yeoi sur un œlliet. 

-Parmi les difiïrobts 6rgane^ <ftt\ coibDOÉent la'fléiir, les 
étaibines et -pistils bariUssetit seuls èBseiiiiels ii'la fuictiS^ 
(satioBj et iJOnStitrierit par cette taSson la'fleur proprement 
dite : c'est âur ^oi il ekt nécessaire d'entrer dahs un [itas 
grand détail. 

De l'ÉTAMiKE. — On distingue dans rètami&B deux piFOea, 
savoir : le filet et l'anthère. Le filet eut une espècc^de Ap- 
port délicat qui soutient le sPinmct de l'étamine, à l'égara 
de laquelle il fait la fonction d'un petit pédoncule, il y'^ 
quelques fleurs dans leBf^uelle!" il n'existe pas; èxem'ple : l'À- 
TistolticUe et l'Ânim. L'anthère est cette espèce de petite 
bourse o<i de liapsnle qui est supportée pqr le filet, e(, qaî 
liDD^tilue t^seiice de l'ëtaniine. Dans l'anthère est retifei^ 
mée ccftte pondre flt^ qu'on appelle poussière 'fécondante où 
poUe» et dont nous expliquerons l'usî^e, après que nous 
aurons donné une idée du pistil. 

Du Pistil. — Le pistil est ordinairement composé dé trois 
{iartieSj qui sont : l'ovaire, le style et le stigmate. L'ovaire 
on le germe est la partie inférieure du ipislil : il renferme 
les embryons des senences, ainsi, que lés orgaiies qai "ser- 
yebt & leur nutrition. Cette partie est presque toiijours 
portée immédiatement par le réce'ptacle [voyez ce moQ ; 
quelquefois aiissl elle est soutenile par tmjjétit pédicule 
.ticuBer, dans le premier cas qui est le plus commun^ .on 
tibmme l'ovaire séssile; dans le second cas, op dit (^ii'il,>st 

fîQCulé. Le ^ti/le'tst tiiie espèce. de tuyau Ùstùleuit, plps 
Ubitis allongé, ordinairement grêle, trép^meaii, ■;^ui wt 
6 sûr l'ovaire, ou qai s'Insère qùelquèfois à sbn cAtS ou 
base. Le stigmate est la partie supérieure 4" pistil, ,|l 
fie présente sous différentes formes que noiis décrirons ^lùs 
Bks. Il repose sur le style, ou immédiatement siir l'ovaifé, 
qoand le style n'existe pas : car il en est de cette dernièi;e 
partie, à péu prë^ Comme du àlet de l'étamine qui ce Be 
IratïVe -pas àànt ttftrteslë^'ilebris; et c'e^tune obseWàtionfc 
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Him, que parmi les différentes espèces de supports que nous 
avons considérées jusqu'id, savoir, la tige, le pétiole et le 
pédoncule, auxquels il faut ajouter le filet et le fitylCj îl n'en 
est aucun dont l'existence soit universelle 3 ce qui thit que la 
dénomination de sessite peui convenir, selon les diSTérents 
cas, soit au corps môme de la plante, soit aux feuilles, soit 
uu fleurs, soità l'anthère soitealiu au stigmate. ' 

Lorsque l'authëre a acquis un certriin degré de perfection 
on de maturité, le sachut qui la- compose extérieurement 
s'onVre de lut-mé'ine La poussière dont il est rempli s'en 
échappe alors, souvent même jallit par une espèce d'explo- 
sion, et tombe sur le stigmate du pistil, qui la transmet au 
germe, soit à l'aide du style, soit immédiatement, pour fé- 
conder les semences. On a découvert par des observations 
réitéréeSj que si les graines ne sont vivifiées par cette émÎB' 
sioD de la poussière fécondante, elles demeurent stérilés^ et 
incapables de reproduire l'individu. 

Ainsi, si l'on ote de bonne heure toutes les étamines à un 
pied de tulipe, de lys ou de toute autre plante & fleurs hw 
maphrodites, les ovaires non fécondés de ces fleurs avorfe* 
fODt,et l'on n'obtiendra pas de graines. Si au lieadetoacliû 
onx étamines, on coupe les stlgmitfs de tous les pistils, on 
que l'on enduise ces stigmates de quelqaes matières grasses, 
capables d'empêcher le contact de la poosslère des éâmtôes, 
on supprimera encore Ik fécondation^ et les plantes ne hno* 
tiiieront point. 

Si l'on ôte toutes les fleurs mâles d'un pied isolé do me- 
lon on de concombre, avant qu'elles aieut produit l^ur pous- 
sière fécondante, toutes les fleurs femelles auxquelles on 
n'iiura point touché, demeureront cependant toul-à-fait sté- 
riles, n en sen^t de même d'un pied femelle de chanvre, 
its honbloD on d'éplnard, que l'eu cultiverait dans tin lien 
où l'on se serait assuré qu'à de très-grandes distances, il 
n'existerait aucun individu m&le d& ces plantes. - . 

On peut donc considérer l'étamine comme l'organe màle 
des fleurs, et le pistil comme l'organe femells : ces deux 
parties n'existent pas toujours dans la même fleur ; c'est ce 
qui a donné lieu à la distinction des fleurs en màles, femelles 
et hermaphrodites. Les fleurs mdîes, sont celles qui n'ont 
qne des étamines et qui ne donnent jamais de fruits. Les 
Ôears femelles sont celles qui n'ont que des pistils, et dans 
lesquelles se trouvent toujours le fruit. On appelle fleurs 
btrmaphrodiles, celles dans lesquelles les deux sexes sont 
réunis par la co-'existence des étamines et des pistils. 

On a anssi donné différents noms aux plantes, k ^^Bon 
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des différentes manières dont les sexes se combinent dcUis les 
Individus qui appartiennent k une mùme espâcc.Onentcjtd 
{âr plantes monoïques ou mdroginesy celles qui portent d6i 
îleurs m&Ies et femelles sur un même individu; exempta : 
le Melon, le Concombre. Oa à nommé plantes âïoi^ucs. celles 
qui cafistitueut des espèces 'dans lesquelles cerbùns individus 
ne portent que des-fleurs m&tes, et ij'autres des fleurs femelles. ' 
Sans ce cas, surtout, le vent sert de véhicule à la poussière 
fécondante, qui ee transporte des élamincs de l'individu màle 
âur les pistils des individus femelles, que iair pro^lmilé met 
îi portée de là recevoir^ exemple : l'Epinard, le Clianvre, etc. 

il y il des placites-dont les tiges vortcnt des fleurs héraut 
tAirmltes avec des fleârs unisexuelles, c'est-à-dire quî n'ont 
que des élàmines ét dos pistils; ces plantes se nomment en 
géliëra] folygame^) on eû distingue do plusieurs espèces. 
sSt'WIr : leâ pofj/grâmjgiteï ^Hmoiguss ïames,, lorsque sûï- lè 
Ifléèie individu te trouvent dos fleurs bermâplirbditcs et dj» 
flOtirs fOcUes; exeïnple : le HicocouUer. \jaspoiygamiquesm»- 
ndiqùes femelles^ lorsque sur le môme individu se trouvent 
des Ûeurs Iiermapbrouitos et des fleurs femsUes; exemple: 
l'A triples, la Pariétaire. Les •polygamiques dioïmtes mâles , 
lorsqu'un individu porte uniquement des fleurs liermap|iro- 
dHes, tdndis que d'autreS individus de la même espèce por- 
tent des fieiirs bermaptirodites, et en oiènie temps des fleura 
Jnâles;eten)ple:leFrène.LespoIyg'awiiguesdioï5ues/'«n«H«, 
lorsqu'un individu porte uniquenlent des fleurs hermaphro- 
dites, tandis que d'autres individus de .la même espèce portflo t 
des fleurs hermaphrodites, et en mâme temps des flearsEemol- 
lea : exemple : le Rumex des Alpes. 

De la Corolle. — Les botanistes ne sont pas d'accord sûr 
la nature et le nom de IVtnveloppe qui cnlourë immédiate- 
ilfcnt les organes sexuels des plantes; les uns appeleut la 
corolle ce que lés autres disent être le calice, el vice versâ. 
Pour nous, adoptant l'opinion la pins généralement répandue, 
nous donnerons le nom de corolle à cette enveloppe immé- 
diAte des étamines et du pistil ordinairement colorée de 
teintes plus on moins vives. On la distinguera' toujours faci- 
lUoent du calice, en ce que celui-ci n'est qu'une enveloppe 
iUODâtire, qtn suppose la présence de la corolle, dont il 
dltTère d'ailleurs nécessàirement par quelque qualité parti- 
culière, comme la forme, la couleur, la consistance ou la 
dnree. ■ 

On considère dans la coroilo, sa forme, sa régularité, ses 
divisions, le nombre de ses pièces, le lieu de son insertion , 
et enQn sa conlenr. 
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On désigne ordinairement sous le nom de pétales, tes pièces 
doBf est composée la corolle d'un grand nombre de fleurs ; 
ainsi, une corolle formée de quatre pièces, comme celle du 
pavot ou du chou, est dite h quatre pétales; ce qui fait yoîf 
que le molpétate peut exprimer même la corolle entière, 
lorsqu'elle est d'une seule pièce : c'est pourquoi l'on nomma 
moaopétale toute corolle qui est formée d'une pièce unique^ 
c'est-à-dire dont les difisioas, si elle en a, ne sont point pro- 
longées jusqu'à la base, de inanière qu'on peut l'enlever en 
entiér du lieu de son insertion* exemple : m Campanule, la 
Sauge, la Véronique, Polypétale, toute corolle composée de 
plusieurs pièces, c'est-à-dire dont les divisions sont prolon- 
gées jusqu'à la base, au point que l'on peut les détacher les 
unes après les autres du lieu de leur insertion, sans déchirer 
la corolle; exemple: l'OEillet, la Rose. On appelle régulière^ 
toute corolle, soit moDopétale, soit polypétale, dont les dî- 
Tiaions sont uniformes, semblables entre elles, et présentent 
on ensemble très-symétrique ; exemple ; le Fraisierj la Bouf' 
TAche, IrrégtUière, tonte corolle, soit monopétale, soit poly- 
pétale, dont les divisions ou les pièces diffèrent les unes les 
uttres, et ne présentent qu'un ensemble irrégulier; exemple : 
leSuflier, la Violette, le Pois. On adonné le nom de Lind!e 
aa bord supérieur de la corolle ou des pétales; le limbe est 
presque entier dans la corolle du liseron, il est denté dans 
celle de la Campanule ou de l'(ŒiUet Onglei est lé nom que 
porte la partie qui termioe inférieurement chaque pièce 
d'une corolle polypétale : les onglets sont fort longs dans 
l'tSEillet et le Silenne et fort courts dans la Renoncule et le 
Pavot. Lame est le nom de l'épauouissement ou de la partie 
supérieure de chaque pétale. La lame des pétales est souvent 
fendue en deux, ou crénelée ou dentée. 

Od dit d'une corolle monopétale régulière, qu'elle es^ 
campanulée lorsqu'elle a la forme d'une cloche ; exemple i 
la Belladone, la Campanule. /n/undifruJi/onne, lorsqu'elle 
.ressemble à un entonnoir, c'est-à-dire lorsqu'elle est coni- 
que à sa partie supérieure, et terminée inférieurement par 
un lube ; exemple : la Primevère, la Bugloee. Tvbulée, lors- 
qti'iiile est formée, ou qu'elle se termine par un tuyau un 
pMi allongii qu'on nomme tube; exemple : la Gentiane petite 
centaurée. Ihjpocraiértformc , lorsqu'elle ressemble \ une 
soucoufiû et qu'elle se termine par un tube; exemple: le Sa- 
mole, le Phlox. En roue, lorsqu'elle ressemble à une roue ou 
à une molette d'éperon, c'est-à-dire qu'elle est très-aplatîe 
supérieuiement, et n'a point de tube bien sensible; exemple: 
laBoarracbe, le BouïUod blanc. En masque om labiée, lora- 
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qno son limbe forme denx lèvres, l'une supérieure etl'autra 
inférieure; exemple: le Lamion, le Muflier. A éperon, lors^ 
qu'elle porte à sa base un proloHgement coraiforme que Vpxi 
comme éperon ; exempte : la Linaire et l'Utriculaire. 

On dit d'une corolle polypétate régulière, qu'elle est cw- 
ci/bmie, lorsqu'elle est composée de quatre pétales disposés 
en croix; exemple : la Giroflée,le Chou. Quant il lacorolle poly- 
pétale irrégulière, on dit qu'elle est pnpiUonnac^e, lorsqu'elle 
est composée de quatre ou cinq pétales, dont la ferme et la 
disposition la rendent à peu près semblable à celle du pois 
commun, et alors on nomme étendard le pétale supérieur 
qui est plié en dos d'&ne, ou quelquefois tout-â-fait relevé et 
étendu. Carène, le pétale inférieur qui représente l'avant, 
d'une nacelle, et qui renferme presque toujours les ëtamines 
et le pistil. La carène est quelquefois composée de deux 
pièces, exemple: l'Ajonc; d'autres fois contoufnéejcxempleî 
le Haricot. Les Ailes, les deux pétales latéraux, qui portent 
ordinairement à leur naissance deux appendices ou oreillettes. 
Nous parlerons des corolles flosculeuses, semi-floscttleusea 
et radiVfij, lorsque nous traiterons du la dispositton desileurs. 

• Dq Galice. — Le calice est, comme nous l'avous dit plus 
haut, l'enveloppe secondaire qui environne les fleurs d'un 
grand nombre de plantes : il suppose toujours l'existence de 
cette autre enveloppe^ plus voisine des étamines et pistils, ^ 
laquelle on donnë le nom de corolle ; il est de plus nécessaire^ 
ment distingué de cette dernière, par une ou plusieurs quali- 
tés quelconques, que l'observateur saisira toujours facilement. 

On appelle le calice Monophylle, lorsqu'il est d'une seule 
pièce, c'est-îi-dire, que ses divisions ne s'étendent pas jusqu'à 
sa base; exemple : la Primevère, l'OEillet. Polyphille, lorsqu'il 
est composé de plusieurs pièces, c'est-à-dire lorsque ses di- 
visidas s'étendent jusqu'à sa base : parmi les calices poly- 
pliilles, on nomme Diphylle, celui qui est composé de deux 
pièces; exemple : le Pavot, le Fumeterre. Trtvhyile, celui 
qui en a trois ; exemple : le Plateau. Tétraphytie, celui qui 
en a quatre; exemple : Sagine. Penta^hyU», celui qui en 4 
cinq ; exemple : l'Alsine. 

On divise le calice en propre et en commun : le ca^ce 
propre est celui qui ne renferme qu'une seule fleur; exemple : 
l'tEillet, la Julienne .'il est simple ou double. Il est simple, 
lorsqu'il n'est composé que d'une seule enveloppe; exemple : 
la Giroflée. Il est double, lorsqu'il est composé de deux ou 
plusieurs enveloppes remar4uablcs ; exemple : la Mauve, l'Al- 
thœa. Le calice 'commun est celui qui renferme plusieurs 
fleursj toutes disposées sur le môme réceptacle, et qui pou- 
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vent onGore avoii- cbacune leur caltce propre: exemple : V6 
eatice da Cbardon, àa la Laitue^ et -de la Scabieuse. 0ti 
nqmiae imbriqué, celui qui est composé d'écaillés ou de fo- 
lioles disposées sur plus d'un raug, et qui se recouvrent [>&r 
gradation comme les tuiles d'un toit; exemple : ie Bluet, le 
Scorsonère. Caliculé, celui qui est simple, mais garni à eâ 
base extérieure de potiles écailles qui forment presque tnî 
second calice plus court que l'autre d'au moins moitié; exeitt- 
ple : rOEillet, le Séneçon. 

On nomme communément fleur complète. Celle qO] tUt 
oméo d'une corolle et d'un calice; et fleur 'mSoiaj^tSte, cé8â 
qui d'& qu'une corolle et pôiut de calice. 

Dés parUes accessoires de certaines flews. 

On troQTe dans le voisinage d'un grand nombre de Qeari' 
dtterses parties que l'on doit iiëcessn ire meut distint^uer de 
la corolle ou du calice : on peut eu compter do quatre sor- 
tes, savoir : la bâle, 1b spa/he, la collerette et la bractée.' 
mais nous ne parlerons poiut ici de cette deruière, qui a été 
snfHsamment décrite dans l'article des supports. 

La Bale, est cette partie qui tient lieu de corolle et de 
calice dans toutes les plantes graminées, telles que le bJé, 
le chiendent, l'avoine, etc. EUe est composée de pafiltettéi 
ou d'^ailles, inégales entre elles, lootAt Opposées les tmeS 
tean ix&rm, simples ou doubles dé chaque cité; t&âtAt soll^ 
f^s entre les fleurs; ces patllettes sont ordlnaireraetit 
transparentes, coriaces, ovales-oblotigttes, pointues et pèll 
colorées : ou leur a donné le nom de salves ou TalTiiîès: 
ainsi un assemblage de deux, de trois paillettes autour d'aUe 
même fleur, s'appelle une bàle fi deux, à trois valves, etc. 

Le Spathë, est une espèce de gaine ou de coiffe mem'bra- 
nense, qui s'ouvre tantôt de bus en haut ët tantôt de côté; 
et dont l'emploi est de renfermer une ou plusieurs fleuri 
avec leurs enveloppes, leur pédoncule, et Souvent môme dès 
bouquets entiers de-fleursen panicule'; cette partie est ordS^ 
Vitirement d'une seule pièce ; elle périt et se sSobe presqM 
aussitôt qu'elle est ouverte, dans l'ai! et ie narcisse ; et pM^ 
triste aussi longtemps que les fleurs, dans l'arum. 

La Collehette: c'est une espèce d'enveloppe qui enviroopfF 
une ou plusieurs fleurs, mais qui est toujours placée à quel- 
que distance de ces fleurs, et jamais conliguë à leur réuep- 
tecle. Elle diffère du spatlie, d'abord en ce qu'elle ne s'ouvre 
pas comme lui tu forme de gaîue ; ensuite, en ce qu'elle est 

Sresque toujours découpée en plusieurs espèces de folioles 
ont le nombre est assez constant;, et enfin en ce qu'elle se 
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soutient, en général^ dans une portion horisontale. La plu^ 

Sart des plantes ombcUifëres ont des coUeiisttes remargoa- 
les, dont on distingue deux espèces, à raison du Uen de leur 
inserUon, savoir : la collerette partielle, et la collerette gé- 
nérale ou universelle. 

La Collerette partielie ou InvolucellSj est celle qui est 
située h la base des pédoncules piopres de chaque fleur, 
comme dans le cerfeuil et le peigne de Vénus. 

La Collerette universelle ou Involucre, est celle qui est 
située à la base des pédoncules communs des fleurs, c'est-à- 
direj 4 la base de l'ombelle universelle. Les fleurs de la car 
rotte, outre leurs collerettes partielles, en ont une univer- 
selle ; le cerfeuil et le peigne de Vénus n'ont point de cutîfl- 
rette universelle. 

Du Réceptacle. — Le réceptacle est l'espèce de base sur 
laqnelle reposent immédiatetneot la fleuret 1« fruit : c'est, en 
général, l'estrénitté du pédoncule, et ordinairement le cen- 
tre de la cavité du calice ; on lui donne le nom de placenta 
lorsqu'il reçoit les vaissecus ombilicaux, destinés à traiismet- 
tre ta nourritTire aux sfmences. 

, On divise le réceptacle en propre et en commun : le ré- 
ceptacle propre est celui qui ne porte que les oi-ganes d'une 
fructification simple; c'est-à-dire, une seule fleur non com- 
posée; exemple : le Lys, le Liseron, la Rose. Le réceptacle 
commun est celui qui porte plusieurs petites fleurs, dont l'a»* 
semblage forme une fleur composée, soit qu'il ait une figure 
plane, concave, convexe, arrondie ou conique. Mais on le 
nomme chaton, lorsqu'il forme uneespèce d'axe, de filet ou de 
poinçon, imitant en quelque sorte la queue d'un cliat, et 
environné dans toute sa longueur d'un amas de petites lleurs, 
ordinairement unisexuoUes : ces fleurs sont presque tou- 
jours dépourvues de corolle et de calice; mais le chaton 
qui les porte est garni d'êcailles qui y suppléent ; exemple : 
le Siuile, le Peuplier, le NoîEeUer. 

SE U SISPOSITIOn DBS FLEITKS. 

• Les fleurs, conférées relaUvement h leur disposition, se 
divisent principalement eo simfdes et en coomosées. 

Fleurs simples. — La fleur simple s'entend en bot^iqae 
de celle qui est unique sur son réceptacle; cette division est 
laplus nombreuse. Les fleurs simplcà se nomment terminales 
lorsqu'elles sont disposées h. l'extrémité de la tige ou des ra- 
meaux; exemple : les Anémones, la Digitale. Latérales, lors^ 
qu'elles sont placées sur les c6tés de la tige, exemple.: la 
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Bftpette, la Gflmiaiklrée. Unilatérales, lorsqu'elles sont bio^ 
£ées (l'un senl cftté de latiRQ; exemple : l'Héliotrope, la Cod- 
sonde. £parseSf lorsqu'elles sont distribuées sans ordre aà- 
tour de la tige; exemple: la Gampanole raiponce. SessUes, 
lorsqu'elles n'ont point de pédoncule ; exemple : l'Herniaire, 
Id Passerine. AxiUaireSj lorsqu'elles sont disposées daos les 
jdssellea des feuilles ou des branches, c'est-à-dire lorsqu'elles 
naissent dans le point de concours des feuilles ou dësbrao- 
nlies avec la tige; exemple : la Vesce, la Jusquiame.' Audi- 
caks, lorsqu'elles naissent immédiatement de la raciaç. 
Vertuseltées, lorsqu'elles sont disposées par étages en forme 
â'aoneaux'autour de la %e; exemple : CUnopOdej Sà^igbj 
Ibnrube. 

On nomme fleurs en ombellej celles doitt les.pédonciilà 
se réunissent tous en un point CQmtnun, d'où ils divei^nt 
comme les rayons d'un parasol. On dit qu'une ombelle est 
fausse ou bâtarde, lorsque les pédoncules, après être partis 
en divergeant d'uu point commun, se divisent et se ramt- 
fient irrégulièrement; exemple: le Sureau^ laViorae.Sfmp^ 
'lorsque les pédoncules propres des Qerrg n'ont qu'un seul 

{ioint do concours; exemple : l'EcuelIu d'eau. CotimoS^ 
brsque jlluslears pédoncules communs, chargés i^apqo 
4*006 Otôbelle âimple, se réunissent en tin même point^ 
Sonnent ainsi une ombëUe plus composée. L'ensemble Si 
'fontes l^s parties d'une ombelle composée, forme l'ombeUé 
Universelle. 

..Le corymbe est une disposition de fleurs dont les féÙMr 
cillés partent graduellement de différents points d'un axe^B 
^'édoncule commun, et arriveut tous ft mémo bautenr; éxeob- 
Ble : Àchillée à mille feuilles. Le corymbe ressemltle i. Youf 
pelle par son, sommet aplati, et en diffère par llnsertim 
graduée He ses pédoncules. 

Fleurs e» bouquets ou thyrse. Sont celles doht les pédoQ- 
cuics parlent graduellement de dilTéreuts points d'un axe ou 
pédoncule commun, toujours disposé dans une situation 
droite, et arrivant à des hauteurs difTérentes, c'està-dire que 
les inférieurs sa terminent les premiers, et ainsi de suite; 
«xemple : le Lilas. 

:Los fleurs en grappes sont celles, au cOntrÉdrej 'dont le 
pédoncule commun est toujours dans une direction inclinée 
ou .pendante, et dont les pédoncules particuliers sont d'ail- 
leurs étagés comme dans le thyrse. La grappe est en géné- 
taXtimpU lorsque les pédoncules propres de ses fleurs n'ont 
aucune division. Composée, lorsque ces tnémes pédonciiUi 
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sont divisés oiiWB l'^^e Gomwm^eM^ teUementi'mïfié qu'oD' 

' l^rs en pontcitle. Ce]le<$.qui sodI disposëai suivâes pé- 
doncules dont lés divisions sont très-Dombrenses et trë&- 
di'versifiées. Di panicale est ordioairemènt assez courte, 
laihe et très-étaléc; exemple : le Pauic millet, Agiostis vul- 
gaire. 

Fleurs en épi. Ce sont des fleurs presqno sessiles, rassem- 
blées sur un pédoncule commun, aîlonfçé et très-simple. 

Fteurs en tête. Celles qui sont ramassées et disposées ea 
^pèce d'épi fort court, plus ou moins arrondi; exemple : 
plusieurs espèces de Trèfles. Si les fleurs sont redressées, 
lUUraUèlès et réunies en manière de faisceau, on les nomme 
^^iculéç^; exemple: l'Œillet barbu, le Silène armeria. 

'Fleitrs composées. — La fleur composée est ceHe qui est: 
formée dè la réunion de plusieurs petites fleurs parUonlières^ ' 
disposées toutes sur le même réceptacle, et. ordinMreoBQQt 
environnées pitr un .calice commun. Ou distingue d^uit sortes 
dè fleurs composées, savoir : lafleur'agrégéç.etlafleBr comc 
p.osée proprement dite. ' 

' jhéurs agrégées. On appelle fleurs agrégées, un. assem- 
blage de petites fleura disposées sur un récepUcie commun, 
munies chacune d'un calice particulier et dont les étaminea 
ne soqt pas réunies par les antbères \ exemple : la Scabieuse, 
Oà.CaKtere.. 

' Fkurs composées pi'oprement dites. — La vraie fleur- ■ 
composée est remarquable par un caractère commup à tout09< . 
les petites fleur.s ou fleurons dont elle est l'assemblage;.. 
chacun de ces fleurons a ciuq étamines réunies par leurs an^ 
ibères en forme de gaine ou cylindre creux, au travers du-' 
quel passe le pistil. Les corolles de ces mêmes fleurons sont, 
toujours monopéfales et placées sur l'ovaire. On eu distingue, 
de deux espèces, à raison de leur forme, savoir : le fleuroo et , 
le derai-fleiu-on. Le fleuron, ou la corolle tubulée, est une 
petite porolle. tout-à-fait en cornet ou en tube, dont le bord, 
supéiiëur est taillé plus ou moins régulièrement en quatre, 
où cinq parties, mais. sans avoir aucun prolongement parti- 
culier. Le dèml-flejjron, ou la corolle liguée, est nue petite, 
corolle tubuléé vRrs la.:Mse, mtùs dijwit la liiptJp teripine; 
jjar une seule Unie' ou langue^ta rem^uable, 

Les différentes manières dont les fleurons ou demlrflieurûnjî..- 
se oo.uibimîDt dans les fleurs vraiment eomuoséeSi oui dpijnie 
liéy à la division de ces dornières eu fleurs ilosculeuses,,serai- 
flbseuleuses et radiéeç. La fleur fîosculeuse est cejle qui est 
uçiiueirieDt composée d^. fleijron^ j exeniple : le Çh^doBj .la.'. 
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Centaurée. La fleur semi-floscuUuse est celle qtù n'est com- 

EoBée que de demi-fleuroDs ; exemple : le PisseoU^ la Laltoe. 
a 0eur radiée est celle dont le milieu, qu'on appelle disque, 
est occupé par des OeurooBj et dout U circonfâ^nce est gar- ' 
Die de demi-fleurons qui représentent aolani de rayons; 
exemple : la Pâquerette^ la Chrysanthème. ' 

Du fruU et de ses dépendances ou accessoires. 

lie fruit est l'ovaire qui a survéca aux autres parties de U 
fleur, qui est grossi, dëTeloppé et parvenu à sa maluiité. On 
y considère la graine ou semence, et son enveloppe, que l'on 
nomme péricarpe. 

La semence ou graine est le rudiment d'une CQUTelle 
pliinte, qui a été fécoadéc par le pollen des étamines, et qui 
contient dans son sein un germe prêt à se développer et i 
former un individu semblable à' celui qui l'a produit. 

Si l'on décompose une semonce, et que pour faàre plus 
facilement cette opéraUon on dwisisse une fève, un pois oa 
UB pépin do pomme que l'on aura laissé pendant quelques ~- 
momL>nfâ dans l'eau ctiaude, on y dlstli^uora trois parties 
principales, la tunique propre, les cotylédons et la plûitale; 
la tunique propre est cette membrane ou écorce qui enve- 
loppe chaque semence. 

Après la tunique propre, on trouve les deux lobes ou co^j/- 
lédons. Ce sont deux corps cliaraus appliqués l'un surVautre, 
Atis qui ne se tiennent réellement que par un point com- 
mon, placé tanUt latéralement, tantAt vers leur extrémité, 

auquel abouUssent les vaisseaux pombreux dont les ra- 
mifications se dispersent dans leur substance. Ces corps que 
l'on peut remarquer dans la fève, où ils se détachent aisé- 
ment après que l'on a enlevé la tunique^ sont ordinairement 
convexes à leur exti^rieur, aplatis d-jciiié où ils se touchent, 
et un peu coucaves vers le point où se fuit leui réunion. 

Dans le plus grand nombre des plantesj les semences ont 
deux cotylédons bieu distincts ; d'où vient le nom qu'on leur 
a donné de Dicotylédonêes. Une assez grande quantité en- 
core n'ont qu'un seul lobe, et on le nomme MomcoiylS- 
dùnéest telles sont les Liliacées et les Graminées ; enQa 
d'autres, les Fougères, les Mousses, les Algues et les Cham- ' 
pignons, en sont absolument privÀ, et on les nomme Aco- 
t^doaêes. 

La ptantule ou embryon est le vrai germe qui est comme 
emboîté dans les cotylédons, et placé au point où se réu- 
nissent les vaisseaux dout on a parlé. On distingue dans la 
pbtntule deux parties, savoir ; la radicule et la plumuLe. La 
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ràâic^e 6il le rudi'œeDt de la raciDe^ sa forme approche 
d'un petit bec qui sort dès lobes et est couché Eur la ligne 
de leur joaction, c'est là partie inférieure do la plautule 
d'où sortiroDt tes petites racioes destinées à aller chercher 
dans la terre les sucs propres à la nourriture du jeune sv- 
jet. La plumule est le rudiment de la tige; elle occupe la 
cavité des lobes, ou cotylédons, et se termine par no peût 
rameau semblable & une plume ; c'est la partie de la plantiilé 
gui monte et tend h. sortir de terre. Si l'on observe aTenat- 
tentioD le petit rameau qui termine la plumule, on remar- 
quera qu'il est formé de deux petites feuilles plissées qal 
iont les deux véritables feuilles séminales, qu'il ne fiut pas 
confondre avec les cotylédons. 

On nomme semences hues, celles qui n'ont d'autre enve- 
loppe que leur tuni({ue propre, comme dans les graoUnéM^ 
les lahiées, les borraginëes et les ombellifëres. Ou nomme 
enveloppées, les semeoces qui, outre lenr fainiqne propre^ 
ont une seconde enveloppe particultëi'e ou commune aé^ 
gnée sous le nom général de péricarpe. 

Le péricarpe est l'enveloppe secondaire qui sert & conser- 
Ter la semence ; elle suppose toujours la tunique propre, ei 
elle est à l'égard de la semence, comme le calice à l'égai^ 
desétamloes et des pistils; lorsque la semence est nue, c'est 
queUiuefois te calice même de la Qcur ou le réceptacle qui 
le remplace dans ses fonctions. Le péricarpe varie dans sa 
forme et dans sa consistaocR, ce qui fiùt qu'on en distingue 
de plusieurs sortes, savoir : la capsule^ le follicule, la siliquey 
laooiwse. la drupe, la baie et le cône. 

La cnpsule est une boite sèche qui renferme les graines, 
elle est formée d'un ou plusieurs panneaux qui s'ouvrent ou 
se séparent à leur maturité pour laisser échapper les grai- 
nes. Ou tire des caractères du nombre des capsules réunies 
dans une seule fleur. On dit le fruit unicapsutaire, bicapsu- 
Utire, tricapsulaire, quadricapsulaire, quinquecapsvlairéi 
enfin Tmilficapsv3aîr.e. . 

On compte le nombre des valves ou panneaux de la même 
manière, et la ca^isule est univalve, bivalve, etc. 

D'autres fois on compte le nombre dos loges on cavités 
qui servent i contenir les semences, et l'on dit que la cap- 
sulé est uniloculaire, blloculaire, tnloculaire, etc. 

Le foUicule ou la coque est [ine espèce de péricarpe mem- 
braneux qui s'ouvre longitudiualement d'an seul cAté^ et 
auquel les semences ne sont point adhérentes; quelcpiefois 
rempli de pulpe, quelquefois d'air. 
La sili^ est un péricarpe sec, bivalve, comtiodS m 
\ PeMure ffBistoirê tuttunUe. 25 



290 iiinxi£i[x,PiRTiE. 
deux panneaux réunis par des sutures longltudioales, séparé 
sotiveut en deux loges par une cloison. Les semence? sout 
attachées à l'une et k l'autre de ces sutures À ïnida d'un 
filet; cette espèce de péricarpe est propre auï fleurs cru- 
cUËres. On a conservé le nom de sHique à celles dont la 
lODgaeuF surpasse deux fois au moins la largeur^ comme 
dans la giroflée, et celui de silicule à celle dont la largeur 
approche de la lougueur comme dana te tabouret. 

Là gousse ou légume^ est uo péricarpe bivalve propre aux 
flenrs papillonacées ou légumineuses, assez semblable à la 
Clique, mois qui est rarement séparé pr une cloison, et les 
semences Bont toutes altachées à la même suture; exemple : 
le Haricot, le Pois, la Fève. 

La drupe est une esiièce de péricarpe double, composé à 
l'extérieur d'une pulpe plus ou moins succulente, qui coiittent 
intérieurement un noyau ou bollc osseuse daus laquelle est en- 
fermée la semence qu'on nomme «monrfe, exemf le ; les Pru- 
nes, les Abricots, les Pèches. La noix se rapporte aussi k cette 
espèce de péricarpe. Les drupéules sont de petites drupes or- 
dinairement agglomérées; exemple ; la Ronce, lo Framboisier. 

La baie : tout péricarpe plus ou moius mou qui se s'ou- 
vre point en valves régulières et ne contient pas un nojau 
unique qui lui soit adhérent. La baie comprend les trois 
variétés suivantes : 1° baie à grains, molle, succulente, un 
peu transparente, uiiiloculaire, contenant, une ou deux se- 
mences diii L's ; oxeitiple : le IU>.isin, les Groseilles. Baie 
pomme, succulente ou charnue, à deux ou plusieurs loges 
dont les cloisons carlacées ou osseuses adhèrent fi l'axe ; 
exemple : la Pomme, la Poire, le Coing, etc. 3" Baie pépo- 
nide, cliarnuc, dont les semences sont éloignées de l'axe et 
attachées h, la paroi du péricarpe; exemple : le Melon, le 
Potiron, le Concombre, etc. 

Le cône ou strobile est un fruit composé d'écaillés sècbes 
et ligneuses, fînées sur un axe commun, se recouvrant par 
gradation, entre lesquelles se trouvent tes semences souvent 
entourées d'une aile membraneuse ; exemple : le Houblon, lo 
Pin, le Sapin, etc. 

Après avoir donné la définition des diU'éreDtes parties qui 
composent les végétaux et expliqué les termes par lesquels 
on les désigne , nous allons nous occuper de la méthode i 
employer pour les étudier et tes classer. 

CLASSIFICATION UES VÉGÉTAUX. 

L'immense quantité des plantes connues et la simplicité 
de leur orgauisttioUj rendent la classification de ces êtres on- 
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eore plus difficile (]ue celle (Irs animaux. Pour établir eDlre 
^es des ditt'érenccs caractëristir]ues; il a fallu eu analyser 
toutes les parties, en étudier tous les organes ; et, en com- 
biaant les rapports de ces organes et de ces parties^ on est 
parvenu îi des résultats beaucoup plus satisfaisants cioe ceux 
qu'on avait obtenus, en ne basant la division des Totaux 
que sur un seul organe ou une seule partie. 

Tourneforl, français qui vivait ti la fm du dii-septlèine 
Siècle, ftit le premier qui chercha à classer métliodiquemeot 
les plasteSj es prenant pour base de leur division la con- 
sistance herbacée' ou ligoeusd de leur tige et )a forme ou 
l'abseoce de leur corolle. D'après cette simple coosidération, 
il distribua toutes les plantes connues de son temps en vingt- 
deux classes. Cette classification, toute imparfaite qu'elle est, 
a pourtant servi à former uu grand nombre de groupes bien 
iwturels ; les Labiôes, les CrucKères, les Liiiacées, les Om- 
belliféres et les Papillonacies ne renferment, que des plantes 
parfaitement semblables et que personne ne songera jamais 
â séparer. Cependant, comme toutes ces réunions ne'sont 
pas également heureuses, plusieurs bounistes cherchèrciu 
depuis à trouver une autre divisiou; mais leurs efforts fu- 
rent inutiles jusqu'à ce que Linnéj naturaliste suédois qui vi- 
Tfdt du temps de Buffon, établit son système sur la présence, 
l'^sence, le nombre des étamioes et des pistils. Sa classi- 
fication, extrêmement simple et facile à ret«nir, a été pendant 
longtemps la seule suivie; elle est môme encore en vogue 
daus beaucoup de pays, surtout en Alluoiagne, en Angle- 
terre et en général dans tout le nord de l'Europe; mais on 
lui reproche avec raison de réunir souvent, dans un même 
groupe, des plantes disparates, et de placer dans des groupes 
différents des espèces très-ressemblantes. De plus, il arrive 
souvent que l'avortement ou la perte de quelques étamioes 
rend la place de certains végétaux incertaine. Ces eonsidé- 
ratioDs engagèrent un naturaliste français du dernier siècle, 
J^oikb-Lauiueht de JuESiEa, ft chercher une nouvelle mé- 
thode. Pour là rendre aussi parfïùte que possible, il ne se 
contenta pas de comparer uu seul ort^ane de la plante, il les 
examina tous : la racine, la tige, le fruit, la corolle, le caliQe, 
Vétamine, le pistil; II n'oublia rien, et, à force de travaux 
et d'essais, il jeta les fondements de la meillem''e classifica- 
tion que l'on connaisse, en ce qu'elle rapproche les plantes 
semblables et sépare celles qui n'ont point de rapport. 
Comme cette méthode est celle généralement adoptfe eu 
France, nous allons en déTeloppor les principes. 
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LISTE SES FAULLKB lUTUBELLEB COIIPBISEE Oins CDAQUK 

CUSSE. 



Classe I, 

1. Algues , 

2. ChampignoBS. 

3. Hyposylées. 

4. Lichens. 

5. Hépathiques. . 

6. Mousses. 

7. Lycopodiacéee. 

8. Fougères. 

9. Cbaracéeg. 

10. EqaiGétacées. - 

11. Salviniées. 

Classe li,' 

12. Fluviales. 

13. Saururées. 

14. Pipérilées. 

15. Aroïdes. 

16. TïphiQées. 

17. Gypéracées. 

18. Graminées, 

Classe in. 

19. Palmiers. 

20. Asparaginées. 

21. It,eBUacéeB. 

22. JoDcâeB. 

23. Commélinées. 

24. Alismacées. 

25. Butomées. 

26. Juncaginées. 

27. Colchicées. 

28. Liliacées. 

29. Broméliacées. 

30. Aspbodélées. 

31. Hëmérocâllidées. 

32. Bios Corées. 

33. Narcissées. 

34. Iridées. 

Classe ir. 

35. Hosmodoracées. 



36. Musdcées. 

37. Amomées. 

38. Orchidées. 

39. Nymphoeacées. 

40. Hydrocliaridées. 

41. BalaDophorées, 

Classe Y. 

42. Aristolocbiéei. 

Classe VI. 

43. Osyridées. 

44. Myrobolanées. 

45. Ëlœagnées. 

46. Thymélées. 

47. Protéacées. 

48. Leuirinées. 

49. PolygonéeB. 

50. <Bégoniaoées. 

51. À^rplicées. 

Classe ro.' 

52. Amaranthacées. 

53. PlantagiQëes. 

54. NyctaginÈeî. 

55. Plumbaginées. 

Classe VIII. 

56. Primulacées. 

57. Lentibulariées. 

58. Rinantharées. 

59. Orobanchées. 

60. Acantbacées. 

61. Jasminées. 

62. Pédalinées. 

63. Vcrbenacées, 

64. Myoporynées. 

65. Labiées. 

66. Persooaées. 

67. Solanées. 

68. Borraginées. 

69. GoQTâTulacies. 



294 

70. PolémoDiacées. 

71. Bl^oniacées. 

72. Gentianées. 

73. Apociuées. 

74. SapotéeB. 

75. Ardisiacées, 

. Ciatfe IX.. 

76. Ebécacées, 

77. GhiéDftcée&, 

78. Rbodoracâeft. 

79. Epacridées. 

80. EriciDécs. 

81. Caoïpaniilacées. 

82. Lobéliacées. 

. 83. GeRDérlacées. 

84. Stftidiées. 

85. Goodeneviées. 

Classe X, 

86. Chicoracées. 

87. CyDarocéphales. 

88. Corymbifèras. 

89. Caiycérées. 

Classe XI. 

90. Dipsacées. 

91. Valérianées. 

92. Aubiacées» 

93. Caprifoilocéea» 

94. LoraathâeB. 

Classe xa. 

95. AraUaeées. 

96. Ombellifires. 

Classe..v.i\, 

97. ReDonculacéflSi. 

98. PapaTéracées. 

99. Fumariacées. 

100. Grudfëres. 

101. Capparldées. 

102. Sapindftcéeg. 

103. Acérisées. 

104. HippocraUes. 

105. Halpi^^iacées. 

106. Hypericé«8w 



PARTIS. 

107. Guttifères. 

108. Olacinées. 

109. Aurantiâcëes. 

110. TernEtromiées. 

111. Tbëac^es. 

112. Méliacées. 

113. Vinifères, 

114. Géraulacées. 

115. Malvacées. 

116. Bytoériacées. 

117. MagDoUacées. 

118. Dill«iiiacée9. 

119. OcbDaeôfls. 

120. Slmaroubées. 

121. AnoDaeées. 

122. Hénisperméea, 

123. BerbéridéeB. 

124. Her&iaDQtëçs^ 

125. Tiltacéés. 

126. Cistées. 

127. Violariées. 

128. Polygalôea. . 
129..Diosméos. 

130. Rutacées. 

131. Garyopbynéesj. 

132. TrémaniMeg. 

133. Linacén. 

134. TaouirisoiD^Btt, 

Classe x]j. 

135. Paronychlées,. 

136. Portulacées. - 

137. Saxifragées,. 

138. CuDoniacéea. 

139. Grassalé«a. 

140. Opuntiacéeq. 

141. Ribésiôes. ' 

142. Loasées. 

143. Ficoldées. 

144. CercodleoDe, 

145. Onagraires. 

146. Myrtées. 

147. Mêlas tomées. 

148. Lythraires. 

149. Rosacées. 
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150. Calyjcaothées. 157. Cucurbitacées, 

151. Blacweliiacéâs^ 158. Passiflorées. 

152. L^^iQînenses. 159. Myi-isticëes. 
,1&3. Téréblnthacées. 160. Urticées. 

154, JMtjtospernies. 161- Monimiécs. 

155; fibènnfées. 162. Amentacées, 

rbts*» TV Conifères. 

Classe XV, jg^ Cycadées. 
1531 ^uphorUaeéHt 

OBSERTATIOMS SDB U CLASSmCATlOK ItBS TtfiÊTUIl. 

Ainsi ()u'ûn a pu le voir dans le tableau ci-dessus, on a. 
établi d'abord parmi lei plantes trois grandes. divisions ou. 
embranchements; les Âcotylédmes, Ics.Monocotylé^onesBt, 
les Dicotylédones. 

Les AcOTTLÉDONBa comprennent les plantes les pUis sim,- 
ples dans leur structure, elles Tormcat la première et ia^ 
moindre portion de la cbatno des végétaux ; dans cet emr 
branchement, les étaminea et les pistils sont ou invisibles ou,, 
peu apparents, et ne peuTent- servir, à établir des sous-^iiyi-, 
sions. 

lies HoNocoTYLÊDONES sont celles dont la semence ne dé- 
veloppe qu'un seul cotylédon dni-ant la germination. Cett^ 
^iivlsion du règne végétal comprend environ un ciuqulème 
des plantes connues. Les diiïérences qui les séparent des, 
Dycotylédonées sont très-sensibles.: 1" Les Slonocolylédo- 
nées ne laissent pointer iju'une seule feuille séminale qui se- 
montre à Seur de terre, tandis que te cotylédon ne quitte 
pas la racine et n'arrive jamais à la surface du sol; 1° leur, 
cotylédon est le plus solivent oblong, lancéolé ou linéaire; 
dans les Graminées surtout, presque rond, plat d'un cAtâ> 
convexe de l'autre dans les Liliacées, les Palmiers, etc.;^ 
30 la gemmule est très-petite, sous forme conique, renfermée 
dans Botérieur dn corps cotylëdonaire ; 4" la hampe ou iQ, 
stype ire présente ni moelle centrale^ni prolongement médul- 
laire, ni bois, ni écorce: au centre comme îi la circonférence, 
ce sont des faisceaux de fibres droits, très-rapprochég, en-' 
tourés de tous cAtés par la moelle, qui est plus rare ou plus 
serrée vers ia circonférence qu'au centre ; 5° l'accroissement ' 
D-'a pas lieu par des couches extérieures et concentriques, il. 
s'opère par le prolongement des fibres du contre qui se dé- 
veloppent en familles; 6" les branches et les rameaux sont 
rares chez les Monocotylédooées ; 7° les feuilles n'oSl-ent 
communément qite des nervures droites etpiaraU^leSj^quia^, 
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joignent Seiilemeot par les extrémités; le plus grand sombre' 
de pek feulUes'monquent de pétiole el sont engainantes oii du 
moins amplexicaules; exemple : le Lyc, le Blé; 8" enBn les 
fleurs n'ont généralement qu'une enveloppe délicate, tantAt 
colorée à l;i manière des pétales, tantA: verte et roliacée^- 
cette enveloppe a été appelée corolle par certains auteurs, 
et calice par d'autres. 

Les Dicotylédones forment la troisième grande division 
des végétai);^ selon la méthode naturelle; elle comprend tous 
ceux dont la semence est à deux lobes, cotylédons ou feuilles 
séminales, qui se montrent ordioaircmcnt k la surface du 
sol au moment de la germination, C'est la division la plus 
nombreuse; sur quinze classes elle en compte onze, et rén- 
iMk ello seule les quatre cinquièmes des plfmtes connues. , 
L'organisation des Diootylédonées est tout à f^it différente 
des Monocotylédonées, qui n'ont qu'un seul lobe, et des 
Acotylédunées, qui n'en ont aucun. Dans les tiges récentes 
des Dycotylédonées, on distingue aisément un éptderme, 
nne enveloppe cellulaire, une écorce proprement dite, un 
corps ligneux, uni; moelle centrale; les branches et les ra- 
meaux sont communs; les nervures des feuilles présentent 
des réseaux très-variés, et les fleurs se montrent le plus 
souvent munies de deux enveloppes connues sous Les noms 
de calice et de corolle. ' « 

Pour faciliter l'étude particulière des plantes Dicotylédo- 
nées, on en a formé quatre nouvelles divisions basées sur la 
corolle ou le sexe des plantes, savoir : les Apétalées, les 
Monapétalêes, les PolypétcUées et les Diclinies. 

Les Apëtalëes comprennect les plantes à fleurs herma- 
phrodites, qu'on appalle iucomplètes, par défaut de corolle 
ou de calice. 

Les MoNOPÉTALtEs sont des fleurs hermaphrodites simples 
ou agrégées, à corolles monopétales. 
Les PoLYPÉTALÉES sont des fleurs licrmapbrodites^ples 



ou agrégées, à corolles polypétales. w 

Les DiGLiNiBs sont les plantes dont les organes sexuels ne 
sont pas réunis dans chaque cor(^le, mais distincts, soit sur 
le même pied, soit sur des individus différents de la même 
. espèce. 

Puis OD a ensiiile, comme on peut le voir sur le tableau, 

Îiartagé ces principales divisions en quinze classes, d'après 
e mode d'insertion des étamincs et de la corolle sur le ré- 
ceptacle, le calice ou l'ovaire. 

Nous nous sommes borné à donner une simple tiste des 
fitmilles distribuées par classe, parco que si qoqs avions voulu 
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«entreprendre leur définition^ il nous aurait fallu, pour être 
intelligible, parler des genres, ce qui aurait exigé plusieurs 
nolumes: nous engagepus donc les persuDues gui désireraient 
étendre leurs coanaissauces botaniques, à recourir à un ou- 
vrage spécial. 

Nous allons ni4ii)teDaDt^ ainsi que nous l'avons dit au 
commencemeot de ce chapitre, choisir quelques plantes vul- 
gaires et eu Qùre l'analyse aiec le plus grand soin. L'élève 
ne devra pas se borner k lii'e^iDa descriptions, il tciut pour 
que les faits parlant eu même tfjmps à se^. jeax qu'à son 
esprit, qu'il se procure les plantes dont nous allons nous oa^ 
cuper, et qu'il suive notre analyse sur la uature vivante. 
' Pour habituer les élèves au mécanisme de la classilîcation 
adopté dans tous les ouinigcs de botanique, au lieu de 
faire qu'un article unique pour la description de tous les or- 
gànes que constituent chaque plante, nous, donnerons d'à? 
Ëord:les caractères d{t ffUnille, c'rât-à-dire les caraclèref 
se retrouvant dans tous les genres compris dans cette EaQiiUçj 
ensuite les caractères du genre, c'est-àTfiire les, caract&ires 
n^exîstant que dans les espèces appQ^tenwt & ce genre^s^ 
çiifln la description de l'espèce m^tioni^UQit seulâicql lù 
caractères propres à cette espèce. 

Comme nous avons donné plus haut le nom de, tous lei 
organes qui coostitueut les plantes ot eipliqué les termes 
désignant leurs diverses moditicdtiousj nous engageons les 
personnes, que quelques mots techniques embarrasseraient, 
à. vouloir bien avoir recours à cette partie de noire travail. 

Nous commencerons par les fleurs les plus faciles à étu- 
dier, c'est-à-dire dont l^s principaux organes peuvent ôtro 
^amiqés à l'œil nu, do.\)S àt^ment^rOnK ensuite gradoQ)» 
IjepieDt les d|p:uUéS; 

Qtiùlt' ^ la o^Utèra dQQt.'Oip devra, procéder pour de^ 
ner, soit la fleur entière, soit les organes grossis, coqiiiw 
^ouB avons donné à la page 263 et suivantes, toutns leS; ex- 

Slications possibles à ce sujet; nous nous bornerons ici ior 
iquer, à la suite de. la description de chaque fleur, la ma.-? 
nière ue les peindre, chose qui ne pouviit^ avoir Ueu.qiji,'ea 
eii fidsan^ l'ap){lif»ti9p.à. un.ottl£t^S{|éQi4» 
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Deicriptïon et étude analytique de IS plante* vulgaS- 
ve>, suivies d'ezptioaUoni inr la manière de peindre 
oea plantes. 

!■« Stuâe, — Lis BLANC. 

Plantes monocoiylédonées, famille des Liliacées, 

genee Lys. 

Caractères de la fnmills. — Corolle de sii folioles, ou 
divisée en six parties ordinairement égales et régulières; 
six étamioes insérées à la base de ta corolle ; un ovaire sim- 
ple, supérieur, à style unique • à stigmate tantôt simple, 
tantât trilîde ou trilobé; une capsule triloculaire, trivalve 
et polyspermo ; gratues attacliées ii l'angle interne des cloi- 
BODS ; périsperme charnu ou cordl^neux. — Racine bul- 
Iwuse ; feulltes scEsiles oa engainantes; fleius unes ou en- 
tourées d'une spathe. 

Caractère du genre. — Corolle en cloche, à sï\ divisions 

Ïiitifondes, souvent réfléchies ; six étamlnes plus courtes que 
a corolle et attachées à la base deses divisions; un style avec 
stigmate tiilebé ; une capsule allongée, épaisse^ Iriaugulaire, 
à trois loges et à. trois valves. 

Description de l'espèco. huïbe jaunitre et écailleuse; 
tige d'un mètre et davantage, lisse et cylindrique, garoie 
dans toute sa longueur de feuilles nombreuses, éparses, très- 
entières; les radicales longues et pointues, les autres sessiles. 
plus étroites, et plus petites à, mesure qu'elles approchest 
du sommet. Les pétales et la fleur sont étroits à leur base, 
épais à leur sommet, droits, évasés et recourbés. Le fruit est 
une capstUe oblongue, marquée de six sillons, contenant 
deux rangs de semences planes qui se recouvrent les unes 
les autres. 

Pbistdre, — Le dessin du lys offre peu de dîfïlcultés, il 
ftut seulement avoir soin pour éviter k duretés, de faire 
les traits iDdi<]uant les contours et les plis des pétales ex- 
trêmement légers, on emploiera pour les ombres nue teinte 
d'encre de Chine bien claire, la tléur étant blanche, le pa- 
pier ne sera aucunement couvert dans les lumières, seule- 
ment on passera sur la base extérieure des pétales, une 
teinte verdàtre composée de gomme-gutte et de bleu de 
Prusse, et sur les parties reflétées qui paraissent toujours 
un peQ jann&tres, une eau teintée de gomme-gutte ; les an- 
thères s'ôbautiheroDt avec de la gomme-gutte et se finiront 
avec du janne indien ; l'ovtdre, le style et le stigmate, ainsi 
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que les filets des étamines, avec ud mélange de gomme-giitte 
et de bleu de cobalt qu'on ombrera avec la même tt^iate à 
laquelle on ajoutera un peu de bleu de Prusse et de noir. 
C'est aussi uq méliiiige de gomme-gutte et de bleu de Prusse, 
qui fera le fond de la teinte de la tige et des feuilles ; mais 
suivtint l'aspect qu'offrira la nature, il laudra la modiÛor 
souvent, taut*)ten la récliaulTaitt avec du jaune iudieaou de 
la terre de Sienne brûlée, tantôt en la renforçant dans les 
ombres surtout, avec du bistre ou de la sépia. 

2" Étttde. — Digitale pourprée. 

Plante Dicetyléttonée, famille des Scrophtilarinées, 
genre Digitale. 

Caractères de la famille. — Calice divisé, ordinairement 
persistant; corolle monopétale irrëgulière ; étaokiBes, quatre 
dout deux plus courtes; ovaire simple, libre ; style unique à 
stigmate simple ou bilobé; le fruit est uoe capsule à deux 
loges, qui s'ouvre eu deux valtes concaves plus ou molos 
, séparées, quelquefois elle-même bifurqute; la cloison du 
milieu de la capsule est toujours parallèle aux valves ; grai- 
nes nombreuses, petites, attachées de l'un et de l'autre cAté 
au milieu de la cIoIsod ; pérlspermes cbarnus. — Tige her- 
bacée variant beaucoup quant à la forme et à l'insertion; 
fleurs toujours placées à l'aisselle des feuilles supérieures, 
qui sont très-petites et jouent le rôle^de brautées. 

Caractères du genre. — Calice à cinq parties inégales ; 
corolle en cloche, ayant son lioibe à quatre lobes iuéguux ; 
quatre étamincs dont deux plus courtes ; capsule ovale, 
pointue, séparée eu deux loges par une doublé cloison. — 
Feuilles toujours alternes; les Qeurs en grappes ou en épis 
terminaux. 

Description de Vespéce. — .Tige haute de 5 à 8 décimè- 
tres, droite, velue et ordinairement simple; feuilles ovales, 
poin>.ucs, blanchfktres et cotonneuses en dessous, ondulées 
eu leurbcrd et rëtréciesen pétiole à leur base; QcurE grandes 
et de couleur purpurine, taclietÉes et tigrées dans leur inté- 
rieur, un peu pendantes, formant un épi quelquefois fort 
lonç et terminal; lobes du calice evales. 

Peistube. — Il faut autant que possible choisir pour 
modËle, un individu qui ait des Qeurs eu boutons plus ou 
moins avancées, des fleurs bien épanouies et quelques-unes 
déQeuries, aQn de lasser voU" les capsules. Le dessin de la 
Digitale est encore facile; toutes les parties en étant assez 
grandes et de forme trët-Blmple. lies corolles s'ébaucheront 
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&Tec une teitafe^ég^,ffi de cat-mlo et sè fiblro^t avec le même 
ton plus'folrt dans lequel on ajoutera un peu de l)leu de co- 
iMlt; Ie6 fleurs nouvellemeot écloses devront être moins co- 
lot-Aei & mesure qu'elles approclicront du sommet de l'épi^ 
dont les dernières étant d'un btaii6 jaiibàtre ne devront re- 
cevoir qh'on léger lavis composé d'un peu de gomme-gutte 
et de cûmin. Les capsules orjlnaîremént d'uo beau Vert se 
ftront avec un mélange de gonitne-gutteetde bleu de Crusse. 
Poui' la tige, le calice et surtout le dessouG des feuilles qui 
sont d'un T^rt blanchi,tre et cotonneux, voici comment il 
faudra opérer : on composera une teinte dans laquelle il en- 
tiera de la gomme-gutte, du bleu de ■cobalt, du bleu de 
Prusse et du blanc d'argent, la difficulté consiste àdoserces 
diverses couleurs dans une proportion convenable, mais avec 
quelques esscds faits sur le garde-main on y parviendra ; on 
étendra alors cette teinte Te pins également poRsible sur 
tontes les parttod qui doivent la tecévoir, (A quand elle serd 
bien sèche, on l'oitobrera avec une tetnte compuôe deï mê- 
mes éléments, mais pitfs forte ét dao6 laquelle il ne dévrït 
entrer que tris-|îen de blanc. 

Pour achever de donner ensuite au dessin, cet aspect co- 
tonneux qu'on remarque dans la nature, il y a un excellent 
moyen, mais qui demande beaucoup de soin et Surtout de 
patience. On prend un crayon assez ferme (le n* 3 est le 
meilleur] et avec ce crayon dont on entretient toujours la 
pointe ausxi fme que possible, on couvre la superficie et les 
contours de toules les parties auxquelles on veut donner cet 
aspcctcotonneux, d'une multitude de poils très courts et très- 
déliés se touchant presque et ayant des directions un peu 
différentes; ce travail, quelque soin qu'on y apporte, serait 
toujours trop grossier fait k l'œil nu, il fkut donc l'exécuter 
sotiK une loupe d'un faible grossissement, celle dont se ser- 
vent les graveurs remplit parfaitement le but. De cette fa- 
çon, les poils qui sous la loupe paraissaient déjà très-petits 61 
tï^-SnS s'aperçoivent & j^Uie à l'œil nu, ùfali donnent 
aoK objete qni en sont couverts l^t^et mOn et coiome drapé 
qa'ti le ntddèlé. 

3" Étude. — Rosier tGLkrrhm. 

PUmtB Dicetylédonée, famille des RûsacieSt 
genre Rosier. 

Cdràétéf^s Ob ta fâ^iUe.— Calide pélrsistant, h. pIuEîeui^ 
dltlâobâ, ordiniii'eiAenE cinq; corolle composée de ciuqpé- 
ta^t idsétéfi ab tuiuaet du e^ce et alternes arec ses dl- 
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■visions ; étamînes en nombre indéterminé, insérées sur le 
calice un peu au-dessous 'lus pétales; ovaire simple ou mul- 
tiple, libre ou adhérent; fruit variable; graines dépourvues 
de périsperme. — Herbes ou arbres à feuilles alternes. 

Caractères du genre. — Calice ovoïde ou sphérique^ res- 
serré à son orifice, divisé eu cinq lobes dont deux ou trois 
munis d'appendices qui paraissent des folio^s avortées; ce 
calice devient charnu à la maturité, et renferme plusieurs 
semences osseuses, hérissées ; les étamines et les pistils sont 
nombreux. 

Description de l'espèce. — Tige de 1 à 2 mètres, garnie 
d'aigulMoDS, feuilles ailées à 5 ou 7 folioles ovoïdes , obtu- 
ses, dentelées en scie surtout vers le sommet : pétioles mu- 
nis de petits aiguillons; stipules à dents glanduleuses; Ueurs 
d'un blanc rosé, solitaires sur des pédoncules terminaux. 

Peiktore. — Bien que les roses sauvages- soient loin d'à- 
Toir le mérite des roses cultivées, il j a cependant encore 
dans l'élégaDce de leur port et la suavité de leur nuance, 
UD certain cbarme que l'artiste devra s'efforcer de rendre 
le nUouz possible, U &udra pour cela disposer son modèle 
d'une manière gradeuse, présenter les corolles convena- 
blement ouvertes et en chiffoimer ou recoquiller légèrement 
les bords, de manière à ce que tes fleurs n'aient pas l'air 
de cocardes collées sur le papier; on duvra aussi varier 
la disposition des feuilles et faire qu'il y en ait de vues en 
dessus ui. eu dessous, à plat et plus ou moins pUéc-s, com- 
plètement développées eten demi-raccourcies; mais ces divers 
arrangements no devront jamais âlre inventés, mais toujours 
pris sur la nature; il faudra les cliercber sur des éclian- 
tillons différents, si l'individu choisi pour modèle de l'en- 
semble lEdsBoit trop k d^irer sous ce rapport. 

Les tons roses du bord extérieur de la corolle se. feront 
avec une légère teinte de carmin, et les tons blancs jaunâ- 
tres du centre avec une eau telntét: de gommc-gutte ; les an- 
thères avec du jaune indien ; la purtie supérieure des tiges 
avec de la gomme-gutte et du bleu de Prusse ; pour k- des- 
sous des feuilles qui est ordinairement pins pàle, on ajoutera 
uD peu de blanc d'argent; les épines se feront avec Ou brun- 
mars et de l'ocre jaunej les fi uits s'ébaucheront avec une 
teinte composée de carmm et d'un peu de minium, et se tei^ 
mineront avec du carmin auquel od ajoutera une pointe de 
bleu pour les ombres. 



Pêiature d'Histoire naturelle. 



26 



303- 



4» Étude. — Giroflée iadhb.- 

PkaM <Hcolylédonée, famille d^s Crvcifères^ 
genre Giroflée. 

Caractères de la famille. — Calice à quatre folioles obloB- 
gues, concaves, presque toujours caduques, dont deux d'entre 
elles sont souvent hosselÉes à la base ; corolle à 4 pétales 
portés sur un disque liypogyne, munis d'onglet égal h la 
longueur du calice, et disposés en croix ; étamiacs 6^ insé- 
rées avec les pétales, deux d'entre elles sont plus courtes 
que les quati-e autres ; ovaire simple, libre^ porû sur le dis- 
que, quelquefois muni k sa baee de deux ou quatre reofi»- 
luents glanduleux; style unique, souTent trés-ceurt; stjë- 
mate persistant, simple ou à deux lobes ; fruit composé de 
deux valves séparées par une ctoisou mince, toujours paral- 
lèle aux valves, qui porte les graines sur chacun de ses 
bords- quand les valves sont longues et étroites, le fruit 
porte le nom de silique, el celui de silicide lorsqu'il est large 
et court. 

Caractères du genre. — Calice serré, formé de quatre fo- 
lioles caduque^j; quatre pétales en croix ; six étaniines, qua- 
tre grandes et deux petites, avec des aolhèrcs linéaires ou 
sagittécs, un ovaire supérieur et un styie très-court, sur- 
inouté d'un stigmate échancré ou biCdc qui persiste. Pour 
fïuit, une siltque tétragone, k deux valves, et h. Jeux loges, 
contenant plusieurs semences bordëes d'une membrane. 

Description de l'espèce. — Ti^e dure, presque ligneuse^ 
s'élcvant jusqu'à 5 décimètres, feuilles éparscs, lancéolées, 
un peu étroites, pointues et glabres; fleurs d'un jaune souci, 
quelquefois un peu rouillé, calice souvent d'un violet noi- 
râtre. 

Peihture. — 11 faut avoir soin de choisir pour modèle, 
UQ individu dont tous les boutons ne soient pas encore ou- 
verts, parce que l'efl'et en sera beaucoup plus agréable et 
le dessin bien moins confus que si toutes les fleurs étaient 
épanouies. Ou ébauchera la corolle avec une teinte compo- 
sée de gomme-gutte et de jaune indien^ et l'on repiquera 
les parties brunes vee un mélange de carmin et de terre 
de Sienne brûlée; la telote du calice se fera de carmin et 
de noir, glacé d'un peu de verdâAre; le ion de la tige et 
des feuilles étant d'un vert nu peu teros , on le composera 
de gomme-gutte et de bleu de Pmsse sali avec un peii de 
noir ; on ombrera avec la m4mo teinte qu'on tiendra seulo' 
meut plus forte. 
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5* — Étude. — Pavot coquelicot- 

Plant» dicoiylédoné», famille des Papavéracées, 
genre Pavot. 

Caractères de la famille. — Calice le plus souvent k deui 
parties (!adtiques; pétales ordinaireoienl au nombre do qua- 
tre ; Étaininee en nombre indéterminé ou détermlDéj an- 
thères à deux loges, marquées de quatre sillons^ uu ovaire 
simple, style ordinairement nul ; stigmate dîvisff, offi'ant dans 
plusieurs genres un plateau orbiculaire marqué de , lignes 
calUuses disposées comioe les rayons d'one roue : fruit k 
une loge contenant ordlDairement un assez grand nombre de 
gr&ioes. 

Caractères du genre. — fialico à deux folioles caduques, 
stigmate persistSbt, en bouclier ayant de 6 à 12 rajong; 
capssle oblongue ou globuleuse , s'ouvrant par plusieurs 
trbuB sons la couronne du stigmate^ divisée en 6 on 12 loges 
par des cloisons qui n'atteignent pas le centre ^graines b^g*- 
Bombreuses. 

Desaription de l'espèce. — Tige haute de ^ à 9 décimë- 
tres, droite, rameuse, chargée de poils asser bugs et difr- 
tanl^; feullte<pre!>que ailées, et découpées profondâmeot eni 
lanières agsez longues, velues, pointues et dentées, pinnatifl^- 
des ; fteuiï'grandes, terminales et^ d'utt rouge éclataul; und' 
tacbe noiràtro k la base des pétales j'étàniineB très-noinbreu-' 
ses: ft SIets et auttiëres' noirs. 

Peinture. — La seule dilHculté que préSeute le desUtt^ 
de cette plante, c'est de biflR rendre l'aspect dès' feuilies'^' 
pour y parvenir, il faut absolument s'astreindre à' eU' co- 
pier exactement toutes les découpures et dentelures ; sîi 
pour aller plus vite, oo se laissait aller à no faire qu'un 
peu près, le port en serait complètement manqué, et cer 
feuilles ressembleraient tout de suite à calles d'une autre 
plante. — Les pétales s'ébaucheront avec un mélange du 
plus beau carmin et du minium le plus éclatant et se iiai- 
' ront avec du carmin pur. Itais nous devons le dire, malgrà 
' tojiit Ifl soin qn'oD pourra apporter au choix et à, l'«nplciii 
' des couleurs, on restera toujours bien au-dessous du mo-; 
' dële; il y a aaDB.1a nature dès tons tellement éclatants, qu'il 
' faut absolument renoncer h. les imiter, heureux quand on 
' parvient Èi eu approcher. Les étamines se feront avec du noir 
' mêlé d'un peu de violet ; les tiges et les feuilles avec de la 
' gomme-gulte et du bliiu d'indigo, ou ajoutera ii la teinte un 
peu de biMic pour 1er dessou» des-foniBes qui est orâinoîre^ 
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ment un peu glauque. Quant aux poils qui couvrent la pres- 
que totalité de la plante, on pourra comme ils sont asses 
longB, essayer de les faire à l'œil ou anec de l'eacre de la 
Chine et un pinceau de martre tiès-fin ou un crayon trÈ3- 
pointu, mais le mieux serait d'avoir recours a la loupe de 
gPftTear, ainsi que nous l'avons expliqué dans la 2^ étude; 
par ce moyen, le ti-avail sera plus propre et plus délicat; 
seulementj comme en travaillant sous la loupe, on est toa- 
joars porté à faire les poils Uop petits et trop rapprochés, il 
iaul de temps à autre cxaminar le travail il œil n» pour 
■voir s'il est d'accord avec la nature. 

&> Etude. — Behoscule àcbe (vnlg. Bouion-i'or). ' 

Plante dicotylédonée, famille des BenoiwuIocAs, ffewe 
Renoneule. ^ 

Caractères de la famSie. — Calice à plusieurs folioles, 
quelquefois colorées, manquant dans quelques genres ; corolle 
ordinairement régulière, à 4, 5 ou plusieurs pétales insérés 
sur le réceptacle ; dans quelques genres, ces pétales sont iiTé- 
guliers et prennent la forme de cornets ou d'éperons; éta- 
mines insérées sur le réceptacle , en nombre indéterminé, 
ordinairement 20 à 30; anthères olilonguCB; ovaires rare- 
ment solitaires, souvent disposés plusieurs ensemble sur le 
réceptacle, munis chacun d'un style simple, termiual ou un 
peu latéral et d'un stigmate simple; chaque ovaire se change 
en a&e capsule tantôt monospenne et ne s'ouvrant pas d'ell e^ 
même, tanWt remplie de {dnsieiirs graines, et s'oawant. 
eomme une follicule par une fente loni^tudinale. 

Caractères du genre. — Oalice à cinq folioles ; corolle à 
cinq pétalesj dont la base interne est munie d'une petite 
écaille, convexe ou concave; capsules nombreuses, terminées 
par une petite pointe, comprimées, lisses ou munies sur leurs- 
feees d'épines ou de tubercules. 

Description de l'espèce. — Tige flstulense, haute de 3 k 
6 décimèties, rameuse, médiocrement feuillée et presque 
glabre; teuilles radicales pétiolées, légèrement velues, larges 
de 2 décimètres, palmées, anguleuses et découpées en lobe s 
pointus et incii^s, feuilles de la tige digitées, les supérieures 
partagées en trois lanières étroites, ou simples el linéaires ; 
fleurs terminales, pédonculées et u'un beau jaune laisant et 
comme vemlEséi 

Peiktdrb. — Le genre renoncule étatit très -nombreux, 
en espèces, et .les différences qui existent entre elles quel- 
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qOefois fôrt légères, il est indispensable d'apporter le plus ' 
grand soin à l'étude rte chacune de leurs Rarties, priûcipa-' • 
lemeut à la disposttitm des pétales sur le réceptacle, à'ia 
forme des ftuiilies, suiTdnt qu'elleB soat'radicales ou caulinaires'- 

j et placées dans le bss oq le haut de la tiça, et enfin à la 
grandeur et- la conlbrmation dës capsules, li est bien impor- 

! tant aussi deYarier la déposition des fleurs, de manière à ce 
qu'elles se présentent les unes presque de face, afin de biea' 

. laisser voir le.i étamines et les ovaires; d'autres du côté où' 
est attaclié le pédoncule pour montrer là forme du calice. 
Les pétales qui sont d'un beau jaune d'or en dessus se fe- 
ront ayec de la gomme-'gutte pure que i'on emploiera assez' 
légère dans les lumières et plus forte dans les ombres; 
pour le dessouï qui est plus pftie, on tiendra la teinte plus' 
légère, on la rendra flième \ta peu verdàtre près des on- 
glets des'pélales; I& tige* et les fénffles se Kroat avoi! no" 
lange de gomme-gnttè et 4t bteQ' dlndlgo que l'oa modi- 
fiera par un peu dènotrdans-les- otubréB. P4)ar lespoUs'qat' 
couvrent plus on moins leg-dherses parties de la pltote, ou' ' 
férar comme nDUS'avonB dit-ii ce sujet dàns'lï ddqtdèmeV 
éVaûo. 

?• Eludé: LlSBHON DBS CRAIIM'. 

IHcmti-^eatyyâiméej. famille des Convolvulacées, genre > 
Liseron. 

Caractères de la famille. — Calice persistant, à cinq lobes; 
corolle régulière à cinq divisions, souvent plissée sut les 
angles avant l'épanouissement; étamines, cinq insérées h la 
base de la corolle et alternes avec ses divisions ; ovaii« simple. 
Libre, surmonté de un ou plusieurs styles; stigmate simple 
ou divisé; capsule protégée par le calice, ordioaipement & - 
trois loges et h trois valves quelquefois a deux ou quatre;^ 
graines nombreuses, presque osseuses, ombiliquées h leur 
base, et attachées au bas du placenta. 

Caractères du genre. — Galice à cinq parties ; corolle en» 
clocbe, plissée sur ses cinq angles; étamines inégales «Q loit*'- 
gueiir; ovaire à moitié enfoncé daus une glande cipculaire-ïu 
stigmate à deui lobes ; capsule do deux à quatre loges ipii" 
renferment chacune une ou deux graines. 

Description de l'espèce. — Tiges faibles et menues, s'enior- 
tilluDt autour des plantes de son voisinage; feuilles bastée3>it 
portées sur.dexcurts pétioles; flears'soutenues par des pé-t- 
I dooBiûieApbu.lonB»i4iifl-lesi'fluiUeSj.,BolUaicefi, nuaiuidee idim 
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rose et de blanc; pédoncule muni de deux bractées linéaires 
placées à quelque distance dd calice. 

Peinture. — Cette plante, très-comm'une dans ies champs, 
a yne gràce et une légèreté qui tiennent surtout à la délica- 
tesse des tiges et des pédoncules, caractère qu'il est im- 
portant de lui conserver. Il sera hien de la représenter 
ectortilléc autour d'un support quelconque, d'abord, parce 
que c'est dans l'habitude de celte plante et ensuite parce 
que cela donnera aux fleurs et aui feuilles des poùtions plus 
variées. Les fleurs sont ordinairement panachées de blanc et 
de rose, dans ce cas, les parties blanches seront dites par 
le papier, et les parties rosées avec uqo eau carminée très- 
légcre à laquelle on ajoutera un peu de cobalt dans les om- 
bres. Quant aux feuilles, le fond de la teinle sera comme 
toujours composé de gonime-gutte et de bleu de Prusse ou 
d'indigo, mais qui devra ensuite être modiflù suivant que les 
feuilles recevront les rayons lumineux directement ou obli- 
quement, qu'elles seront vues en dessus ou en dessous, an- 
ciennes ou nouvelles, placées en avant ou en arrière, etc. 
On comprendra qu'il est absolument impossible d'indiquer 
dans un livre le moyen d'pbtentr ces diff'érents effets, tout 
Ce qu'on peut dire, c'est qu'on devra employer du jaune 
indien pour réchautTer les tons, du noir pour les ternir, et 
du bleu de cobalt pour les rendre plus vaporeax. le reste 
embarrassera peu quand on aura acquis quelque haoïtude du 
masiement des couleurs. 



8* Etude. — Pbihevëre officinile. 

Plante dicotylédoaée, famille des Primulacées, genre 
Primevère. 

Caractères de la famille. — Calice persistant, d'une seule 
pièce, divisé en quatre à cinq lobes plus ou mcins profonds; 
corolle muDopétale, presque toujours régulière, munie d'un 
tube plus ou moins allODgé et d'un limbe étalé, divisé en 
autant de lobes que le calice; étamines, quatre à cinq, placées 
devant les lobes de la corolle; ov^re simple, libre, surmonté 
d'un style et d'un stigmate simple; le fruit est une capsule 
à une loge qui s'ouvre par le sommet en plusieurs valves ; 
graines insérées sur un placenta central; périsperme cbamu. 

Caractères du genre. — Corolle en soncotipe, à tube cy- 
lindrique, de la longueur du calice et à limbe plan, ouvert 
. et découpé très-profondément en cinq segments éclîancrés, 
dnq éUunines insérées au sommet du tiwe ptwtant des an- - 
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thères droites et à pointes aiguës; style mincé. ccaronné 
par un stigmate de la même forme. 

Description de l'espèce. — Racine composéè^e longues 
fibres piesi|ue simples, feuilles ridées un peu dentées, 
ovales obiongiics, rétrécics en pétiole : hampe droite, cylla- 
drique, longue de 1 à 3 décimètres, terminée par une om- 
belle de fleurs pédicellées, pendantes du même côté; limbe 
a mi jaune pàle, marqué de cioti taches orangées. 

PsiHTURB. — Les fleurs s'ébaucheront a^ec de la gomme- 
gutte très-claire, et se finiront avec la môme couleur que 
roD salira daus les ombres avec un pea de noir; les ta- 
ches orangées se feront ayec du minium; le calice et la 
hampe, avec de la gomme-gutte et un peu de bleu de cobalt; 
le dessus des feuilles, avec un vert composé de gomme-gutte 
et de bien du Prusse, le dessous avec le même tua, auquel 
on ajoutera un peu de blanc d'argent. Pour obtenir les bos- 
selures et les rides saillantes qu'on remanpie à la partie su- 
périeure des feuilles, on les couTrira tTuoe teinte un peu trop 
forte, puis, ensuite, avec un {ihiceau humide, ûo eolèrera la 
couleur sur toutes les parties qu'on roudra î&ira paraître en 
relief. 

9». Etude. Labium blanc (vulg. Ortie blanche). 
Plante dicotylédonée, famille des labiées, genre Lamiim. 

Caractères de la famiUe. — Calice tubuleux, à cinq divl- 
Mons ou à deui lèvres; corolle tubuleuse, irrégulière, labiée^ 
Mèyre supérieure sonventbifldo: à lèvre inférieure irifidej 
étamines rarément au nombre de deux, presque toujours 
quatre, insérées sous la lèvre supérieure de la corolle ; ovaire 
libre, à quatre lobes; un stylo prenant naissance au milieu 
dos lobes de l'ovaire, et terminé par deu\ stigmates pointus, 
fruit composé de quatre akènes cachés au fond du calice; 
périsperme oui. 

Caractères du genre. — Calice i cinq dents aiguës; co- 
rolle k goi'ge renflée, limbe à deux lèvres, la supérieure con- 
cave, entière; l'inférieure à trois lobes, les deux latéraux 
très-petlts, celui du milieu très-grand, écbaneré au sommet; 
anthères hérissés de poils en dehors. 

Description de Pespéce. — Tiges hautes de 2 à 4 décimè- 
tres, droites, carrées et légèrement velues; fi.>uilles pétlolées, 
cordifoi mes, pointues, fortement dentées en Kcie, et ressem- 
blant beaucoup à celles de la grande ortie, mais non pi- 
quantes; fleurs blanches, presque sessiles, disposées dans 
les aisselles supéribures des feuilles, par vertioillea, très- 
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garnies; lèvre supérieure de la corolle velue,, afosi que ler 
anthères qui soDt blanches et tachetées de noir. 

Peintuiu:. — Comme- dans la iamille des Labiée», plusieurs 
espèces se ressemblent beaucoup, il et l très-important d'ap- 
porter le plus grand soin à. bien foire' ressortir les diffé-' 
reoces qui les distinguent, telles que la grandeur et Itt- 
foime des dents du calice, la dimension etla gorge de laco^ 
rolle, et surtout laxonformation des-lèvres; il est indispen- 
sable, ï^iur cala, de disposer les. fleurs autonr-de la tig^ de 
manie;^ à ce qu'elles soient toates'UanS'dea positions aifffr'' 
rentes, c'est-à-Klire les uneSTues de'&ce, lei aatresfd» trote>-' 
quart, de profil ou de dos. 

Les fleurs étaot blanclidg, on les ombrera tégèremeot'avec^ 
de. l'encre de Chine, puis on passera sui- les parties reflétées, 
des eaux à peine colorâes.de jaune et de rerdàtre : quant aux' 
tons verts de la tige et des feuilles, comme nous ne pourrions' 
que répéter ici ce que noue avons dit dans les articles prfr>- 
cédents, nous y renvoyons te lecteur, et princiiialemeiitauX- 
obserfaUeus faites à ce sujet dans la 7"- étude. 

10« Etitde. — Maovb sAtVACE. 

Plante dicotylédones, famille des MalvacéeSj genre Mauve. 

Caractères de la famille. — Calice h. cinq divisions, la plus 
souvent double, c'est-à-dire entouré d'un mlice externe & 
plusieurs folioles; sorolle régulière^ à cinq pétales taotAt dis- 
tincts, tantôt réunis par la base avec la colonne des éta^ 
mines : étamioes très -nombreuses, ayant le plus souvent^ 
leurs filets soudés ensemble en une colonne qui entoure- la'-> 
style; anthères situées au sommet ou à la surface du tubei 
lorme par les filets; ovaire simple,^ souvent à'plusieurs lobes; 
style ordinairement unique; stigmaite presque toujours dl^f 
viséjTmit tantôt formé de plusieurs capsules, soit verticil-i 
lées autour de la base du style, 3oit agglomérées sur unré^i 
ceptacie commuu- graines solitaires ou nombreuses dans 
chaque loge ou capsule. 

Car^térfs du genre. — Calice double, l'intérieur k cinqi 
divisions, l'extérieur à trois folioles; capsules nombreuses^. 
(Usposées circulaircment, et ordinairement à une graine. 

Description de l'espèce. ■ — Tige baule de é à 6 décimè- 
tres, velue et rameuse; feuilles. péUoléea, . vertes, légèrement} 
Teluef, arrondies, à cinq lobes- obtus ot crénelés; pédoondeB 
et pétioles très-velus;; fleurs gruiâas; pddoiKUlàea; axibi 
laires et rouge&tres nu purpurines ;;iUvid0qB de Iqur ctmUlQi 
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Peinture. — La fàmille des H^vacées est une des plus In- 
téres<iaDtes sous île rapport dû la structure des espèces qui 
la composent, il sera aooo bieu, après avoir figuré la plante 
entière, de dessiner à part et coDvcaablement grossie, d'a- 
bordj lii fleur complète coupée verticalemenl, aBn de faire 
voire le style dans le milieu de la colonne formée par la réu- 
nioa des filets des ëtamines, ainsi que la position desorai- 
res; ensuite le calice du côté où il est fixé au pédoncule, 
pour bien montrer la forme et la position des trois folioles 
qui l'accompa^'ncnt, et enfin une étamioe séparée des antres, 
le pistil 5.111$ les étaraines, le fruit mùr et la graine. Nous f(d- 
sons ces observations au sitjel de la mauve, mais il va sans 
dire qu'elles s'appliquent à toutes leB'flecrs que nous avqn» 
décrites, dunt on devra toujours dessiner à part, et grossiSj 
' les orgfines principaux. 

Les fleurs fie la mauve varient du rose vif au violet, sui- 
vant qu'elles sont nouvellement écloses oi] qu'elles commen- 
cent à se passer; on aura le premier de ces tons avec du 
carmin pur, auquel on ajoutera plus ou moins de cobalt, 
suivant la nuanr.e de violet qu'on voudra obtenir. Pour la 
peinture des tigçs et des feuiLles, voir ce qui a été dit & ce 
atOet dans la 7" étude. 

11« Etude. — Carotte sauvagb. 

Plante' dicoiylédonée, famille des OmbeUiféres, genre 

Carotte. 

Caractères de la famille. — Fleurs ordinairement blan- 
ches, quelquefois jaunes on purpurines, le plus souvent tier- 
inaptirodttes , rarement mâles ou stériles par atortement, 
disposées en ombelles ; cette ombelle est simple quand elle 
est formée de pédicelles uniflores qui partent d'un seul 
point; elle est composée, quand les ombelles simples sont 
elles-mêmes portées sur des pédoncules qui partent d'un 
seul point ; h la base des pédloelles ou des pédoncules se 
trouvent des feuilles' avortées, dont l'assemblage a reçu le 
nom de collerette : on nomme collerette générale ou invo-' 
lucre, celle qui est h la base des pédoncules de l'ombelle 

fénérale, et coUereite partielle ou involucelle, celle qui est 
la tjasu des omlidies partielles. 

Chaque fleur d'une ombelle considérée isolément, pré- 
sente un calice adhérent dont le bord est tantôt entier ou à 
peine visible, tantôt h cinq dents; une roroUeàciuq pétales 
égaux ou inégaux, écbaucrés ou réfléchis ea forme de cœur, 
insérés sur le pisUl ou sur-une glande dont l'ovaire est re- 



cotnert; cis<i étanlaes altecDes avec les pétales etinséréeit 
fiTec eux, naovaùv aiinple, adhérent^ surmonM à son som- 
me( d'un eoirpg glanduleux d'où s'élèvent deux styles ordt- 
oaintmenb perristants et t^vei^ots après \& floraison; le 
froU est composé dedeuxakëues, c'egt-à-dh^dedeaxgtaines 
eniqivéBS du calice, et appliquées l'une contre' l'autiDj 86 
séparant d'eUes-mémes it leur maturité , attacbém pic ïë 
Itaiit au sommet d'un ase central filiforme. 

Caractères du genre. -~ Collerette générale ptnnatiflde } 
calice entier; pétales en forme de cœur, plus grands sur les 
bords de l'ombelle; fruit ovolde, hérissé de poils raidesj 
giaine» planeSj strïées intMeuremeot, cotmxes en debors 
^ ralevéesi de peUtas cAtas- memtoamuses. 

Ids fleorsi sontorcUiK^mcDtbltticbes; la fleor du' centre; 
de l'ombelle avorte souvent et se cbaDge en un toberculs 
cbunuel d'un pourpre foncé. 

£)Mmp^ton dt Vespèee. — > Tige haute de 6 à 12 décinè- 
{nUf. rameuse, un peu hérissée d» poils courts et rudes an 
touâier; feuilles gnwdeSj légèrement velues, deux ou trois 
ibis ailées, et leurs folioles partagées en découpures asser 
db'oites, pointues et pros<]ue linéaireB ; fleurs blanches, for- 
mant des ombelles très-garnies, dont le centre est souvent 
remarquable par une fleur rouge et stérile : stries des se- 
mences hérissée» et comme ciliées. 

Peinture. — II est trësrimDOrtant de liLiFe voir sur le des- 
sin Éi l'ombelle est simple ou double, or, pour cela, il &udra 
toujours , dans cette Ikmille , figurer au moins deux om- 
belles pour chaque espèce ; car loi^qu'ca dispose la plante 
de manière à voir bien les. fluun, on n'aperçoit plus- que la 
base, des pédoncules «t les pédioelles lorsqu'il y en a, sont' 
(fomplètement eachés; si, au coatraîret on renversa nu peir 
l'ombelle pour montrer cora^temeot les- pédoncutes et IfcB- 

SËdîcelles iQBScpi'ilB ^teatj oa ne peut pnis cHstifiguer Ibli 
euFs. 

Le dessin des fleurs offre aussi d'assez grandes diStcultéS, 
elles sont ordinairement trop nombreuses et trop confuse» 
pour qu'on puisse les copier tontes exaotenaent comme dans- 
la plupart lies autres plontes^ il &ut donc se borner à bien- 
rendre l'aspect de l'oaibelle : voici le moyen que l'on devra: 
employer pour y parvenir. On ^mitera d'abord- par une li- 
gne fort légère la grandeur totale de l'ombelle, puis dans ce 
cercle , on eu tracera de plus petits indiquant la plac% d» 
chaque ombellule., on esquissera ensuites les petites fleurs 
qui eutoureal chaque ombellule en s'altachanl surtout î^. 
reodre eia^temeirf, cellesi qui occupent, la. liqiite eMériflBre^ 
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<de l'ombelle, lesqaelles sont ordinairement un peu plus 
grandes que les autres, enfin i'ou remplira les espaces vides 
par des fleurs entières, si l'espare est suffisant, et s'il est 
trop petit, par des fractions de fleurs dont le restâ sera 
supposé eo partie caché sous les fleurs voisines. Ce travail, 
pour être bien fàil;, devra être préparé h. l'œil nu, afin dé 
doitner aux fleure leur véritable proporUon, mais revu en- 
suite Goos Qne large loupe â.niain, grossissant trois ou quatre 
fois pour l'esactitude des détails. Le crayon Gilbert n° 3 est 
celui qu'on doit préférer dans cette circonstance. 

Le trait une fois bien arrêté, on ombrera légèrement k 
l*eocre' de la Chine les petites masses que forme chaque 
embellule sur l'ensemble de l'ombelle, et comme les fleurs 
soDt entièrement blanches, leur couleur sera donnée par le 
papier^ on passera seulement sur les parties qui ae trouvent 
dans la demi-teinte, une eau teintée de gomme-gutte. Toutes 
les parties vertes seront traitées comme 11 a ét4 dit pour lei 
plates iffécédentes. 

12* Eiwte. — - CâMPUiDLE CARaLON {vulg. VMettt moflR^. 

fiante dicotylédoaée, famille des Campanulaeieif ffenn 
Campant^. 

Caractères de la famiUe. — Galice adhérent avec l'ovaire, & 
limbe divisé; corolle insérée au sommet du calice, ordi- 
nairement régulière et k cinq lobes, souvent marcescentu et 
mun.c on dehors de pores corticaux; étamines insérées un 
peu au-dessous de la corolle, en nombi'e égal à ces divisions 
et alternes avec elles ; leurs filaments, élargis à la base, sem- 
blent être autant d'écaillés qui recouvrent l'ovaire ; anthères 
libres ou soudées; ovaire simple, adhérent au calice; style 
simple; capsule ordicairemeot à trois loges, mais variant de 
deux fi sii dans quelques genres, presque toujours il plu- 
sieurs graines et «'ouvrant sur les cotés ; gndnes attachées à 
l'angle intérieur des loges. 

Les campanulacâes sont eo général des plantes vivaces,à 
feuilles simples, alternes, et souvent bordées de dentelure^ 
les fleurs sont tantét distinctes, tanlAt réunies dans un 
involucre commun, ordinairement bleues ou blanches. 

Caradéres du genre. -^^GMce ktitiq divisions, dont les 
sinus sont quelqaef^fa*è9-<Hl(ités et réfléchis sur la capsule i 
corolle en ctochej filnneirtsdeB étawines élargis à leur base; 
Btygmate di-rfsâ en trois oe elnq parties; capsule ovoïde, 
à trois ou rB«em«nt (^q loges. Les fisurt sont tantét axll- 
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laires et Eolitaires, tantdt réunies en faisceaux ou en épis 

tenniaaus. 

Description de l'espèce. — Tige, de 4 à 6 décimètres, 
droitej f<>uiliée, rude, velue et un peu rameuse; feuilles 
ovales, laDcéoiées, sessiles, rudes au toucher, légèrement 
velues, et d'un vert assez foncé; fleurs fort grandes^ pédon- 
culécs et de couleur bleue &u blanchâtre ; calice remarquable 
par des replis et des siuuosités particulières dans sa moitié 
inférieure; corolio légèrement velue aux angles; style di- 
visé en cinq stigmates ; capsule à cinq loges. 

PsiNTUiiE. — Le dessin de cette plante est sous beaucoup 
de rapports assez facile, elle a de grandes fleurs régullà- 
res, des ieuilles toutos à peu près de même forme, et en- 
fin les couleurs en sont peu variées; mais il reste .cepea- 
dant une grande difficulté à vaincre, ce qui nous l'a Uit 
choiGir pour modèle de notre douzième étude, c'est de met- 
tre lacotolle exactement à l'effet, c'est-à-dire d'en combiiier 
les ombres, les deml-teintee et les lumières, de façon à ce 
que, si elle est repréb'entée vue de cdté, on sente bien qu'elle 
est arrondie et renQée au milieu, et que si au contraire dis 
est représentée vue de face, ou presque de face, on puisse 
tout de suite en apprécier la profondeur; ce dernier eSet 
est le plus difficile à rendre, et on n'y parvient que par 
beaucoup d'observation et une longue pratique; Il nous est 
donc impoEBible de poser uue règle à ce sujet, tout ea que 
nous pouvons dire, c'est qu'il est indispensable d'apporter 
le plus grand soin k ce que Le modèle soit convenablement 
éclairé, les rayons lumiocui ne doivent le frappt'r que d'un 
seul côté, et s'il y avait plusieurs fenêtres dans la pièce ou 
on travaille, il foudratt l'entourer en partie avec des cartons 
de couleur foncée, car s'ils étaient blancs, ils reflèteiaient 
encore des rayons qui, traversant lus parois de la corolle, 
viendraient en éclairer le fond cl détruiraient l'effet: ces pré- 
cautions prises, il n'y aura plus qu'à comparer lintensîtd 
des ombres et à les rendre le plus exactement possible, 
mais c'est là oti glt lu principale difficulté, parce que ces 
ombres subissent de grandes modifications suivant d'abord 
la couleur de l'objet, suivant que le jour est plus ou moins 
vif, et enfin suivant que cet objet est opaque ou transparent. 
Nous devons faire observer que généiulement on est porté à- 
faire les parties renfermées trop noires, de sorte qu'en ou- 
trant l'ciTet^on le manque complètement. 

Pour peindre la campanule carillon, on emploiera uue 
teinte composée de carmin et de cobalt; dans les ombres 
très-foncées, on ajoutera un peu de bleu d'indigo. 
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Nous penBODB qu'il est inutile d'étendre davaDtage cetta 
partie de sotre travail, car, lorsque l'élève se sera familia- 
risé avec les termes tecaniques expliqués àaas cet ouvrage^ 
et aura goigneusement Euatysé les plantes que nous venoos' 
do décrire, il parviendra avec une Flore locale à déterminer, 
sans graiiae peine, toutes les espèces qui lui tomberont sous 
la main. Quant à la peinture, comme nous nous sommes at- 
taché h choisir les fleurs les plus variées, tant par leur cou- 
leur que par leur disposition, il est évident que celui qui 
réussira à les rendre exactement, ne sera pas plus embar- 
rassé pour toutes les autres; mais nous ne pouvons pas trop 
le répéter, le succès ne s'obtient pas au premier coup, il 
fout de la persévérance, beaucoup de persévérance, et ce' 
n'est qu'& force de ûire mal, qu'on arrive & bien iairt' 
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